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PRÉFACE 

DE VÊDI TE URy 

Sur tes Pièces contenues dans ce huitième Volume. 

DAns les fept Volumes de cette CoUeôion qui 
ont précédé celui ci , on a vu M. Fléchier y 
tantôt comme Hiftorien exaâ & difert , tracer d'une 
main fevante le Portrait d'un grand Empereur , ÔC de 
deux Prélats célèbres , & embellir le récit des événe- 
mens par l'élégance d'un ftyle enchanteur j tantôt 
comme Orateur ingénieux, noble & touchant j ré- 
pandre les plus brillantes fleurs de l'éloquence fur le 
tombeau des Héros du (iècle Se de la religion , faire 
revivre leurs vertus & leurs grands exemples y déve- 
lopper avec art les principes de la morale chrétienne^ 
infpirer aux pécheurs des fendmens de confiidon 8c 
de crainte , qui les difpofent à la pénitence , & infpi- 
rer le goût de la piété à ceux dont la vie n'a été 
qu'un cercle de défbrdre$ 8c d^amufemens. 

M. de Nîmes va paroitre fôus un autre caraâère 
dans ce huitième Volume de fès Œuvres complètes : 
c'eft un fûccelTeur des Apôtres qui parle aux fidelles 
confiés à fà vigilance , pour les^ inihuire 8c les con- 
foler ; c'eft un Evêque digpe des plus beaux (iècles 
de l'Eglife , qui prend le ton des Chryfoftome ôc 
des Ambroi&9 en'adreflknt la parole à ion troupeau^ 
pour le rappeler dans les vcnes droites 8c sûres y quand 
il s'en écarte , ou lui apprendre à fbuf&ir uns murmu- 
rer, quand Dieu le châtie j c'eft un père qui , ne pou- 
vant faire entendre & vok à tous fes enfans , fixés 
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6 PRÉFACE 

par leur condition & leurs travaux en diifrérens lieux 
d'une vafte contrée ^ leur donne par écrit des avis fà- 
lutaires iiir leurs beibins, leurs dangers , l^urs épreu« 
ves 9 leurs intérêts véritables , & la conduite qu'ils 
doivent tenir dans les çirconflances difficiles où ils fe 
trouvent. , 

Il n'y a rien de plus noble j de plus aflfèâueux & 
de plus touchant que les Mandemens & les Lettres 
Paftorales de M. Fléchier , foit qu'il les adreffe indiC- 
tinâement à tous les Fidelles de ion diocèfe , foit 
qu'il ne les deftine qu'à une certaine portion de ceux 
qui lui font fournis j comme les Curés , les Religieu- 
ses y les nouveaux convertis. Ce n'eft pas la même 
éloquence qu'on admire dans les Oraifons fiinèbres , 
les Panégyriques & les autres compofitions oratoires 
de Tilluibe Prélat. C'eft un genre d'éloquence tout 
diflferent , plus on£hieux, plus tendre , où l'empreinte 
du cœur & le langage du fêntiment fe ait encore 
plus remarquer. Le flyle eft toujours également pur y 
correâ , harmonieux, comme dans tous les autres 
Ouvrages qui nous reftent de cet immortel Ecrivain î 
mais on voit dans ceux-ci , qu'il a pris foin de l'ap- 
proprier à la nature des fujets qu'il traite , Se à la qua« 
lité des perfonnes auxquelles il veut fe rendre utile. 
C'eft pour cela que , fous une apparence d'uniformi- 
té , il y a dans ces Pièces un ton fi varié y des nuan- 
ces fi différentes & fi feciles à ûifir , pour peu qu'on 
y faile attention , lorsqu'on paflTe de l'une à l'autre* 
Le ton qui domine dans toutes , c'eft celui de la di- 
gnité y de la nobleflè 8c de la vérité , avec des tein- 
tes habilement ménagées de force & de pathétique y 
de douceur 8c d'aménité , foivant que l'iliuftre Ecri- 
vain a befoin d'employer ce qui frappe 8c remue 
l'efprit y ou ce qui touche ÔC amollit le cœur , pour 
arriver à fon but. Mais de quelque manière qu'il s'y 
prenne y 8c de quelque fecret de l'art qu'il fafle uÊige, 
c'eft toujours un Evêque qui parle de la manière qui 
convient lé mieux à la fainteté de fon caraâère \ à 
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Tautorité Ëicrée dont il eft revêtu 9 aux fentimens dont 
il doit être pénétré, à Tiiiipof tance 8c à la grandeur 
des vérités qui font l'objet de Ces inftruftiohs. On croit 
entendre un de ces éloquens 8c pieux Evêqués des 
premiers temps , qui portés comme lui au rang iiiblî- 
me de fucceÎTeurs des Apôtres , étoient remplis de 
leur efprit & de leur doékrine , combattoient les en- 
nemis de la religion avec un zèle intrépide 8c iage 
tout à la fois , & ne connoifToient , en attaquant les 
erreurs ou les vices , d'autres ménagemens que ceux 
de la charité. D'après cela , nous ofons dire , que de 
tous les écrits de M. Fléchier , il n'en eft point où il 
ait mieux fàifi , mieux imité le ton de Tanuquité , que 
dans ceux dont ce Volume eft compofé. Le Théolo- 
^en dogmatique 8c moralifte , l'Orateur éloquent 8c 
l'Ecrivain poli s'y montrent en même temps, & s'y 
prêtent un mutuel fècours ^ l'un pour approfondir Sc 
difcuter les principes , l'autre pour employer à propos 
les raifonnemens ou les peintures , & le troifième 
pour adoucir la féchereffe des préceptes & la fëvërité 
des reproches , par les charmes d'une diction pure Se 
attrayante. Une Notice courte , & néanmoins foffi- 
Êmment développée de chaque Pièce contenue dans 
ce Volume , juftifiera pleinement le jugement que 
nous en portons. D'ailleurs , ces Notices nous ont 
paru néceffaires , pour rappeler les faits qui ont 
donné lieu aux Mandemens 8c Lettres Paftorales de 
Péloquent Prélat , & pour remettre fous les yeux du 
Leôeur les principales circonftances auxquelles M. 
Fléchier fe contente de faire allufîon , fans s'y arrê- 
ter, parce que perfonne ne ks igaoroit de fon temps. 

I. Mandement pour la publication de la conS 
dtution d'Innocent XII y portant condam- 
nation du Livre intitulé : ÊXPLICA TION 

DES Maximes des Saints ', &c. 

Nous ne retracerons pas ici tout ce qui s'eft paOe 
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en France au fujet du Quiétifme , dans les detniiret 
années du fiècle pafle. A pré&nt que les intérêts de 
ceux qui ont figuré dans cei:e af&ire ne iiibiiftent 
plus y Se que les vues peribnnelles qui les animoient 
ont diiparu avec eux , on convient qu'il y entra 9 d'une 
part y plus de iiibtilité que de penchant 9 à renouve- 
ler des erreurs déjà profcrites ^ 8c de l'autre 9 plus de 
jaloufie Sc d'animoôté , que de véritable zèle. Si 
Bofliiet , l'Aigle des Orateurs & l'Oracle de l'Eglife 
de France , n'avoit que des intentions pures 9 s'il ne 
cherchoit dans ce dernier combat qu'à ùàre triompher 
la vérité y combien d'autres n'étoient pas conduits par 
des motifs audl louables ? Mais Fénélon , cet homme 
fi vrai y fi modefle y cette ame fi franche y û éloignée 
de toute feinte 8c de tout fentiment contraire à la 
droiture & à la fincérité , qui l'accufera d'avoir voulu 
fe diflinguer par la fîngularité de fes opinions y ou 
d'avoir foutenu l'erreur connue y par attachement à 
fès propres idées ? Tout le monde convient aujour- 
d'hui , que s'il n'eût pas compofë le Télémaque y ÔC 
quelques autres Ouvrages d'uii flyle enchanteur , où 
les plus fublimes leçons de Morale 8c de Politique 
ibnt cachées fous le voile des fiâions les plus ingé- 
nieufës y avant de publier l'Explication des Maximes 
des Saints y ce dernier Ouvrage , uniquement defliné 
aux perfbnnes verfées dans la Théologie Myflique y 
auroit moins paru dangereux 8c moins digne de la 
profcription. Perfbnne n'ignore quels fiirent les moyens 
dont on fè fèrvit pour infpirer des fbupçons odieux y 
& de vives alarmes à Louis XIV , ce Prince ai- 
moit la religion y mais il étoit peut-être trop jaloux 
de^ régner fiir les efprits & fur les confciences y genre 
de domination qui n'appartient qu'à Dieu fèul. Pré- 
venu contre l'Archevêque de Cambrai y excité y nous 
ne dirons point par les ennemis de ce Prélat y qui 
n'en eut pas y ou qui ne mérita jamais d'en avoir y 
mais par {es envieux y il déploya toute fbn autorité 
contre la nouvelle héréfie y 8c contre celui qui pafToit 
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foat en être le défen&ur. H pouriiiivit fi vivement k 
Rome la condamnation du Livre des Maximes y 8c 
il fut fécondé avec tant de chaleur par lès Evêques 
qui avoient pris parti dans cette affaire y que le pieux 
Pontife Innocent XII , ne pouvant s'empêcher d'en 
témoigner ùl fiuprifë , écrivit à quelques-uns que 
il Fénélon avoit péché par excès d'amour de Dieu y 
ils avoient péché y eux y par déÊiut d'amour du pro- 
chain. Dès que le Chef de l'Eglife eut condanmé le 
livre des Maximes ^ 8c la doébine qu'il renferme ^ 
l'humble 8c relfgieux Archevêque de Cambrai y qui 
avoit beaucoup écrit pour défendre l'un 8c l'autre y ne 
connut plus d'autre parti que celui de la foumiflUon la 
plus parfaite. Il monta lui-même en chaire pour ren- 
dre jHiblique , 8c la décifion du Saint Siège qui con- 
damnoit £)n Ouvrage , 8c fbn adhéfion pleine 8c en- 
tière à ce Jugement refpeâable. Il fit plus y 8c pour 
laifiër à là poflérité un monument durable de fbn re« 
pentir 8c de ià docilité y il donna à fbn Eglifè y pour 
rexpofidon du Saint Sacrement , un Soleil d'or porté 
par deux Anges y dont l'un foule aux pieds plufieurs 
Ouvrages hérétiques y parmi lefquels on voit le fien 
difUngué par le titre gravé en gros caraâères. 

Le Roi ordonna que la Conftimtion d'Innocent XII 
f&t reçue 8c publiée dans tout le Royaume ^ 8c pour 
rendre cette acceptation plus fblennelle^ il voulut que 
les Evêques de chaque Métropole tinfiênt à cet efiët 
une Afiêmblée provinciale y fous la préfidence de leur 
Archevêque. M. Fléchier y qu'on ne fè lafibit jamais 
d'entendre y fut chargé de porter la parole dans l'AP 
lëmblée 4e la Province Eccléfiadique de Narbonne , 
^éfidée par le Cardinal de Bonzi Archevêque de cette 
Ville. Il le fit avec fbn éloquence 8c fa dignité ordi* 
naires. Il a fii concilier dans ce Diicours fbn zèle pour 
la vérité, fbn attachement à la&ine Do£bîne , 8c fbn 
refpeâ pour les décidons du Saint Siège , avec l'eftime 
dont il étoit pénétré pour les verms 8c les talens de 
Féoélon ^ qui lui rendoit la mên^e jufiice. @n voit 
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qu*a en coûte à fbn cœur pour dire que fbn iUiiftm 
ami^s'eft trompé j il glUTe légèrement fur les erreurs 
de fbn Livre j il s'e^rime de manière à faire penfer 
que l'Auteur de l'Ouvrage profcrit a plutôt mérité ù^ 
condamnation par Tinexaâitude des expre(Tîons , que 
par le vice des fentimens \ il ne parle de fa per^nne 
qu'avec admiration \ il s'attache à relever le mérite de 
& fbumiflion ^ de fa candeur 8c de ùm courage , à 
ie condamner lui - même fm$ reflriâion 8c fans ré* 
ferve ; il donne enfin à ce grand exemple de docilité 
les juftes éloges qui lui font dûs. 

On retrouve les mêmes attentions & les mêmes 
ménagemens dans le Mandement que M. de Nîmes 
adref& aux Fidelles de fbn diocèfe ^ pour la publica* 
don de la Bulle d'Innocent XII. Cette pièce eft plus 
courte que ne femble le demander l'importance du 
£ijet y quiauroit fourni au Prélat la matière d'une inP- 
tru^on très^tendue , s'il eût voulu traiter à fond les 
divers points de doârine qui ont rapport à la nature 
de l'Oraifbn , à fès règles Se à fes eâ^ts , aux princi* 
pQS de la vie intérieure , & aux queftions difficiles de 
la Théologie myflique. Mais on s'aperçoit qu'il évite 
à deflëin d'entrer dans la difcuflion de ces objets déli^ 
cats. Il fè contente de tracer une idée rapide Se abré* 
gée de la nouvelle fph'itualité , de Ces maximes dan^ 
gereufes , de (ks abus Sc du genre d'Oraifbn qu'elle 
s'effbrçoit d'introduire, ce Nous avons connu , dit-il , 
*> qu'il s'élevoit ( en France ) une fèfte de gens fpi- 
» rituels ou myfliques , qui s'éloignant des routes 
» que Jefiis-Chrifl^ les Apôtres nous ont tracées ^ 
ib 8c marchant dans leurs propres voies , retranchoienc 
» de la prière les demandes Se les défirs qui en font 
D les parties les plus eflëntielles , négligeoient de mé- 
» diter les myflères du Sauveur ^ de pratiquer les œu- 
» vres évangéliques 9 de faire des fruits dignes de pé- 
» nitence , Sc fubflituoient 9 au lieu des plus fblides 
» moyens qui conduifènt à Dieu par Jefus-Chrift , une 
)» oifive Se flérile oraiibn ^ Se une foi &ns aâion Sc 
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» uns vigilance^ fous prétexte de rendre la charité 

^ » plus pure & plus défintéreflee , ils lui ôtoient les 

» précautions de la crainte & les douceurs de Tefpé- 

.» rance^ un abandon outré, 8c une trifte indifférence 

» étoit le fond de leur religion*, Scmettant la grau- 

» deur Scia dignité du Chriftianifine dans une e^èœ 

.» de vertu qui tendoit à la deftruâion de toutes les 

•» autres , ils propoibient aux âmes fidelles d'étouflfer 

» jufqu'au >dé(îr de leur &lut , 8c d'acquiefcer à leur 

» réprobation éternelle. » 

Dans ce court expofé , M. Fléchier donne tout à 
la fois , 8c le tableau des erreurs condamnées par le 
iàint Siège, 8c le motif de leur profcription. Venant 
enfliite au livre de M. de Cambrai , dont il ne put & 
diii^nfèr de parler , il ië borne à dire que cet Ou^ 
y rage pouvait faire plus tTimpreJfion fur Us ef 
prits , qus tous les autres , tant par la fubtilité de 
fa doârine ^ que parla réputation defbnAuteun 
Il continue par louer la conduite humbte 8c coura* 
geufë de ion illuibe Collègue , 8c il finit par condam- 
ner avec le Pape 8c les Evêques de France , dans lo 
diipofitif de ion. Mandement, le livre des ^jx/mex 
qui en eft l'objet. - 

II. Lettre Pajiorale aux Fidelles du diocefc 
de Nîmes y au fujet des Fanatiques. 

To u s ceux qui ont étudié Thiftoire des dernières 
années du fiècle pafTé 8c des quatre premières de ce^ 
lui-ci^ dans les mémoires fidelles du temps ^ n'igno- 
rent rien de ce que nous allons dire \ mais dans le nom^ 
bre de ceux qui liront cette partie des Ouvrages de M. 
Fléchier , combien n'y en aura-t-il pas qui nous fàu* 
tont gré de les avoir inftruits , du moins en général y 
des principaux événemens dont la connoifTance aug- 
mentera le goût 8c l'intérêt qu'ils prendront à cette 
feâure ? Le femeux Edit de Nantes , accordé par Henri 
iV| en 1S9S 9 aux demandes importunes des Préten*» 
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dus Réformés ^ 8c aux befbins que ce Prince avoît dâi 
s^affiirer d'eux , fut* révoqué par ua Edit contraire 9 le 
2Z Qâobre 1685 , après pluiieurs atteintes y d'une 
part , Se beaucoup de murmures & de mouvemens 
inquiets de l'autre. Les émigrations hors du Royau- 
me , les défeniès 8c les précautions rigoureuiês pour 
€n arrêter le cours , les lois coaâives Se pénales con- 
tre ceux qui tentoient de s'évader , 8c ceux que ta 
crainte ou des intérêts puiflâns. réduifbient à feindre y 
furent les fuites inévitables de cette loi , qu'on accule 
aujourd'hui d'eii avoir encore eu d'autres plus funefr 
tes. Louis XIV étoit alors engagé dans la guerre qui 
iiit terminée par le traité de paix conclu à Ryfwick y 
en 1^97^ Dans les dernières années qui précédèrent 
ce traité 9 les ennemis de la France ne ceflbient d'es:- 
citer à la révolte les Religionnaires du Languedoc 9 da 
Vivarais 8c des cantons voiiins. Ils leur envoyoient des 
émif&ires pour leur promettre du fëcours , des Prédi- 
cans qui leur annonçoient une révolution prochaine 
& le rétabliflement de leur culte ^ de l'argent , des 
armes & des munitions de guerre. Avec ces moyens 
ils s'attroupèrent dans les montagnes , fe répandirent 
par bandes , plus ou moins nombreufës , par-tout où 
ils efpéroient trouver beaucoup de butin Se peu de 
réfiftance. Bientôt le fanadfine 9 avec toutes fes extra* 
vagances Se toytes fës fureurs y s'alluma parmi ces 
gens grofliers , que l'ardeur du climat Se l'habitude 
d'une vie errante di^ibit à l'enthoufiafme. Ils eurent 
des Prophètes Se des Prophétefles qui les encoura- 
geoient au meurtre , au pillage ^ Sc leur promettcnent 
la béatitude du Ciel pour prix de leurs crimes. 

Quand la pabcfiit conclue , Se qu'ils furent qu'il n*a- 
voit pas été queflion d'eux dans le traité 9 comme ils 
s'en étoient flattés , ils ne renoncèrent ni à leurs ef^ 
pérances , ni à un genre de vie où ils trouvoient l'in- 
dépendance abfblue , avec cette liberté de confcience 
qu'on leur avoir feit efpérer. La commotion étoit 
donnée ^ les efprits étoient enflanunés y les pafCons 
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lonpures ouïànguinaires ne connoifToient plus de frein p 
rinfpiration juftifioit tout > Scies Illuminés , qui étoienc 
aux gages des Che& > commandoient à la fois la de* 
bauche & le carnage. Le Gouvernement qui avoit 
peut-être été trop indifférent d'abord iiir la caufe 6c 
les efièts de ces troubles ^ prit enfin la réiblution d'em- 
ployer la force 9 pour les faire ceflër. Mais comme 
on n'avoit pas à la Cour une idée jufte de ce qui tè 
paflbitdans le^iblimdes du haut Languedoc , & moins 
encore du caraâère des ennemis qu'on avoit à com- 
battre 9 on y deftina de trop foibles moyens pour réuC- 
iir. Les fanatiques fe dérobèrent aifément à l'aâivité 
des troupes qui les pourfùivoient fur des rochers inac- 
ceffibles , & dans des défilés dont eux feuls connoif^ 
ibient les iffiies. On en tuoit quelques-uns , que d*au« 
très remplaçoient auflîtôt, avec le défir de venger les 
morts qui étoient leurs parens , ou leurs amis. Un 
motif plus agiflant encore les animoit tous , nous v(xh 
Ions dire , celui de fè diflinguer dans leur feôte , par 
l'intrépidité j la hafdiefTe 9 Sc ce qu'ils appeloient fe 
zèle de la maifon de Dieti. 

Malgré la fàge conduite des Officiers 8c la coura* 
geufè ardeur des troupes y les ravages caufés par ces 
pelotons de fcélérats 9 dont la religion étoit un horri- 
ble mélange de &natifhie & de férocité , durèrent 
jufqu'au commencement de la guerre que Louis XIV 
fut obligé de ibutenir pour con&rver à fon petit-fi|s. 
le trône d'Efpagne , où le teflament de Philippe IV 
Favoit appelé. Alors le délire Se la cruauté des révoi« 
tés y qui avoient paru fe calmer pendant quelque 
temps j reprirent une nouvelle force. Us avoient à leur 
tête des monfbes altérés de fàng , qui fê faifoient ua 
jeu des crimes les plus atroces. Ce n'étoit plus l'ef^ 
poir de rétablir un culte y dont ils ne remplifToient pas 
les obligations , qui les animoit y qiais la haine du 
culte oppofe y de &$ Myftères les plus fàcrés y de fês 
Minifbes , Se de tous ceux qui en obfërvoient les pra-< 
tiques. Cruels par goût Sc de /àng fioid y c'étoit ua 
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phîGt pour eux de voir la flamme dévorer des Eglî- 
&s y des châteaux & des villages entiers , Se le &ng 
des Prêtres 8c des Catholique^ couler fous la hache ; 
de tourmenter leurs cadavres j tant qu'il paroiflbit y 
ifefter quelque mouvement de vie > & de difperièr 
leurs membres çà Sc là après les avoir fëparés. Sans 
but Se fans avantage dans le mal qu'ils faifbient 9 la 
deftruâion Se le carnage étoient devenus pour ei»r 
une habitude Se une efpèce de métier. Après avoir 
exercé leurs fureurs iànguinaires dans les bourgs Sc' 
les campagnes , ils répandoient l'efFrbi jufques dans 
les villes. Les Catholiques Se les Curés de la campa- 
gne y venoient chercher la fiiretéj les premiers ^ parce 
que leurs habitations avoient été dévaftées par le feu, 
les féconds 9 parce que leurs Eglifès avoient été pillées y 
profanées par des troupes de brigands 9 qu'ils étoient 
iâns cefle expofés au fort de leurs confrères aiTafllnés 
oubrûlés dans leur voifinage. Les Religieufës , dont les 
Monaftères étoient fitués hors des villes Se dans des 
lieux folitaires , craignoient à tout infbnt de fe voir at- 
taquées dans leurs afiles , Se vouloient les abandonner. 
Tel étoit l'af&eux fpeâade qu'of&oient de toutes 
parts le diocèfe de Nîmes Se les pays voifîns. M. Fié-' 
chier ^ touché du malheur de (es Diocéfàins y leur de- 
voir des fecours^ des confblatibns Se des confeils pa- 
ternels dans la fimation déplorable où ils fe trouvoient. 
Après avoir fàtisfait au premier de ces devoirs avec 
uae générdfité qui lui faifbit oublier fès propres be- 
Ibins 9 la &niibilité de fbn cœur Se fbn tendre amour 
pour le troupeau confié à fès foins , ne lui permirent 
pas de négliger les autres^ Il favoit que ce n'étoit pas 
aflèz pour un bon père , de pourvoir à la fiireté Se 
à la fubfifhnce de fb en&ns , Se qu'il falloit encore 
Ibutenir leur courage , ranimer leur foi , dh-îger leur 
conduite y relativement aux circonflancés , Se leur ap- 
prendre à tirer avantage de leurs infortunes mêmes 
par la réfîgnation , la patience Se les autres vertus 
chrétiennes, C'efl l'objet des trois Lettres Paftorales 
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qu^il adrefTa dans ces temps orageux \ la première à 
tous \i^^ Fidelles de ion diocèie > la féconde aux Curés 
& autres Eccléiiaftiques chargés du foin des âmes , la 
troifième aux Religieufès. Nous allons préfentement 
en tracer la Notice. Si nous nous ibmmes un peu éten« 
dus fur ces préliminaires , c'eft qu'ils nous ont paru 
néceflâires , pour fervir d'introduâion à la portion des 
écrits de M. Fléchier qui nous occupe. 

Ùans rinftruâion deflinée à tous les Fidelles de Ion 
dlocèie 9 le pieux Scfavant Prélat cocnmence par rap- 
peler les foins qu'il a pris durant le cours de fi)n épif^ 
copat ^ pour réparer les brèches que Théréfie avoic 
faites à la maifbn du Seigneur , & âciliter le retour 
de ceux qu^elle avoit égarés. Ces travaux du premier 
Pafteur , fécondés par ceux des Miniftres du fécond 
ordre, qui partageoient ia fbllicitude, fiuâifioient abon- 
damment , 8c Ton pouvoit efpérer du moins que les 
en&ns deviendro^ent meilleurs Catholiques que leurs 
pères 9 8c qu'au milieu d'un peuple mal converti peut*, 
être , il fë fbrmeroit une génération nouvelle qui y 
par £>n attachement à la Foi, confbleroit l'Eglifë de 
£ës pertes. Mais tout-à-coup l'honmie ennemi eft venu 
dans les ténèbres femer Tivroie parmi le bon grain. 
Le fbufEIe contagieux des feux Pafteurs a répandu l'eP 
prit d'indépendance Sc de révolte. Âuifitôtl'héréfîe.j 
qui s'affbibliitoit de jour en jour, a repris de nouvelles 
forces^ s'efl chajEigée en unefeâe pleine d'illufion 8C. 
de menibnçe , qui fe nourrit de vifions & de vains Ëui« ' 
tomes , qui prend fês agitations & fès rêveries pour 
les opérations du Saint-E^rit, qui canooifë les meur* 
très Se les fàcriléges ,^ 8c qui ofè conâcrer au nom do 
Dieu 9 par des inipirations prétendues , des aâions 
d'une cruauté aufll contraire aux lois de l'hnn^anité ^ 
qu'à celles de la Religion. 

. Après ce début , il trace l'horrible tableau des ex** 
ces à peine croyables de barbarie 8c d'impiété , aux- 
quels ces forcenés n'avoient pas. discontinué de s^- 
bandonner , depuis qu'ils s'étoient familiarifes avec le ; 
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i àHf^ÇT ^ "^ proCBBDQOL A oc IJnMPJil j fpl Il*Cft 

ftopK fjEth utfyiuci IImmicut j i en oppofe un 
autre ^lô toocfae le ooeor nos Familier j c*eft œhi 
de b iMirn r e , «ki ajutag e Se de fa fidëlhé cTua 
gfaod mmbre de Ca i hoB^aes de toor état j détour 
ûss ficde ooutige, qui, par lae mort faeioiquey 
aroieiit reooiiivlé cfans TE^k les giauds exemples 
des andeos Maityis. Tout cet endroit cft d'une clia- 
loir 8l d\ni patfaeo^oe dont Fûiipieffion leAe dans 
famé par les fruiiiirns de pîtiéy de teneur & d'ad- 
msation ^*dle y fût naôtre» Yiennent enfinte les tè* 
fjla de i iwwfciiir que le zélé Préfat]!^ à pnypos de 
piefineàfe di Q oH â ins cfans ce temps de perfêoi* 
âon8cd*cpreu?e. Scies piécaDdons qœ £i diantéy 
éBngèe par fa pradenoe^ lui fi^gère^ pour éviter de 
|rfus gtands malhents. Les rè^es de condime fnt y 
i^. de demeurer fome dans fa Foi , 8c de s*adieflfer 
à Dieu par fa prière , pour obtenir cette giâce ; z\ 
de ne fe pas hiflèr abattre par la ciainre y mais d*ef- 
péier que EKeu iFiendia au feoours de ceux qui £iuf* 
fient pour û gbire & pour fa défenfe de £i Rel^^ ; 
3^. de ne fepaseiqpofertéméfairementàfafiireurdes 
meurtriers 9 mais de veQler pour fe tenir en garde con- 
fie kursattaques imprimes^ V^.d'emjdoyer ces jours 
de colère à faire de éigacs fiuits de pénitence > 8c à 
le lanim^ dans fa ferveur par fa pratique des bomœs 

fav^ifanœ 



Prâat hii ia^went de prendre , cooGftent prindpaie- 
ment à réunir pour un temps auprès de hii , les Paf^ 
teors que fa crsdnte a di^ierfês y afin de fe concerter 
avec eux fin* ce qu'ils ont à faire pour condiier les de* 
TtNTS de leur minifière y avec h fineté de leurs per- 
lônnes , leur indiquer des afiks^ 8c pourvoir à leur 
conièrvadon y iàns manquer à ce qu^exigent d'eux les 
imérêts de h Religion 8c les befoins i^irituels de leurs 
Fàroiifes. 

~ n finit par jeter un r^ard de tendreflë 8c de «kxH 
Jeurfiu* les coi^pabfes auteurs des maux qui font couler 
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les larmes. U voudroit pouvoir leur faire entendre 
fk voix , leur demander pourquoi leurs bras font ar- 
més de haches 6c de poignards , 8cc. mais ces furieux 
ne l'entendent pas , & tout ce qu'il peut faire y c'eft 
de. pleurer fur eux , de prier Dieu qu'il daigne amollir 
leur coeur > & de les affurer qu'ils trouveront toujoui-s 
dans le fien les fèmimens d'une charité compatiflante 9 
qui ne leur fermera pas les portes du bercail j lorf- 
qu'ils fë préfenteront pour y rentrer. 

in. Lettre Pajîorale aux Curés & autres 
' Ecclé/iafiiques ^ touchant la per/êcution 
' des Fanatiques. 

L E fevant Evêque commence cette pièce par un 
récit hiftorique & touchant de l'origine & des pre- 
miers mouvemens du fanatifme, dont les fureurs avoient 
éclaté dans un temps où le calme fëmbloit renaître. 
D rappelle enfuîte à ks Curés \qs règles de prudence 
& de charité 9 qu'il leur avoir données dans fës con- 
férences & fes fynodes , pour ménager , comme des 
yaiflëaux . fragiles 9 ces hommes dont la foi étoit en- 
core infirme âc ch^celante ^ puis il ajoute que s'ils 
ont fiiîvi ces règles , il ne peut afTez les louer, 8c que 
s'ils n'ont pu adoucir ces âmes féroces par leur fa- 
geffe ÔC leur zèle ,. il ne peut aflèz h^ plaindre. Il ap- 
plaudit à leur courage , il donne de juftes éloges â 
leurs travaux quoîqu'infruftueux , il compatit à leurs 
peines ^ il partage leur aflliàion ÔC leur douleur , par 
ce qu'il feit , 8c ce qu'ils ont fait , ÔC ce qu'ils ont fouf- 
fert. De - là il pafTe à la peînmre des cruautés que la 
ièâe meurtrière avoir exercées contre les Minifbes de 
la Religion catholique. Les couleurs qu'il emploie font 
fortes , énergiques , d'une teinte fombre ôc lugubre, 
comme le fujet l'exige, a On voit couler de tous côtés 
w le fing des Prêtres j les uns font percés de mille 
>> coups 5 les autres brûlés à petit feu j quelques-uns 
^ maflàcrés au pied de l'autel où ils viennent d'offrijr 

tome IV. Seconde Partie, B 
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» le Êiint Sacrifice ^ leurs barbares af&flîns écorcdedt 
y> ces têtes vénérables qui portent la couronne du &^ 
)> cerdoce royal de Jeiiis-Chrift , coupent ces doigts 
» coni&crés par les onâions fàcrées y & déchirent ces 
» lèvres encore teintes du &ng de l'Agneau fans tache. » 
Quel tableau ! quelles triftes 8c défblantes images ! 
Speâacle d'horreur 8c d'atrocité ; on jfrémit en & le 
rej^réfentant. Les Pafteurs fuient , les Egliiès font 
abandonnées^ le fërvice de la Religion ceiTe , les Fi^^ 
délies refient &ns Chefs , fans confblation , fans fë« 
cours fpirituels ^ plus d'offices publics , plus de prédi-» 
cations 9 plus de Sacremens^ Voilà fur<out ce qui^ai^ 
flige le pieux Prélat. Cependant il ne peut condamner 
des Curés qui ne fe font réfugiés auprès de lui , que 
pour fè dérober au danger d'une mort certaine Se 
Cruelle 9 qui n'eût été d'aucune utilité pour leurs ouail* 
les j il ne peut les approuver non plus y parce qu'avec 
une foi généreufe Se un grand courage , ils auroient 
été moins timides, lï fè contente donc de leur retra- 
cer les anciennes règles de l'Eglife pour la conduite 
des Pafleurs dans le temps de perfécution, Sc l'exem- 
ple des Saints 9 dont les uns ont attendu la mort avec 
confiance Se fermeté , fans abandonner leur pofle. Se 
les autres ont cédé pour un temps à l'orage , afin d'é- 
pargner un nouveau crime aux perfécuteurs Sc de 
nouveaux malheurs à l'Eglife. Mais dans quelles cir- 
conflances efl-il permis de fuir , Se dans quel cas la 
réfiflance jufqu'à la mort devient-elle un précepte ? 
queflions difficiles à décider. M. Fléchier laifTe à ceux 
qui ont des lumières Se du zèle 9 qui connoiflent d'une 
part leurs devoirs , de l'autre les périls, Se qui peu- 
vent les mettre en balance , à fè juger eux-mêmes. D 
craint feulement qu'on ne fbit trop fkfcile à s'alarmer , 
qu'on n'exagère le danger , Se qu'en fè le figurant ou 
plus grand , ou plus prochain qu'il n'efl , on ne s'en ' 
fàfle un prétexte pour fevorifèr le dégoût de la réfî- 
dence , la parefTe Se la lâcheté. Mais il n'infifle pas 
fiir cet objet , pour ne point ofiènièr des coopéra- 
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xxsm quil eftime. Il ne veut que ranimer leur coura- 
ge 9 fortifier leur zèle 8c diriger leur conduite ^ (bit 
pendant qu'ils refteront éloignés de leurs troupeaux j 
itMt après qu'ils feront de retour dans leur réfidence. 
Ceft le but des avis qu'il leur donne ^ Sc des règles 
qu'il leur pre&rit. 

Ces avis 8c ces règles (ont i^. pour ceux qui n'ont 
point quitté leur réfidence 8c le fervice de leurs Egli- 
&% de gémir en (ecret ^ de pleurer les péchés du peu- 
ple 9 de l'esdioner à la pénitence ^ 8c de remplir tous 
les devoirs de leur miniftère avec d'autant plus de vi- 
gilance 8c de pureté 9 qu'ils (ont tous \^ jours mena* 
ces -de l'interrompre ^ en fiiyant eux-mêmes ^ ou en 
mourant pour la Foi ^ 2^. pour ceux que la perfécu- 
don a forcés de prendre la fiiite , de (bupirer après le 
rétablifTemeiit du culte divin dans leurs paroUTes^ de 
fk regarder conune des Prêtres exilés Se interdits en 
quelque (brte de leurs fondions , de porter la honte 
& la confiifion de leur fuite ^ quoiqu'involontaire Sc 
raKonnable v 3^* de faire une retraite de duc jours dans 
le féminaire pour réfléchir (iir leurs obligations , rè* 
parer les^&utes qu'ils ont commi(ès dans l'exercice de 
leur miniftère , & fe renouveler dans re(prit de leur 
état \ 4^* de remplir le vide du temps qu'ils pailëront 
loin de leurs ouailles par des leâures pieùfes y des 
conférences utiles (ur des matières eccléfiaftiques 9 8c 
rémde des (àîntes Ecrimres ; 5^. d'éviter les com- 
pagnies mondaines , où régnent la diflipation , le 
luxe, l'amour duplaifir^Scunelxberté peu féante pour 
des hommes d'une profèflion grave 8c (àinte \ 6^. de 
s'abflenir encore plus des grands feftins 8c des parties 
de jeu où la moindre perte eft celle du temps \ 7^. de 
ne point affîfter aux exécutions des meurtriers que ja 
^uftice condamne à expier leurs crimes (ùr l'échaf-^ 
Êiut 9 Q>eâacle d'horreur qui ne convient point à dè^ 
Minifbes d'un Dieu de douceur 8c de paix \ 8^. de vi> 
vre en commun 8c (bus la même di(cipline dans le (e • 
Qiinaire y autant qu'il (e pourra ^ ou du moins , de (e 

Ba 
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faire une fblitude dans les maifbns où ils fe Coût thûifif 
un afiJe j d'y prier pour TEglife , pour leurs paroiP 
fiens & pour eux-mêmes ; d'y repailër leurs années 
dans l'amertume d'un cœur humilié fous la main de 
Dieu &: brifé par le repentir j d'y fonder les àiCpoGr 
dons de leur ame ^ relativement aux motifs de leur re- 
traite Se à la cau{e réelle de leur fuite ^ 9^. de célé- 
brer les fàints myftères tous les jours, s'ils le peuvent , 
pour attirer les bénédiâions du Ciel , & obtenir la 
fin des calamités qui les affligent; 10^, de fe préparer 
au combat 8c de s'animer au martyre > fi Dieu l'exige 
é*eux , par l'exemple de ceux de leurs confrères dont 
le fàng fume encore , Sc qui l'ont répandu en. témoi- 
gnage des vérités qu'ils avoient prêchées aux fidelles 
que le £)uverain Pafteur leur avoit confiés, 

M. Fléchier termine cette éloquente Infbiiâion de 
la manière la plus touchante, ce II ne me refle plus y 
h dit-il à fes Curés Sc aux autres Eccléfiadiques qu'il 
s> inflruit , il ne me refte plus qu'à vous exhorter de 
y) joindre vos gémifTemens aux nôtres , à la vue de^ 
» misères publiques Sc de nos devoirs communs. Tant 
» d'objets d'horreur Sc de pitié qui nous environnent 
» doivent nous attrifler 8c nous attendrir , pour la 
» converfion des méchans, pour la confblation des 
» jufles. Nous avons élevé, ou régénéré en Jefus- 
» Chrifl , des enfàns dont les uns font devenus meur- 
» triers des autres. Vous devez fëntir que vous êtes 
» pères , 8c nous fentons bien que nous le fbmmes 
3> encore plus que vous. ... Je prie le Seigneur ^ 
» ajoute-t*il en fîniflant , qu'il répande fur vous Ces 
» bénédiâions de douceur 8c de paix , après un fî 
» cruel orage , afm que vous rafTembliez vos trou- 
» peaux difperfés , que vous en repreniez le foin 8c 
» la conduite , avec une entière tranquillité , 8c que 
w lorfque le Prince des Pafteurs paraîtra , vous 
» remportiez une couronne de gloire qui nç fe fii^ 
» trira jamais. » 



h 
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TVt Lettre Pajiorale aux Rellgieufes du 
diocèjk de Nîmes y au Jujet des Fana-* 
tiques. 

Cette pièce eft la plus longue de celles que M. 
TEvéque de Nîmes a compofées fur le même fùjec» 
Un avertiflement du premier Editeur nous apprend 
qu'elle n'a pas été envoyée aux perfbnnes à qui elle 
étoit deftinée , Sc que Fayant trouvée imparfaite dans 
les manuforits de Muftre Auteur ^ on a mieux aimé^ 
la faire paroître en cet état 9 que d'y rien ajouter 
d'une m^ étrangère. Nous avons eu la même déli* 
catefTe &i le même refpeâ pour un ouvrage fbrti de 
la plume d'un fi grand Maître , les papiers qui nous 
entêté confiés par ion héritier j ne nous ayant fourni 
aucun moyen de- flippléer ce qui manque. Nous nous 
permettrons feulement de ha&rder nos conjeâures à 
la fin de la notice que nous allons en donner 9 fiir la 
manière dont nous préfumons que cette Inftruâion^ 
d'ailleurs fi belle Sc fi intérefTante , auroit été termi* 
née 9 fi le fàvant Prélat y eût mis la dernière main ; 
& ce fera M. Fléchier^ qui 9 par l'enchaînement Sc la 
progreflion de ks idées 9 nous conduira lui-même à 
deviner en quelque forte celles cpii lui refloient à dé- 
velopper y lorfque & plume s'efÛarrêtée. 

« Nous apprenons avec douleur , dit^il en com- 
» mençant j que la fureur des fanatiques , qui depuis 
V quelque temps défolent nos villes 8c nos campa- 
i> gnes 9 a )eté la frayeur 8c le trouble dans vos Mo- 
s> nafières. Les cruautés qu'ils ont exercées fiir les 
j0 Fiddllea 9 les feux qu'ils ont allumés jufques dans le 
ifi Sanâuaire 9 le fàng innocent qu'ils ont répandu dans 
K) toutes les parties de ce diocèfè y ne jufiifient quc- 
1» trop vos craintes , Sc vous avez befbin que le Sei-^ 
» gneur augmente votre foi & fbutienne votre conf^ 
» tance* » Ce début conduit M.^ Fléchier à tracer un 
f9bleauxaccourcl 9 mais^ frappant ^ du cara^ëre atroce 
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frayant pour elles , s'il les felloit endurer , comme 
tant d'autres perfonnes de leur fexe qui ont verfë lent 
ûng pour la foi j 8^. de s'adreffer à Dieu par la prié-* 
re , Toraifon devant être la principale reflburce de 
ceux qui fèntent leur foibleflê ^ Se qui £>nt dans Taf^ 
iliâion , pour obtenir la force & la patience dont ils 
ont befoin. 

Ce dernier article conduit l'Auteur à traiter le (iijet 
de l'oraiibn , iujet fi important en lui-même ^ fi inté-^ 
reliant dans tous les temps pour les perfonnes qui ten- 
dent à la perfeftion , ôc dont on s'occupoit beaucouj^ 
alors y tant dans le monde que dans les cloîtres , à 
caufë des difputes qui s'étoient élevées en France fut 
cette matière. M. Fléchier établit comme un principe 
inconteftàble , que Foraifon eft la nourriture des âmes 
qui font jaloufes de s'unir à Dieu , 8c que fans cet 
aliment , la vie fpirituelle ne peut flibfifter. Il déter- 
mine enfiiite quel eft le genre d'oraifon dont il parle 
& dont il confeille la pratique. Il en fait fèntir la 
nécefilté y il en trace les caraâères y il en expofo 
les avantages. Il avoit commencé l'examen des caufos 
les plus ordinaires qui nuifent au progrès des âmes 
dans le faînt exercice de l'oraifon , lorfqu'il s'eft ar- 
rêté. Mais on voit par le' fil de fes idées , qu'il fè pro» 
pofoit de ne quitter cet objet, qu'après avoir donné 
des règles fores pour éviter les défauts où l'on a cou- 
tume de tomber y Se les illufions où s'expofent ceux 
gui s'engagent au hafàrd dans des routes nouvelles Se 
pleines d'écueils. Il auroit fans doute fini par-là , Se 
les maximes qu'il auroit propofées auroient été tout' 
à-lârfois y Se des moyens propres àfeciliter la prati* 
que de l'oraifon y Se des précautions utiles contre les 
dangers de la ùiuSk fpiritualité y dont la doârine avoit 
trouvé des défenfours qui , par leurs talens Se leur au- 
torité y pouvoient réufiîr à l'accréditer. Tous ceux qui 
&yent combien M. Fléchier y par la juftefie Se la 
clarté de fos idées y étoit capable de répandre de luv 
miète for ces matières délicates y doivent regretter 
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qu'il n'ait pas mis la dernière main ^ l'écrit que ncHis 
venons d'analyfer. 

V* Lettre Pafiorale aux Fidelles du diocefe 
de Nimes y au fujet de la Croix de Saira. 
Gervajî. 

Nous avons déjà parlé de cette Croix fàmeufe dank 
le Di(cours Préliminaire ^ Se nous y avons dit , avec 
quelle prudence M. Fléchier fe conduifit en cette oc- 
cafion que les circonftances rendoient infiniment déli- 
cate , éc qui 9 fous un Prélat moins circonfpeâ j au^ 
roit pu cau(ër de grands troubles dans tout le pays* 
Cette inftruftion eft peut-être de tous les écrits de 
réloquent Prélat ^ fans excepter ks Oraifbns funè- 
bres 9 celui où il y a le plus d'art , Se nous ajoutons y 
celui où Tart étoit le plus néceflaire. En effet 9 de 
quoi s'agiffoit-il ? Sc que falloit-il faire ? Il s'agiffoit 
d'une Croix plantée fiir une hauteur par un étranger 
de la plus baffe condition 9 &ns motif Se fans vue j 
qu'une dévotion populaire Se vague ^ qui s'étoit porté 
à faire cette aâion de piété 9 Se à choifir ce lieu , 
comme au hàfàrd , Se par un mouvement naturel > 
qu'aucune intention réfléchie Se motivée n'avoit di* 
rigé. Cette Croix , dont l'origine étoit fi obfcure Se fi 
peu importante 9 le peuple en avoit fait tout-à-coup un 
objet de vénération , un infiniment de miracles £u3$ 
nombre, Se la colline fiir laquelle ce figne dufàlut^ 
fi refjpeâable en lui-même 9 étoit élevé , devenoit de 
jour en jour plus célèbre par le concours du peuple 
qui s'y rendoit en foule de toutes les parties du dio- 
cèfë de Nîmes Se des contrées voifines y fur le bhiit 
des prodiges qu'on en racontoit. Dans ce moment d'a^ 
gitation Se de ferveur mal conçue Se plus mal réglée , 
que &lloit-il faire ? Etablir d'une manière fblide les 
vrais principes de la Doârine catholique fur le culte 
dû à la Croix en général , comme figne de la rédemp^ 
nQH 9 éclairer la Religion du peuple fiir ce poii^ d^ 
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excellentes^ i^. Le Prélat reœmmande à fon peuple 
4e ae point aller à ce nouveau Calvaire par le déGrà'y 
voir des miracles , parce que Dieu n*en fait pokit 
pour contenter la vaine 8c orgueilleufe curiofité des 
honames j mais d'y monter en eiprit de pénitence y 8c 
dy porter dans des corps infirmes un efprit contrit 8c 
humilié, i^. U défend aux Curés , aux Écclénaftiques 
& aux Religieux qui fe trouveroient préfens , de don- 
ner des atteflations de miracles , dont on ne peut £d* 
nement juger fans les avoir examinés , 8c cet examen 
il fe le réferve , conformément à la difcipline de TE- 
glîfe renouvelée dans le Concile de Trente. 3*^. Il veut 
€{u^à la vue de la Croix on s'excite à la componâion 
éc à la reconnoiffance , en fe retraçant les fbuifrances 
de Jefus-Chrifl , 8c fe rappelant ce qu'il a fait pour 
nous , 8c ce que notre falut lui a coûté. 4^. U défire quô 
le culte de la Croix fbit entre les FideUes un principe 
d'union 8c de charité y n'ayant tous qu'une même foi 8c 
une même e^érance. 5^. Il profcritles marches 8c les 
afTemblées noâumes , qui aùroient pour prétexte d^é* 
vlter la chaleur du jour, 8c qui pourroient donner lieu 
i des abus trop réels. 6^. Enfin y il feuhaite qu'il ne fe 
mêle rien que de grave 8c de régulier dans les proceP 
fions, les flations y 8c fur-tout dans les rafraichiflë^ 
mens que font obligés de prendre ceux qui viennent 
de loin ^ 8c que les honneurs rendus à là Croix de J. C* 
ibient une fource de bénédiâion pour tous ceux qui 
viennent fe profl^raer àfes pieds enmémoire de Jefus^ 
Chrifl. Avant de finir y il s'adrefTe aux nouveaux con- 
vertis : ce Pour vous y leur dit-il y avec autant de fà* 
» geffe que de douceur , pour vous y M. T. C. F. 
:» qui , fonis depuis peu du fein de l'eireur y n'avez 
» pas encore le ^ût de ces dévotions aflfëâuëufes^ 
» ne vous olknfez pas des honneurs qu'on rend y par 
» rapport à Jefus-Chrift , à tout ce qui lui appar- 
» tient , ou le repréfente. Ne foyez pas les ennemis 
n» de la Croix y de peur d en être ks adorateurs. N'im->~ 
9 pucez pas .à. l'Eglife des fiiperflidons qu'elle n'exrt 
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yè feigne pas , qu'elle ne diflimule pas ^ qu'elle' ne {ouf- 
>» fi-e pas 9 dès qu'elles lui ibnt connues. Demandez à 
i> Dieu y non pas qu'il diminue la foi de vos firères f 
yy mais qu'il augmente la vôtre , 8cc* » La conclu^ 
iion de cette Lettre vraiment Pallorale , termine avec 
une noble Sc touchante fimplicité , les fàges maxi-* 
mes que le pieux Auteur y a répandues, « Prions -le ^ 
V { J. C. ) dit-il y qu'il nous donne les grâces néceiTai- 
» res pour recueillir le fruit Se le mérite de ik rédemp*^ 
» tion j qu'il nous infpire les ientimens d'une véritable 
y> pénitence , Sc qu'en venu de ùl Croix 9 où £>a 
y> amour 8c nos péchés l'ont attaché , il nous aide à 
^ porter les Croix fpirituelles ou corporelles dont il 
x> nous afflige en cette vie. » 

VI. Mandement pour ordonner des Prières 
publiques pour laprofpérité des Armes du 
Roi, t avancement de la Paix , & Hheu^ 
reux accouchement de Madanu là Du-- 
chejfe de Bourgogne. 

' Cette Pièce eft courte ^ mais y dans ùl brièveté, 
elle renferme beaucoup de traits 9 où la touche du 
grand Maître fe jfait remarquer. Le Duc d'Anjou , 
( Philippe V) petit-fils de Louis XIV 9 étoit monté 
Àr k Trône d'E4>agne y où Charles U y après avoir 
long - temps balancé dans ion choix y l'avoit appelé 
en mourant. Les Puiilànces jaloufes de la grandeur Sc 
des profpérités de la France y avoient ofé partager la 
fiiccefllon de ce Monarque , fans le consulter 9 tandi& 
qu'il vivoit «encore ^ elles diiputèrei^t (on héritage 1, 
après ià mort , au Prince qu'il avoit nommé pour iba 
fùccefleur : toute l'Europe s'arma , moins contre Phi- 
fippe que contre fon ayeul, dont elle vouloitfë venger ^ 
& pour le punir d'un demi fiècle de gloire y elle s'étoic 
unie dans le defTein d'empêcher un nouveau Sceptre 
d'entrer dans la maiibn de ce Roi y qui avoit ajouté 
vois Provinces à ion Empire. Pendant les premières 
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années de cette guerre ^ la viâoire , fi long«temps ûf 
délie à Louis ^ lui fit moifibnner de nouveaux lauriers ; 
mais bientôt le ifort des armes changea ^ la Nation ^ 
uns manquer de fi^rce Sc de courage ^ éprouva des 
jfevers afiiigean$> Sc la puiflànce d'un Prince fi conP 
tamment heureux dans &s entreprifès ^ fut humiliée* 
par des revers. 

M* Fléchier débute par la peinture de cet emba^' 
fement géhéral de FEurope 9 8c par celle de nos diA 
grâces , dont il trouve la caufe dans les péchés des 
Grands 8c du Peuple y fiir*tout dans raffoiblifiëment 
&nfible de la foi ^ Sc les progrès de l'impiété. C^efi 
donc par la converfion du coeur 9 par le zèle de la 
religion , Se la pratique des vertus qu'on doit tra- 
vailler à fléchir le Ciel irrité 9 à ramener la viâoire 
feus nos drapeaux, 8c à mériter que Dieu nous fafië 
goûter lès douceurs 8c l'abondance de la paix, a Les 
» Nations qui nous attaquent y dit l'éloquent Prélat^ 
x> font moins à craindre pour nous y que les vices 
» qui nous corrompent ^ 8c l'ennemi qui peut npus 
» nuire davantage , c'efl nous-mêmes , fi nous n'allons 
» au pied des Autels , par une converfion fincère 9 laVer 
)> dans nos larmes 8c dans le fiing de Jefus-Chrift nos 
)» iniquités paflees y fléchifiànt ainfi la jufiice de Dieu 
D (^i les punit y 8c attirant fà miféricorde qui les 
D pardonne »• Le refte de et Mandenient n'eft 
employé qu'à en marquer plus particulièrement 
Tobjet y qui eft y comme^le titre l'annonce y de faire 
dés prières publiques y conformément aux pieufes in-' 
tentions du Roi y pour la paix y pour la profpérité 
des armes du Roi y 8c l'heureux accouchement de la 
Ducheflè de Bourgogne. 

■ • 

Vn. Mandement pour la Publication du 

Jubilé. 

Dans un Sermon fur le même flijet , qui (e trouve 
parmi lès Difcours de Piété du VII'"^ Volume dé 
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cette CoUeâion , M. Fléchier avoir traité en Ora- 
teur ia matière du Jubilé y enviiàgée du côté théolo« 
gi^e 8c moral. Ici le Prélat confidère fon objet 
£>us un autre point de vue. Le Roi n'avoit demandé 
te Jubilé y Se Clément XI y lun des plus iàvans 6C 
des plus vertueux Pontifes qui aient rempli le ùAnt 
Siège dans ces derniers temps y ne Tavoit accordé y 
que pour exciter les peuples à réunir leurs prières ic 
leurs bonnes œuvres y afin d'obtenir la fin d'une guerre 
qui embrafbit tout le midi de TEurope Sc épuifbit la- 
France. M. Fléchier y entrant dans ics pieufes inten- 
tions du fouverain Pontife 8c du Roi y ramène tojUtes 
(es penfées à la paix y Se aux moyens indiqués par 
la Religion pour apaifèr la colère de Dieu y Sc méri- 
ter qu'il ùiffé cefTer les fléaux dont il frappe la terre. 
II. rappelle tout ce qu'on a fait jufqu'à ce moment 
par le défîr de la paix^ les vœux, les prières y les 
jeunes y les iblennités y l'oblation de la viélime fans 
tache y tout a été mis en uiâge y pour rendre le Ciel 
plus propice y Se rien n'a réuflL L'épée moiflbnne des 
bataillons entiers , la flamme dévore les villes Se les 
campagnes y la difcorde répand par-tout £es ravages ^ 
les armées fondent Se diô>aroifrent y nos ennemis 
enflés de leurs fîiccès n'ont que des penfées d'orgueil } 
notre modération pafle dans leur efprit pourfbi- 
bleflèj ils ne veulent pofer les armes ^qu'après avoir 
mis le comble à nos malheurs y Se dans notre épui- 
fement y il faut encore que nous cherchions, des ref-' 
iburces pour foutenir la guerre. 

Cependant nous avons prié y gémi y fatigué le Ciel 
par nos larmes Se nos fupplications. Pourquoi fe mon- 
tre - 1 - il iniènfîble à notre affliâion Se fburd à nos 
cris ? C'efl qu'en lui demandant la fin des calamités 
que nos péchés ont attiré flir nos têtes y nous conti» 
nuons de pécher encore. M. Fléchier étend cette- 
idée par la peinture des déibrdres Se de la corrup-.: 
don qui tègnent dans tous les états. De -là il paÔè 
«aux moyens decakner la juftice de Dieu ; Se d'attirer 
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fil mifèricoffde^ ce fimt avec ks prims & les bootiÊ^ 
enivres , la douleur, le repentir , rbumiliatiQa j bt 
léfonoanoa des mœurs , Scc H entre dans les d6-. 
tails , & îlles accompagne des exhortations les pi» 
¥Îves & les plus prdikntes. D obferve que ce n*eft par 
gffsx d'in^lorer la bonté de Dieu y en s'affligeanr Sc 
sTiimiliant devant lui , mais qu'en lui demandant la 
paix, ilâut n'avoir que des vues pures &chrétieniies;. 
Borner fes défirs à la délivrance des misères Scdes a&. 
fliâions temporelles y c'eft fe rendre indignes d'être 
exaucés, parce qu'il y a une paix du nxmde qui Ihrre 
le coeur au danger des pro(pérités humaines , Se une 
paix de Dieu qui garde les eiprits 8c les cœurs pour 
les rendre fidelles j la première , il la Êiut craindre ; 
la iëconde eft celle qu'il feut défirer. 

Après ce morceau d^une éloquence pleine d'onc* 
non y FAuteur expofe les intentions de fEglife 8c 
celles du I^pe , en accordant le Jubilé» C'eft à nous 
d'y répondre avec des fêntimens de componâion 8c 
de pénitence ^ à nous y de nous £mâifier par le jeû- 
ne , la prière, la vifite des Heux £dnts ; à nous de ré- 
parer dans ce Jubilé le peu de fruit que nous avons ^ 
retiré de plufieurs autres , 8c de mettre à profit des 
JQurs de falut , qui feront peut-être les derniers pour 
iKXis , Sec Suit une prière touchante que le pieux 
Se charitable Pafteur adreflê à Dieu pour fbn Trou- . 
peau , Se le di^fîdf du Mandenient , qui contient . 
r<ndre qu'on doit ob&rver à l'ouverture Se pendant 
la durée du Jubilé*. 

VUL Mandement contre les Spectacles. 

Cette pièce eft encore une des meilleures Se des 
phis importantes qui ië trouvent non-ièulement dans 
ce volume , mais dans toute la CoUeâion des (Eu* 
vies de M. Fléchîer. On y voit quels étoient les pria- 
dpes de ce grand Eveque fiir le théâtre , qu'on vou^ 
droit ériger aujourd'hui en école de Êigefle , Se faire 
regarder conrnie le fèul moyen qui refle à la philor - 

foplûe 
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fcpbie pour combattre le vice avec fiiccès y & conferver 
à Ja Nation quelque apparence de mœurs. Il y araflênv 
blé tout ce que les Pères de TEglife ont écrit de plus fort 
contre les jeux fcéniques ^ &C il préiente leurs maxi-* 
mes fur ce point de morale avec autant de clarté qu^ 
d'énergie. Avant d'en venir au développement de ces 
maximes reipeéfables de l'antiquité , qui fe font per- 
pétuées dans l'Eglife ju(qu'à nos jours , parce qu'elles 
tiennent à fon efprit ÔC à fa difcipline y le pieux Eve- 
que de Nîmes raconte comment le goût des ipeôa- 
cles s'eft introduit 4ans ùl ville épifcopale. Une troupe 
d'hommes 8c de femmes 9 qui fè font ^t un art Se une 
profèflîon de corrompre les cœurs pSr des chants ÔC 
des récits fabuleux , arrive & s'établit , avec l'efpoir 
d'attirer la foule ôC de faire un gain confidérable. Mais 
leur attente eft trompée , leur théâtre languit ^ à peine 
la nouveauté y attire-r-elle d'abord quelques curieux j 
bientôt on ceffe d'y venir , 8c la troupe eft obligée de 
fe retirer 9 honteufe ÔC mécontente de fon peu de 
fùccès. Le Prélat a gardé le lilence j qu'étoit-il befoia 
qu'il s'élevât contre un fcandale qui a duré fi peu , ÔC 
qui s'eft détruit de lui-même ? Mais au bout de quel- 
que temps, une nouvelle troupe fe préfente , on l'ac- 
cueille avec empreflementi elle ouvre fon théâtre for 
les ruines du premier ,* on y court en foule ,* on ne 
peut s'en raflafier 5 on y porte l'argent qu'on refiife 
aux pauvres j on y mène les enfans , ÔC c'eft pour 
eux une récompenfe que de les conduire à ces fources 
de corruption : anciens Catholiques , nouveaux con- 
vertis 9 tous ont le même goût ÔC la même ardeur j 
les uns , au mépris de la pure doôrine dans laquelle 
ils ont été nourris , né rougifTent pas d'avoir part à 
ces œuvres de ténèbres j les autres femblent n'avoir 
oublié de leur ancienne difcipline , que la priva- 
tion des fpeftacles qu'elle leur înterdifoit , ÔC les^ 
aumônes qu'elle les obligeoit de faire. Dans cet 
état des chofes , l>cfpru immonde étant revenu 
plus fort qu'il n' était , ayant établi fa dominatioa^ 

ToîM IF. Seconde Partie. C 
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de travaillant à la perpétuer y un Evêque peut-il le 
taire ? 

Après ce début ^ il réunit avec beaucoup d'art ^ & 
£)us un même point de vue , toutes les raifbns que 
d'autres ont développées avec plus d'étendue contres 
hs jeux du théâtre , pour en faire voir le danger ^ & 
démontrer combien ce genre d'amiifement, qu'on vou- 
droit feire paffer pour légitime & même utile j eft 
Contraire à l'efprit du Chriftianifme. Les conjonôures 
fâcheufes dans lesquelles on étoit alors^, fourniffent 
à l'illuftre Auteur de nouveaux moyens qu'il ne man- 
que pas de faire valoir. Toute l'Europe étoit en ar- 
hies , & la France déjà épuifee par une fuite de mal- 
heurs , foutenoit feule y contre les autres Pui&nces y 
une guerre deflruâive & ruineufè. Chaque citoyen 
devoit craindre pour la patrie 5 le Roi humilié fous 
la main toute-puifTante de Dieu , réclamoit fès an- 
ciennes miféricordes , & mettoit tout le royaume est 
prières j convenoit • il à des Chrétiens , à des Fran- 
çois 9 dans de pareilles circonflances y d'étaler fur des 
théâtres l'appareil du luxe 6c de la vanité j d'y voir 
jouer des fcènes divertiflàntes ? &c. Quand les ^ec- 
tacles fèroient innocens j ne devroient-ils pas être dé- 
fendus dans ces temps de tribulations ? &c. M. Flé- 
chier tire de cette idée tout ce qu'elle peut fournir 
de détails intérefTans à l'imagination riche & bril- 
lante d'un écrivain tel que lui. Il s'aninîe & devient 
pathétique : c< Efl-ce au pied du théâtre , dit il , ou 
» à l'Autel qu'on va chercher des confblations dans 
» les calamités publiques ôc les malheurs particu- 
» liers ? . . . Pendant qu'Ifî^ël &. Juda , Joab & vos 
» Princes font fous des tentes , dans les brûlantes ar- 
» deurs de la guerre & de la feifbn , il vous fîcd bien 
» d'écouter à votre aifè un chanteur ou une chanteu- 
» fè 5 & de voir fur un théâtre , comme en raccourci , 
» la figure du monde qui pafTe , 8cc. 

Il finit par une exhortation douce & paternelle : 
^> Nous vous conjurons , dit-il , par Notre Seigneur 
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V) Jefus^hrift , de vous en abftcnir 9 ( des fpeâacles ) 
ji> évitez les pièges fiineftes que le démon vous a ten* 
» dus. Ne fournifTez pas à vos conyoitifes de quoi fe 
>> ibulever contre vous. Ecoutez la voix du Paileur 
» qui vous exhorte & vous ibllicite 9 qui aime mieux 
» devoir votre obéiilànce à fes charitables confeils ^ 
» qu'aux ceofiiresquerEglifeluiamifèsenmain, Scc» 

IX. LeOre Pq/Iorale au Jïijet de la difcttc 
de Blé y & de la crainte de la Famine. 

- Le cruel hiver de 1709 avoit mis le comble aux 
malheurs de la Nation , accablée de k% pertes ^ 8c 
iùrchargée d'impôts néceflaires pour fbutenir une 
guerre c^i duroit depuis neuf ans , Se dont on ne 
voyoit pas encore le terme. Le froid exceflîf avoit 
tout j&it périr. Les plantes 9 les arbres , tout avoit 
été frappé de mort. Le fléau s'étoit étendu d'un bout 
de la France à l'autre ^ & dans la plupart des pays voi« 
iins' 9 fans épargner les climats d'une température plus 
égale 9 où l'on a plus ordinairement à craindre les cha-^ 
leurs brûlantes de l'été , que les extrêmes rigueurs de 
l'hiver. Nulle efpérance de récolte ^ de manière que 
les habitans des villes & des campagnes ^ fans fubfif^ 
tance pour l'année préfënte 9 étoient encore fans eP 
poir pour celle d'après , feute de pouvoir enfèmencer 
les champs \ ainfi le peuple accablé fous le poids de 
£1 misère , n'avoit pas même la confblation d'envifa- 
ger la relfource d'une récolte éloignée , Se le fentiment 
de la difëtte aâuelle , étoit encore aigri par l'afFreufë 
image d'une famine inévitable dans l'avenir. 

Voilà le trifle fiijet que M. l'Evêque de Nîmes avoit 
à traiter dans cette Lettre Paftorale. Son ame fenfible 
& bien&ifante s'y déploie toute entière. Inflruire fbn 
peuple fiu: \t,% véritables caufès des maux qu'il éprouvé 9 
lui apprendre l'ufàge qu'il en doit faire pour fbn fàluc 
& l'expiation de it% péchés ^ le confoler par les fages 
précautions du zèle Sc de la charité y écarter les e£Ëts 

C 2 
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de raccablement 8C du défeipoir , telles font les rué»" 
qui dirigent le tendre & vertueux Prélat , ÔC lei 
fins miles qu'il fe propofe. II remplit ces différens ob* 
jets auflî dignement que pouvoit le faire , dans de^ 
circbnftances auffi affligeantes , un Evêque qui réuniA 
ibit le plus beau génie , bu le cœur le plus par^t y k 
toutes les qualités d'un excellent Pafteur. 

Il commence par un tableau fidelle & touchant desr 
différentes plaies dont le courroux du Ciel àvoït coup 
fur coup frappé le Royaume , depuis quelques années ; 
les objets réunis dans ce tableau portent au fond de 
Tame une vive impreffion de douleur & de pitié ; c6 
font la guerre ôc toutes fes fimeftes fuites, les dé- 
bites , le carnage , les dévaftations & les autres cala-* 
mités dont le Languedoc avoit eu fous les yeux quel- 
ques foibles images , lorique cette Province , 8c ert 
particulier le diocèfe de Nîmes , avoient été en proie 
aux fureurs meurtrières des fanatiques* c< De nouvelles 
» iniquiîjés , ajoute-t-il , ont fens doute attiré une ca- 
» ïamité nouvelle. Une difette imprévue a jeté la 
î> frayeur dans les efprits, & les tempêtes de la faim 
» ont ému tout-à*coup les peuples. ...Le Seigneur 
i> a fait fouffler le trifte aquilon ; Veau s" eft glacée 
» comme le criftal j un froid mortel a pénétré juf^ 
» ques dans le fèîn de la terre , la gelée a brûlé les 
» déferts , ^ péché ce qui étoit vert y, ou qui pouvoit 
» le devenir , comme fi le feu y avoit pajfé. . . • 
y) Le foleil iàns force & fins chaleur n'a pu ranimer 
» les germes naiffans. . . . Les arbres ont été frappés 
» ju{ques dans leurs racines 5 les troupeaux ont péri 
» dans leurs bergeries , fans que la main fecourable 
» du maître ait eu de quoi les nourrir ou les réchauf' 
» fer i les hommes étonnés , fiir-tout les pauvres , 
» ont gémi , ÔCont dit en gémiflant : Seigneur ^ qui 
)) pourrafubfifter dans la rigueur de votre froid ^bico 
Ce tableau eft encore plus fortement coloré que le 
précédent. 
V De cette peinture , M. Fléchier paflè à celle des. 
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craintes 8c de la déflation du peuple ^ il blâme Ces 
craintes y parce qu'elles font exceflives ^ Se fà déibla- 
tion y parce qu'elle annonce un attachement outré aux 
biens de la terre , dont les cbâtimens du Ciel nous pri« 
vent 9 un manque de foi & de confiance en Dieu j il 
montre combien ces difpofitions du cœur font contrai- 
res aux fèatimens qui doivent animer les Chrétiens ^ 
dans Tacquifition 9 Tufàge 8c la perte des biens tem*- 
porels. Ce n'eft pas néanmoins qu'il veuille condam- 
ner des prévoyances utiles ôc raisonnables ^ auxquel- 
les Dieu même nous aflùjettit en cette vie y mais il 
veut que ces attendons fur les befbins de l'avenir ^ 
Ibient difcrètes & flibordonnées au gouvernement de' 
la Providence. C'eft j dit-il , à ces hommes défians 
qui jettent fans cefTe un regard alarmé dans le loin*. 
tain 9 Se qui n'y voient que des fujets de crainte , 
c*efl une inquiétude payenne de s'agiter , de s'attrifr 
t^T y de fè fbulever comme vous faites j Chrétiens 
&ns réfignation Sc fâas foi 9 qui murmurent toujours , 
qui défirent fans bornes y demandent fans difcrétion y 
reçoivent fans aâions de grâces 9 fbufTrent fans pa* 
tience & jouiffent fans réflexion. Il s'élève enfijite avec 
beaucoup de force contre les riches ^ qui 9 loin de 
proportionner leur charité aux befbîns des pauvres y 
deviennent plus durs & plus infènfibles à mefiire que 
les temp^ font plus fâcheux. Mais il lance des traits 
de malédiâioa contre ces hommes impitoyables ^ 
qui ne trouvenx jamais que les fubfiftances foient 
alTez chères pour ouvrir leurs greniers , qui les ref- 
ferrent avec, un foin cruel ^ afin de les rendre toujours 
plus rares, 2c qui éjtabliffent ainfi un commerce abo* 
minable fur la misère même de ceux que la faim ré- 
duit à difputer aux animaux des alimens fiinefles &C 
dégoûtans ^ ppur fe raffafîer y plutôt que pour iç 
upurric. 

Ces réflexions conduifent.. l'éloquent Prélat à l!exap 
men des caufès morales auxquelles on doit attribuer 
liaor de calamités de divers genres y dont il a f^ fou^ 
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vent parlé dans {es Inftruôions. C*eft toujours icf 
comme ailleurs , dans la dépravation du cœur ^ dans^ 
les déréglemens SC la corruption publique ^ dans le 
mauvais ufage de l'abondance , des richeffes & de 
la profpérité y qu'il trouve le principe de ces fléaux , 
par lefquels Dieu jufte & niiféricordieux tout à la- 
fois 9 châtie ôc corrige fon peuple : 8c pour fë ren- 
fermer dans fon fujet , il montre que c'eft par la pri- 
vation des biens temporels que Dieu eh punît l'abus 
criminel , ou la jouilîance immodérée. On abu(è des 
dons de Dieu , feut-il s'étonner fi Dieu les enlève ? 
La maifon d'Ifraël ne reconnoît pas que c'eft moi qui 
lui donne du blé , dit le Seigneur par un Prophète y 
hé bien , c'eft pour cela que je reprendrai mon blé 
dans fon temps. Après cela , fuit une exhortation aux 
riches ^ pour les porter à la cotnmifération & à la li- 
béralité dans ces jours d'affliôions. Il parcourt lés pré- 
textes dont les riches du fîècle ont coutume de cou- 
vrir leur indifférence < ôc leur dureté , 8c il les réfute 
par des raifons fortes , tirées de fiint Ambroiie. La 
modération des défirs , l'humilité 9 la réfignation , la 
pénitence y font les vertus qu'il confeille , 8c les rè- 
gles de conduite qu'il propofe^ux riches 8c aux pau- 
vres , dans ces temps défeftreux , où la terre étoit de 
fer 8c le Ciel d'airain. Il conclut par des paroles coa- 
folantes 8c propres à exciter la confiance, en- faifent 
naître dans les cœurs l'efpoir d'une paix dont toutes 
les Puiflànces armées paroifToient alors s'occuper. Il 
avoit déjà parlé des mefîires que la prévoyance des 
Magiflrats , jointe à fà charité compatiffante 8c gêné- 
reufe y avoit prifes pour procurer des alimens au peu- 
ple , 8c aux laboureurs de quoi enfemencer leurs 
champs , 8c réparer la difette d'une année par l'a- 
bondante récolte de la fiiivante. Après avoir donné 
dans cette Inftruftion tant de preuves de fon zèle 8c 
de fa tendrefle pour fes diocéfains , il ne pouvoir 
mieux la terminer que par ces paroles du Sauveur : 
Travailiei/ur-tout pour avoir ^ non la nourriture 
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^ui peut périr , mais celle qui demeure dans la 
vie iternelle , & que le Fils de Dieu vous don^ 
nera. ( Joan. ch. 6. v. 27.) 

X. Mandement pour demander a Dieu ^ par 
des Prières publiques y La profpérité des 
Armes du Roi & la Paix. 

M. Fléchier avoit feit briller aux yeux de fbn 
peuple 9 dans rinftruûion précédente y Fefpoir d*une 
paix prochaine & vivement défirée. Il s'en flattoit 
lui-même , 2c au milieu des calamités de tout genre 5 
dont le Royaume étoit défolé . , il partageoit avec 
tous les bons citoyens cette e^érance fondée fur des 
difpofitions qui (ëmbloient l'annoncer. Mais Tétat des 
chofes avoit changé tout-à-coup y & la guerre étoit 
devenue plus néceflâire <{ue jamais. La haine des 
tins y { pour nous fervhr des expreflîons de l'éloquent 
Prélat 3k l'ambition des autres j ou plutôt , les 
péchés de tous , fe font oppofé au bonheur de 
tous. Louis XIV, par amour pour fes fujets, s'étoit 
déterminé à tous les fàcrifices qui pouvoient fe con- 
cilier avec fi, gloire JbL l'honneur de fa Couronne j 
«nais plus le defir dé la paix le rendoit fecile^ plus fès 
ennemis enivrés de leurs foccès , irouvoient de plaifir 
à l'humilier. Lorfque ce Prince , autrefois fi redouté , 
accordoit une choie , les Puiffances , jaloufes de fk 
gloire , fe hâtoient d'en propofer une autre > plus dé- 
raifonnablc Se plus indigne de lui, comme Si elles 
e'euiTenr eu d'autre deflëin que de voir jufqu'oà elles 
pourroient le réduire à oublier fi grandeur, Sc comme 
îi la plus douce partie de leur vengeance eût confifté 
à jouir de fon abaiffement. Elles portèrent , lé dirons- 
nous <, l'infuite ^ ou l'inhumanité , jufqu'à exiger de 
ce Prince fepm^génaire , qu'il fè joignît à elles pour 
détrôner fon petit-fils. M. Fléchier décrit avec toute 
ia force Se la dignité convenables, cette conduite ré" 
voUaote des ennemis de Louis XIV. On remarque 

C4 
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dans ce morceau Télévarion & la chaleur dïin genre 
qui s'indigne contre Torgueil des véritables auteurs des 
malheurs de la patrie , jointes au fèntiment doulou- 
reux d'un fujet fidelle qui aime ÔC honore fon Souve- 
rain comme il le doit. « Ce n'eft pas-là , dit-il à fe$ 
)> diocéfains , cette paix que nous vous exhortons à 
» demander dans vos prières. Celle qui vous eft né- 
» ceflàire , & que vous défirez depuis lî long-temps^ 
» doit venir de la mifëricorde de Dieu Sc non pas 
» de ik colère. »^ 

Le Prélat repréfente enfiiite toute la Nation ofïen- 
fée des énormes conditions propofées à un Roi , qui y 
dans le cours d'un règne long 8c glorieux , avoir fou- 
vent donné la paix à Ces ennemis , autant par njodé- 
ration ^ que par grandeur d'ame , & qui s'abaiflbit 
alors ju^'à la demander ^ ne fongeant plus qu'à la 
défenfe , ÔC s'adrcffant avec confiance au Dieu des 
armées pour en obtenir du fecours. Il ranime Teipé- 
Tance du François , en lui rappelant & la juftice de fà 
t:auie , ÔC fès triomphes dont quelques diigraces n'ont 
pu ternir l'éclat. Le motif de cette efpérance eft dans 
la valeur de nos troupes qui n'ont pas encore tout-à- 
feit oublié comment il faut faire pour vaincre , ÔC fiir * 
tout dans la bonté de Dieu , qui n'a pas retiré pour 
toujours de deifus nous fon ancienne prote£Hon. Nous 
avons été heureux ^ nos ennemis le font à leur tour j 
mais fi nous avons mérité d'être humiliés , en nous 
glorifiant trop de nos prospérités y penfent-ils , eux , 
que leur orgueil ne pourra pas être confondu , ôc que 
Dieu ne relèvera pa$ , quand il lé voudra , ceux qu'on 
croyoit abattus î A ces nobles ÔC confolantes idées , 
fuccèdent des réflexions d'une morale faine ôc profi-' 
table fiir la vraie caufe des maux publics dont toutç 
la France gémilToit alors j le dérèglement des mœurs , 
TafibiblifTement de la Foi y les progrès du vice , fà 
contagion y fon audace eflSrénée , &c. Il finit , comme 
d l'ordinaire , par exhorter fon peuple à quitter les 

v^e$ corrompues ^ à rentrer dans les fentier^s de la 
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juftîce & dé la vertu ^ à fe purifier par les larmes 
&. ks œuvres de la pénitence , en leur diiànt avec 
lin Prophète : Convertiffe^-vous , repentez-vous de 
toutes y os impiétés , è votre iniquité ne fera plus 
Ja caufc de votre ruine* 

XL Lettre en forme de Mémoire a Mon^ 
Seigneur F Archevêque de Paris ( le Car-' 
dinal de IVoaiilesj Jitr la conduite quon 
doit tenir à F égard des nouveaux convertis 
du Languedoc. 

Nous avons placé cette Lettre à la fiiite des Ou- 
vrages dont nous venons de parler , parce que nous l'a- 
vons confidérée comme un écrit dogmatique y dont 
Ijobjet intéreffe direâçment la Religion. En voici Toc^ 
cafion. Après la révocation de TEdit de Nantes , en 
1685^ on avoît employé diiFérens moyens plus ou 
moins rigoureux , mais tous coaâifs ^ non-feulement 
pour empêcher les prétendus Réformés de tenir des 
ailëmblées religieufes , ibit dans les villes chez des 
particuliers , foit dans des lieu^ écartés de la cam« 
pagne , mais encore pour les obliger à prendre part 
aux exercices publics de la Religion catholique. I.ouis 
XIV 5 qui étoit pieux , mais qui ne iàvoit pas toujours 
ie renfermer dans les devoirs de fimple proteâeur de 
TEglifë y quand il s'agiflbit des intérêts de la Foi 9 £c 
de l'unité de croyance , déploya toute fbn autorité 
contre les reftes d'une feôe , à laquelle on lui avoît 
I>erfuadé qu'un Prince auffi puiflànt & auflî redouté 
que lui porteroît aifément le dernier coup. Mais 
l'événement n'avoit pas répondu à ces flatteufes pnv 
meflès. La rigueur des lois cpaâives , 8c celle des 
prépofés de l'autorité à qui l'exécution en étoit con- 
fiée , n'avoient produit que des révoltes ouvertes , ou 
des converfions fimulées. Ceux qu'on appeloir nou- 
veaux réunis, Catholiques au-dehors , maisCalviniftes 

àsax$ Iç cœur 7 retcurnQient àleur premier culte 9 auP 
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fyftême & ce plan de ccniduite écoient , comme noiK 
ra\x)iis dit, un mélange dedouceur&de (evéricé) dou* 
ceur pour attirer, {e\éricé pour contenir^ douceur envers 
ceux qui montioient de la docilité, Sc n'avoient beibia 
que d^être encouragés , ou £anrorahlement accueillis ^ ie* 
véritéà f^ard de ceux qui Fouloient éoe preiSb , qui 
ialançoient encore par des morife de délicatetfe , ou da 
le^'eâ humain , 2c qui défiroient que Fautorité, ve- 
nanc au fèoours de leur foiblelle , leur fournît un pré* 
texte pour excu&r leur diangement aux yeux cfes per* 
fixines dont ils craignoient laceniùre Sclesreprodies» 
Mais nous devons obferver que M. Fléchier ne fiiivoit 
Ariâement ces principes que dans les a&ires qui te^ 
noient au gouvernement général de fim diocèfe , 2c 
que dans tous ks cas particuliers , &l bonté naturelle 
k faxCoii ordinairement pencher du coté de la dou* 
ceur Se de Tindulgence. Nous en avons une infinité 
de preuves dans les lettres de M. de BaAîUe écrites 
à ce Prélat j qui nous ont été remifès. On y voir le 
vertueux Ev^êque de Nimes , demandant des grâces ^ 
pour fer\ir d encouragement & de récompeniîè à ceux 
qui avoient déjà renoncé à rhérélie , ouquivouloient 
kk quitter^ protégeant les malheureux , trouvant tou- 
jours des raifbns pour enga^ le Magiftrat à modérer 
Jes peines, & rendre moins coupables à ics yeux les 
vrais Protefians , ou les ùaîx Réunis qui avoient mé^ 
nté d'être punis. Cette rétiexion augmente le r^ret 
que nous avons de ne pouvoir Êire uiâge des lettres 
de AL de Baiville , àM. Fléchier , que nous poiledons 
en original , au nombre de plus de trois cents , au- 
trement que pour attefler la douceur, h charité ficla 
nTodération de ce Prélat , à T^ard de ceux dont il dé* 
ploroit la^-euglemenr , & qui furent toujours le prin- 
cipal objet de & tendre £bllici:ude. 

C'eit par une fiiite de ces principes 8c de ces fen«> 
rimens , que\L Fléchier s*eft cru obligé de déclarer y 
dans un endroit de cet écrit , que quand il parle de 
anuraùue > a il nentend point par ce mot^ des 
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n moyens durs 8c violens , mais des remèdes efiîca- 
^> ces 5 qu'il parle d\ine contrainte qui porte à la 
» converfîon , & non pas au défefpoir , qui fbit plutôt 
» une correâion qu'un châtiment y qui n'éloigne & 
» n'aîgriflè pas ceuîc qui font méchans , & qui n'in- 
y quiète pas ceux qui font ou qui veulent devenir bons y 
)> qui les poufTe , mais qui ne les &appe pas , 8c que 
^) ce ne foit pas tant une punition de l'erreur où ils 
yy font, qu'un avertiflement de la quitter. Mais , ajou- 
^) te-t-il auffitôt , comme il n'eft pas jufte de leur ôter 
^) toute liberté , il n'eft pas convenable* non plus de 
i> les abandonner à eux-mêmes , Sc il y a une efpèce 
» de peine médicinale y néceffàire pour guérir cette 
» dureté de cœur y qui , félon le langage de l'Ecri- 
?> lure , ne peut être corrigée par les paroles , mais 
y) qui peut l'être aiiement & iàns blefTer , par les . 
7) petites févérités de la difcîpline. » Voilà fon Cyf- 
tême expliqué bien clairement y 8c l'on voit qu'il le 
réduit à cette unique maxime : engager par la dou-» 
çeur , éclairer par î'inftruâion , 8c en même temps, 
pouffer y exciter par l'aiguillon d'une contrainte mo- 
dérée 8C fagement appliquée. 

Au refte , tout cet écrit eft marqué au même coîa 
de fàgeffe 8c de modération. Les principes qu'il pofe , 
les conféquences qu'il en tire 8c les règles qu'il pref- 
crit , font puifées dans la même fource , 8c ne ref- 
pîrent que l'efprit de la douceur chrétienne 8c de la 
charité paftorale. Une érudition choifie 8c.une logi- 
que exaôe y viennent continuellement à Tappui Tune 
de l'autre. La queftion propofée y eft confidérée dans 
tous fes rapports avec les maximes de la prudence 
évangélique , avec les règles de la difcîpline ancienne 
& moderne de l'Eglife , 8c enfin avec les idées d'or- 
dre 8c de juftice iiir le{quelles repofent le bonheur 8c 
Ja paix des fociétés. L'illuftre Auteur y renferme la 
puiflance 8c les devoirs des Miniftres de l'Eglife dans 
les juftes bornes que Jefus-Chrift leur a données , 8c 
jBi n'accorde à l'autorité du Prince , que ce qui eft un 
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exercice néceflaîre de cette même autorité dans 1er 
c&ofes qui tiennent à la police extérieure de la Re- 
ligion , Se une obligation réfultante du titre par le-* 
quel il règne j en un mot y nous croyons pouvoir aP 
fiirer qu'on doit regarder ce mémoire ^ tout abrégé 
qu'il eft y comme un traité complet for la matière 
qu'il s*agiflbit d'examiner* On ne peut rjen défirer fiir 
cet objet, de plus concis ^ de plus lumineux , ôc d'une 
pratique plus fore. Nous penfons, enfin , qu'après l'a- 
Toir lu , il eft impoflîble de ne pas convenir que M. 
Fléchier poffédoit refprit d'analyfe y qui fait les bons 
Théologiens y comme les bonS Philoibphes , au mê- 
me degré que les talens plus brillans y mais peut-être 
moins utiles , de l'imagination Sc du génie y qui cons- 
tituent les grands Orateurs» 

' XIL Lettre en forme de Dlffertation fur là 
f délité des Sujets envers leur Prince. 

L E fojet de cette eipèce de diflertation coiivenoît 
très-bien aux circonftances. L'efprit de révolte s'étôît 
allumé , comme on feit , parmi les Protefians du Lan* 
guedoc , à là foite de l'efprit de , vertige & de fana- 
tifîne dont leurs prétendus Prophètes les avoient eni- 
vrés» Si tous n'avoient pas les armes à la main y on 
peut affurer que le plus grand nombre de ceux qui ne 
fe joignoient pas aux rebelles , n'étoient retenus que 
par des motifs de crabte ou d'intérêt j qu'ils fe ré- 
jouiflbient de leurs foccès & s'affligeoient de leurs 
pertes \ qu'ils regardoient leur caufe comme celle de 
toute la fefte , & que par conféquent ils étoient leurs 
complices dans le cœur. Ce n'eft pourtant pas que 
dans le grand nombre , il n'y en eût quelques-uns y 
qui y fbit par religion , fbit par humanité y défàp* 
prouvoient les profanations 8c les cruautés dont les 
fenatiques armés fe rendoient coupables par-tout ou 
ils pouvoient exercer impunément leur barbarie. Mais 
ces gens de bien étoient obligés de fo taixe ^ Se de 
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gémir :K)ut bas des excès qui (e commettoient ibus 
leurs yeux ^ pour ne pas irriter des efprits prévenus , 2c 
ne s*attirer ni haine ni reproche. 

Jamais peut-être il ne fut plus néce(&ire de rap- 
peler aux fiijets y combien les liens qui nous retien- 
nent dans la fidélité que nous devons à nos Souve« 
rains ibnt reipeâables Sc iàcrés , & d'infifter forte* 
ment fiir la vénération , TobéifTance & Texaâitude à 
payer le tribut j qui font les devoirs que cette fîdé- 
Uté nous impofè. Ceft le but que M. Fléchier s'eik 
propofé dans cet écrit. U y examine l'origine & le 
fondement de la fidélité des fu jets envers les Princes , 
fous l'empire defquels la Providence a voulu les Êdrc 
naître , ou les faire vivre. Il montre quel efl le carac- 
tère de CQfte fidélité ^ il détermine fon étendue j 2c 
il expofe les obligations tant générales que particu- 
lières qui en réfultent. Après avoir rapporté toutes 
ces raifbns tirées des principes de la Religion y des 
maximes de la &ine morale & des notions d'ordre 
public 9 connues des payens mêmes , Se mifes en pra- 
tique dans les plus anciens gouvememens ^ il fait 
voir que fiir ce point de doôrine , les Théologiens 
Proteflans font d'accord avec les Catholiques. U cite 
leurs afîèrtions & leurs propres paroles, entre autres, 
celles du célèbre le Sueur , l'un des oracles de l'Eglifè 
Réformée. De ces témoignages qui ne font point fiif 
peâs , & des fèntimens qu'ils expriment fiir une madère 
auffi importante , il conclut que la conduite des Protef^ 
tans, qui ont levé l'étendart de la rébellion contre leur 
Souverain , fous prétexte de perfécution , efl en con- 
tradition avec leurs principes. Il développe ce raiibn- 
nement , & il en tire des conféquences prefTantes 
contre ceux qui s'arment pour fè fbuflraire à l'auto- 
rité , & fecouer le joug des lois , dont le but efl de 
mettre un frein à Findépendance y Se de maintenir le 
repos public , en réglant l'ufàge de la liberté. 

Cet écrit fèmble en annoncer plufieurs autres fîir 
la même matière j mais il s'eft trouvé feul , parmi les 
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manufcrîts de M. TEvêque de Nîmes qui nous onf été 
confiés. Ce n'eft même que d*après une copie que* 
nous le donnons ici , car malgré toutes les recher- 
ches que nous avons feites ^ nous n'avons pu recou- 
vrer l'original , & encore cette copie étoit-elle fi né- 
gligée , que la fuite du difcours & le fèns de l'Auteur 
nous ont paru altérés en plufîeurs endroits. Pour les 
rétablir , il a fallu chercher dans une multitude de 
petits morceaux de papier fans ordre & d'une écri- 
ture très- difficile à lire , fur lefquels le Prélat je toit fes 
penfées , à mefure qu'elles Ce préfentoient à fbn eP 
prit , fe réfervant de les ralTembler & d'en faire le 
choix , lorfqu'il fe mettroit à travailler de fuite & avec 
méthode , fur le fujet qu'il vouloit traiter , d'après le 
plan qu'il s'étoit tracé. Ces papiers épars 9 St dont 
les premiers Editeurs ont peut-être dédaigné de faire 
ufige , nous ont beaucoup fèrvi pour donner à cette 
pièce la forme fous laquelle nous la faifbns paroître. 
Mais ils nous ont encore été d'un plus grand fècours , 
pour rapprocher & mettre en ordre les morceaux 
compris fous le titre fîiivant. 

Xlll. Conjîdémtions & penfées diverfesjiir 
plujîeursjujets de Morale & de Piété. 

Cette portion des Ouvrages de M. Fléchier efl' 
abfolument neuve. Nous l'avons tirée de cette quan- 
tité de papiers informes dont nous venons de parler , 
ils font tous écrits de la main de l'illuflre Auteur j 
qui les a réunis en différens paquets , fous une enve- 
loppe ou bande de papier blanc fcellée de fes armes y 
avec un mot feulement 9 auffi de fa main , comme , 
BjffurreSion , Communion , Pénitence^ &c. pour 
indiquer le fujet principal de chaque paquet. En réu- 
nifiant de la forte , fous un titre commun , tous ces 
morceaux de papier fiir lefquels il avoir jeté fes idées , 
M. Fléchier a feulement empêché qu'ils ne fiiflent 
confondus ou difperfés. Mais cette précaution n'a pas. 

remédie 
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Remédié au peu d'ordre qui fe trouve entre tous ces 
papiers volans Se détachés , dont la feule liaifbn eft 
le rapport qu'ils ont à un même fujet. On y remar- 
que pourtant quelquefois certains fignes > comme 
des diiffres ^ ou des lettres que TÂuteur a marqués çà 
&. là 9 pour iè remettre fur la voie de Tes idées ^ mais 
il avoit feul la clef de cette nomenclature arbitraire ^ 
de forte que ces indications > dont nous ignorons le 
fens 5c l'ufage ^ n'ont pu fèrvir à nous guider dans 
l'obfcur labyrinthe que nous avions à parcourir. 

D'abord il a fallu fe mettre en état de lire cette écri* 
ture d'un caraâère très-ferré y fiirchargée d'abrévia- 
tions , ôC fbuvent indéchiffrable par la vétufté de l'en- 
cre & la mauvaife qualité du papier. Cette première 
difficulté 9 qui a été plus grande que nous ne pouvons le 
dire j étant vaincue y nous avons fait tranfcrir^ tout 
ce qui s'efl trouvé dans chaque paquet , fous le titré 
général que l'illuflre Auteur y a placé , fans faire at- 
^cention au dé&ut de fens & de liaifbn , au défbrdre 
des idées y à l'incorreâion du ftyle y aux vides 8c aux 
lacunes qui font prefque en aufli grand noiribre que les 
phrafès. Cette opération purement niéchanique étant 
terminée, y le plus important 8c le plus pénible reftoit 
à faire. C'étoit i^. de faire le choix de ce qui méri- 
toit d'être confèrvé, dans ce chaos inutile j 2^. d'y 
mettre de Tordre & de la clarté j 3°. de diftinguer y 
du refle y plufieurs morceaux d'un.e certaine étendue y 
& quelques penfées rendues avec plus xle brièveté y 
dont l'Auteur a fait ufàge dans quelques-uns de fes 
écriî:s y pour ne les pas répéter y ÔC de rejeter abfb- 
Jument ce qui ne pouvoit paroître à la fuite de fès 
Ouvrages 9 fans déroger à fa réputation , Se fans que 
cet inconvénient pût être compenfé par aucun avan- 
tage pour te leâeur. Après tant de travail y il en falloic 
encore im autre, non moins nécefTaire 8c non moins 
difficile 'y 'il confiflpit à ranger fous des idées généra- 
les 9 Sc à feparer par des titres propres Se convena- 
ntes y tes réflexions de quelque étendue qui forment 
Tome IV* Seconde Partie. D 
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une fuite d'inftruftion fur des fujets d*une utilité non- 
équivoque 9 & qui n'ont pas été confidérés ailleurs 
feJon les mêmes vues & les mêmes rapports. 

Voilà 9 non le détail exad & circonftancié ^ mais 
un léger aperçu du travail que nous avons été obligé 
de feire 9 pour mettre l'extrait de cette mafle informe 
de manufcrits en état de voir le jour. Heureux , fî par 
tant de foins nous fommes parvenus à tirer quelques 
grains d'or, de cet amas confus de papiers que nous 
pouvons comparer aux matières qu'on enlève de la 
mine , qui , toutes riches qu'elles font , doivent fubîr 
plufieurs opérations laborieufes , avant ^*on en voie 
fortir le précieux métal qu'elles renferment ! Il nous a 
femblé que ces différens morceaux , ayant tous pour 
objet quelque vérité chrétienne , le titre, général de 
Gonfiâérations & penfées diverfesfur plujîeurs Ju-*^ 
jets^ de morale & de piété , que nous leur avons 
donné , étoit celui qui lein* convenoit le mieux. Eh 
effet , il iannonce que ce recueil contient & des ré- 
flexions développées, où le fujeteft traité de manière 
à laiiTer dans l'ame un fond de lumière ÔC ainftruc- 
tion dont les perfonnes pieufes aiment à fè remplir^ 
ÔC de fimples penfées détachées les unes des autres, 
exprimées en peu de mots , d'untour naturel, mais 
vif, & propre à s'infinuer rapidement dans l'e/prit ^ 
& à devenir le germe des conlidérations les plus uti- 
les , pour ceux qui font portes à la méditation & au 
recueillements 

Les perfonnes qui cherchent dans les leé^ures éd^ 
fiantes , qu'elles font régulièrement chaque jour , '& 
l'inftruéHon qui éclaire Peiprit , 8C l'ohûion qui toudié 
le cœur , 8c les fentimens aflfeÔueux qui nourrîflent 
la piété , trouveront ici tout ce qu'elles défirent. C'eft 
Jpoùr elles for - tout que nous avons travaillé* en rédf- 
géant cette partie des Œuvres de M. Fléchier , qui 
étoit rèflée jufqu'à préfènt dans l'obfcurité d'où nous 
la feifons fortir. Le défir de leur préparer un aliment 
foiide & agréable tout à la fois , ÔC la vue des avan- 
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fages qu'elles en recueilleront pour leur avancement 
dans la vertu 9 nous ont fbutenu contre les dégoûts SC 
r*aridité d'un travail ^ dont toute la difficulté ne peuÉ 
être bien connue que de celui qui s*y eft dévoué. 
Au refte ^ fi par la îeâure de ces réflexions infime- 
tives d'un Prélat, non moins recommandable par ùl 
piété que par fbn beau génie , quelqu'un reçoit du 
Ciel de la con£3lation dans Ces peines , de l'encoura-^ 
gement dans ion zèle y un amour plus ardent & plus 
courageux pour Dieu , une charité plus tendre Se pluâ 
aâive pour le prochain, un goût plus vif pour lès 
biens Ajui font l'objet de l'efpérance chrétienne^ hooâ 
nous croirons trop payés d'une peine qui produira de 
il heureux eflets* 

XÏV* Oraifon Funèbre de M. FUchUr^ 
par M. tAbbé du Jarry. 

■ 

.Nous avons confervé cette pièce ., parce qu'elle 
ie trouve dans leâ précédentes Editions des Œuvreid 

-de M. Fléchîer , 8c que plufieurs perfonnes auroienc 
pu nous iàvoir jnauvais gré de ne la pas revoir ici« 

. D'ailleurs ^: il fuffît qu'elle ait rapport à Filluftre Pré- 
lat ) pour qu'elle nous devienne précieufe. L'Abbé du 

. Jarry , comme . nous Tavons; dé)à remarqué , l'avôic 
connu très-particulièrement ^ fur-tout pendant les der- 
nières années de ià vie. Admis à fùn intimité^ il l'a- 
yoit étudié comme un excelleat modèle > Scdans fës 

, talens , SC dans, fes vertus. C'eft fous .t:e double rap^ 
port qu'il a entrepris de le peindre 5 dans l'éloge fu- 
nèbre qù'ilaconfecré à la mémoire de ce grand Hom- 
me 9 fbn maître , fbn bienfaiteur 6c fon ami. On a 
toujours regardé TOraifbn funèbre de M. Fléchier ^ 
co;nme la meilleure pièce de cet Abbé ^ qui s'étoit fait, 
une réputation parmi les Orateurs chrétiens de fon 
temps 9 quoiqu'il ne (^ foit pas élevé jufqu'au premier 
degré dans une carrière où tant d'hommes célèbre* 
parcageoient alor» les fuffrages du public^ L'admira^ 

01 
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non , la leconnoiflânce & ramirié lèmblent Tavoir 
infpiré. Il eft plus noble dans fës idées , plus aaimé 
dans Ces images , plus fiûvi dans fës laifonnemens fie 
fës peintures 9 phis correâ 8c plus déganc dans fi)B 
ûyle j qu*il n'a coutume de l'être ^ de ibrte qu'en 
comparant ce difixHirs avec Ces autres ouvrages^ on 
\'oit que le fujet a donné de l'éneigie à ion ame y 8c 
lui a fait développer tous {es naoyens. 

U y a peu d'éloges fiinèbres y dont la dîvifion fbit 
plus jufte 9 plus naturelle fie plus convenable au fiijet. 
Fléchier qui s'étoit élevé par &s takns , d^in état peu 
dtftingué par lui-même , au rang des premiers Paf- 
leurs de l'Eglife , fie qui avcHt juilifié fi» élévation 
par fès vertus y eft repréfenté fous ces deux traits prin- 
cipaux qui le caraâérifènt fic le peignent exaâennient. 
nalailIe,ditfi)nK3U3ég}'rifie,unparÊût modèle aux 
Orateurs , fie un grand exemple aux Evêques. II ra- 
mène a\'ec beaucoup d'art fie de vérité y les travaux 
littéraires fie la vie pafiorale defEvêque de Nîmes à 
ces deux idées générales. H y a des beautés fiappâtt- 
tes, fiedes détails iniéreâàns dans l'une fie Fautre par- 
tie decedifcoursyoùlespenfëesfielesfëntimens font 
répandus de manière que rattentkm efl toujours ^- 
tenue, fie qu'on ne perd jamais de vue le héros. Dans 
la première partie , on voit M. Fléchier s'anoonçant 
dans le momie par d'heureux effiùs y méritant par la 
douceur de fbn caraâère , fie le bon uiàge de &s ta- 
lens y d'iUuftres amis qui s'occupent de £1 fimune y 
fie s'avançant pas à pas dans la canîèie des honneurs y 
ibus un Prince éclairé qin ne laiflâ prefque jamaiis 
le mérite fans récompenfe. L'Orateur s'arrête toinr- 
à-tour fiir les difierens genres dans le^uels M. Flé- 
chier s'eft exercé y poélie y hifloiie y éloquence y fie 
2^précie avec jufleilë les ouvrages de chaque georé 
par lesquels cet doquent fie judicieux Ecrivain s'efl 
acquis la réputation dont il a joui dans le fîède de la 
poUtelTe fie du génie. 

La féconde partie plus grave par fixi objet, mais 
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également intéreflànte par les divers aipeûs fous 
le/quels cet objet eft confidéré , repréfente M. Fié- 
chîer dans l'exercice des fondions paftorales. C'eft 
un tableau Hdelle Se attachant de fà vie publique 8c 
privée depuis fon élévation c^ Tépifcopat jufqu'à & 
mort. Les vertus qui lui furent propres j la douceur y 
la prudence , le défintéreflement y la charité , le zèle 
làge & ch-confpeô , font les ornemensde ce tableau , 
qui joint la richeflè du fond à la beauté de l'ordon- 
nance. On y voit un Pafteur vigilant 8c généreux ^ 
qui ne retire 8c n'agit que pour le bonheur de fon 
troupeau. Toujours occupé des befoins temporels 8c 
ipirimels de fon peuple , fa tendre follicitude ne con- 
noît point de bornes , tant qu'il y a dans fon diocèfb 
des errans à ramener , des foibles à protéger & des 
«lalheureux à fecourir. Les principes de fon gouver- 
nement font diâés par la Êgeflê âc la douceur. Les 
règles de fe conduite , au milieu des orages qui gron- 
dent autour de lui , font puifées dans les maximes 
les plus pures de l'Evangile ^ & dans les fentimen$ 
d'un cœur toujours porté à l'indulgence & à la mo- 
dération. Toutes ces qualités qui conftituent le vrai 
Pafteur & le grand Evêque , le Panégyrifte de M. 
Fléchier qui en avoit vu de près les effets admirables , 
dans un temps d'agitation & de calamités , les a 
peintes des couleurs les plus vives 8c les plus naturelles* 
Mais c'eft principalement lorsqu'il fuit TEvêque de 
Nimes dans fa vie privée , qu'il devient intéreflànte 
Alors le doux fouvenir des momens heureux qu'il a 
paifés dans le commerce du plus aimable des hom- 
mes y imprime à fon difco^rs tout le charme & toute 
l'aménité qu'il y a puifési On croit être admis dans 
ce cercle d'hommes choifîs , d'efprits cultivés 8c dé- 
licats comme lui , avec lefquels il aimoit à fe délafler 
des fetigues de fon miniftère & de la gêne de l'éti- 
quette. On jouit de cette humeur égale , de ce carac- 
tère vrai , de cette gaieté décente , de cette noble 
femiliarité qui rendoit fon amitié fi précieufe , ÔC Et 
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fcciété fi délîcieufeau petit nombre de ceux avec leA 
quels il fe plàifoit à vivre en liberté. Quiconque y éii 
É&nt cet endroit de fon éloge y ne regrette pas de 
n'avoir pu être du nombre de ceux dont U avoit feît 
choix pour les approcher de lui y 8c partager avec eux 
de fi doux loifirs y n'auroit pas mérité qu'un homme 
tel que Fléchier l'eût compté parmi fes amis. 
. On a dit que cette Oraifon funèbre n'a pas été pro- 
poncée y parce que l'Abbé Robert, Prévôt de l'Eglife 
de Nîmes y en fit une aux obfèques du Prélat , le 1 5 
Février 17 10. Cependant rien n'empêcheroit de pen* 
fer qu'elle a feit partie des honneurs que tous les Corps 
& toutes les Eglifes du diocèfe s'empreisèrent de ren* 
dre à la mémoire de l'éloquent & vertueux Evêque 
qu'on venoit de perdre. Si rien n'établit cette conjeo- 
ture , rien ne la détruit non plus ; il y a même plu- 
iîeurs traits dans ce difcours qui fùppofent une pompe 
iplennelle y un concours d'auditeurs & une afièmblée 
pombreufe. Mais , quoi qu'il en ibit , à ne confidérer 
cet éloge de M. Fléchier que comme un ouvrage îni^ 
pire à l'Abbé du Jarry par l'attachement & la recon- 
noifiànce y il ne ùdt pas moins d'honneur à fbn efprit; 
qu'à fbn cœur y 8c l'on peut dire , qu'à quelques légers 
défauts près , il eft digne du grand Homme dont il 
j'çft propofé de célébrer les talens 8c les vertus. 
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MANDEMENT de M. rEvéque de Nîmes , pour 
la publication de la Confiitution de Notre Saint 
Pire le Bape Innocent XII ^ du ii Mars 1699, 
portant condamnation & défenfe du Livre inti- 
tulé : Explication des Maximes des Saints , Sec. 

Mli Sprit FLicHiER, par la grâce de Dieu & du 
faim Siège Apoftolique, Evêque de Nîmes, Confeiller du 
Roi en fes Confeils : au Clergé , & aux fidelles de notre 
diocèfe, Salut & bénédiâion. UEfprit Saint nous ayant 
appelés à la ccmduite de cette Eglife , nous devons , félon 
le confeil de l'Apôtre , avoir une attention continuelle fur 
nous-mêmes , poiir garder fidellement le dépôt facré de la 
foi & de la religion de nos Pères ; & fur nos troupeaux , 
pour en éloigner, tout efprit d'illufion & de menfonge. Nous 
y fommes même plus obligés en un temps où la difcipline 
des mœurs eft relâchée , & la charité de plufieurs refroidie; 
en des lieux, où les peuples ont autrefois paru plus fufcepti- 
bles de féduâion , & où la difficulté que nous trouvons à 
détruire l'ancienne erreur , doit faire plus appréhender qu'il 
ne s'en introduife de nouvelles. 

11 y a quelques années , Mes très chers Frères , que 
nous avons connu par divers livres q^'on a publiés > que le 
Quiétifme qu'on avoit éteint en Italie, commençoit à re- 
naître en France. Il s'élevoit une Sefte de gens fpirituels , ou 
myfilques, qui s'èloignant des routes que Jel'us-Chrift & 
les Apôtres nous ont tracées , & marchant dans leurs pro* 
près voies, retranchoient de la prière les demandes & les 
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défirs, qui en font les parties les plus eiTentielIe^» négli** . 
geoient de méditer les myftères du Sauveur , de pratiquer' 
les œuvres évangéliques, de faire des fruits ^gnes de péni- 
tence, & fubilituoientaulieu desplus folides moyens qui con- . .^ 
duifent à Dieu par Jefus-Qirift y une oifive & ftérÛe orai- 
fon , & une foi fans aâion & fans v^ilance ; fous prétexte 
de rendre la charité plus pure & plus défmtéreffée , 'as lui 
ôtoient les précautions de la crainte & les douceurs de l'ef- 
pérance ; un abandon outré, & une trifte indifférence étoit 
le fond de leur religion , & mettant la grandeur & la d^ité 
du Chriâianirme dans une efpèce de vertu qui tendott à la 
deftruâion de toutes les autres , ils propofoient aux âmes 
fidelles d'étouffer jufqu'au défir de leur falut , & d'acquief- 
cer à leur réprobation éternelle. 

Nous fommes obligés » Mes raks-CHERS Frères , de 
vous donner une légère connoiffance de ces profanes nou** 
^ veautés de termes & de fentimens , qui font d^autant plus 
dangereux, qu'ils font fondés fur des idées de perfeâion 
ima^haire> afin que vous les é\*itiez, comme rApôtre 
Tordoniie. 

^ Le livre de M. l'Archevêque de Cambray , fous le titre 
m- Maximes des Saints fur la vie intérieure , quelque adou* 
ciffement qu'il eût tâché d'y apporter , pouvoit faire plu$ 
d'impreifion fur les efprits que tous les autres, tant parla 
fubtûité de fa doârine , que par la dignité & la réputation 
de fon Auteur. 

Ces opinions qui commençoient à fe répandre « i& qui par 
la fublimité du difcours &la fingularité des pratiques , por* 
toient ks uns à la préfomption , & pouvoient par des con^» 
iequences dangereufes , porter les autres au libertinage , 
avoient befoin d'être arrêtées par des livres paiement pieux 
&favans , & par un jugement authentique du faint Siège. 

Des Evêques zélés pour la vérité , & ver fés dans la fciencç 
deTEglife &daiis l'intelligence des Ecritures, ont d'afiord 
aperçu & fait apercevoir au monde , au travers de ces bril- 
lantes fpiritualités , les; taches de l'illufion & de l'erreur , & 
fe font appliqués à combattre ces nouvelles dévotions de 
fentiment & d'expérience, par les règles de l'Evangile , & 
par l'ancienne tradition de l'Eglife, 

Cette caufe portée ai^ tribunal de N. S. Père, a tenu, dan$ 
h temps des conteilations, toute TEglife de France en fuf^ 
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pens. Ce livre attaqué & défendu avec tant de zèle , exar- 
miné avec tant de foin , d^attemiqn & d'exaâitude , a été 
enfin condamné par un des plus fages & plus religieux Pon* 
tifes qui aient rempli la Chaire de faint Pierre depuis long* 
temps. 

Vous avez fu fans doute , Mes très-chers Frères » 
combien nous fommes redevables à la protefdon du Rdi» 
^i s^intérefle avec tant de zèle à la pureté de la foi^ & qui 
foutenant par fa royale autorité notre follicitude Paftorale, 
empêche en toute occafion , comme il a fait ea celle-d , les 
doârines nouvelles de s'établir, 6c de s'introdub^ dans foa 
Royaume. 

Après nous être imis au faint Siège, qui efi, feloa 
les Pères & les Conciles , la fource & le ^centre de Tunité » 
en recevant fa conftitution en forme de bref, dans notre Af- 
femblée Provinciale; après avoir vu Tacceptation & le con- 
fentement de toutes les Eglifes de France , il ne nous reft^ 
plus qu*à condamner ce livre dans retendue de notre diocè- 
fe, comme fon Auteur Ta déjà condamné lui-même dans le 
£en. On peut juger par fon entière foumifliog^j que fi fes 
fentimens n'ont pas toujours été juftes , fes intentions n*on^ 
jamais été mauvaifes. On peut voir par fon exemple jufqu'où 
va la prévention de Tefprit humain , quand il s'arrête à fon 
propre fens ; & quand il palTe au-delà des bornes raifonna- 
blés de la vertu : mais on peut dire auffi qu'il n'a manqué 
que par un trop grand défir de perfeâion , & que fa piété 
même a été la caufe & l'origine de fon erreur. AufS a-t-il été 
Je premier à la reconnoître ; s'il a eu la foiblefle de faillir, 
il a eu le courage de confefTer hautement qu'il s'efl trompé; 
dès qu'il a vu le coup qui le menaçoit , il a baiffé fa tête hib 
mille , & nous avons prefque appris la Sentence prononcée 
contre fon livre , par les marques publiques qu'il a donnéeg 
du repentir de l'avoir fait. 

A CES FINS nous avons reçu & recevons avec tout le 
refpeâ & la foumiilion qu'on doit au faint Siège, la conlH^ 
tution en forme de bref de N. S. P. le Pape Innocent XII, 
en date du 1 2 Mars dernier ; que nous avons traduit de La- 
tin en François, & que nous avons joint à notre préfenc 
Mandement ; Avons condamné & condamnons le livre in- 
titulé : Explication des Maximes des Saints fur la Vie inti* 
rUurc^parMeJliH François de Salignaç du Fenelon Arçhiyi^uc 
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Duc de Camhray , &c. Imprimé à Paris chez Pierre Âubouiiî 
l'an 1697, comme étant un livre qui pourroit porter in- 
fenflblement les fidellés dans des erreurs déjà condamnées 
par l'Ëglife, & comme contenant encore des proportions 
téméraires , fcandaleufes , pernicieufes dans la pratique » 
& même erronées refpeâivement. Avons condamné & con- 
damnons de plus en particulier les 23 proportions énon- 
cées dansladite Conftitution de Sa Sainteté, conformément 
aux réfolutions de la fufdite AiTemblée de la Province de 
Narbonne. Avons défendu & défendons» fous peine d'excom- 
ihunication , au Clergé & aux fidelles de notre diocèfe de 
lire ou garder ledit Livre ; leur enjoignons fous la même 
peine , de nous en remettre tous les exemplaires quinze jours 
après la publication de notre préfent Mandement. Ordon- 
nons que notre dit préfent Mandement fera lu & publié 
dans notre Eglife Cathédrale , & dans toutes les Eglifes de 
notre diocèfe par les Prieurs , Curés ou Vicaires , & enfuite 
affiché aux portes des Eglifes & autres lieux accoutumés , le 
premier Dimanche immédiatement après la réception dudit 
Mandement : enjoignant à notre Promoteur de tenir la main 
à l'exécution de tout ce qui y eft contenu. Donné à Nime$ 
dans notre palais épifcopal , le 20 Oâobre 1699. Signé ^ 
Esprit , Evéque de Nimes ; Et plus bas^ par Monfeigneur » 

BÉGAULT. 



ZETTRE PASTORALE de M. VEvique 
de Nîmes , aux Fidelles du diocife de Nîmes , 
aufujet des Fanatiques, 

si^ Sprit Fléchier, Evêque de Nîmes, ConfeiUer 
du Roi en fes Confeils : A tous les fidelles de notre diocèfe » 
3alut & bénédiâion. 

Mes très-chers Frères , les défordres que les fenati- 
ques caufent depuis quelque temps dans cette Province, & 
la défolation du troupeau que Jefus-Chrift nous a conEé , 
ont fait fur nous de fi vives impreffions , que nous n'avons 
pu refiifcy à notre foUicitude Paflorale , de vous faire part 
de notre douleur , & de la répandre dans vos cœurs , comme 
nous la reffentons dans le nôtre. 

Vous favejt, Me$ très-chers Frères , les foins que 
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tious avons pris durant le cours de notre épifcopat, de ré- 
parer les brèches que Théréfie a faites dans ce diocèfe ; d'y 
rétablir la pureté des mœurs & delà doârine; de ramener 
dans les voies de Dieu ceux qui s'en étoient écartés ; de for- 
tifier dans la foi ceux que nous connoiffions infirmes ; d*eti^ 
courager enfin les âmes timides, que retenoient les refpeâs 
faumains> & d'adoucir par la charité & par rinfirufHon» 
celles que l'orgueil , l'ignorance ou Tobftination rendoient 
moins dociles. 

La paijble de la vérité étoit écoutée , les préjugés àelx 
naiflance & de l'éducation fembloient s'eiFacer, & fi les ef- 
' prits n'étoient pas tout-à-fait fournis , du moins paroifibient- 
jls tranquilles. Nous efpérions fur-tout que les en&ns , plus 
lieurei» , & peut-être plus ùages que les Pères , profiteroient 
de nos inflruflions , & qu'il fe formeroit , au milieu même 
d'un peuple mal converti , une génération fidelle. 

Nos péchés fans doute ont arrêté le cours des miféricor- Mattk» 
des divines. V homme ennemi cft venu de nuitfemerfon ivraie fur *"^P 
notre bon grain» Les habitans des villes & de la campagne nou- 
vellement réunis , ont prefque tous fecoué le joug de la dif- 
^pline.Toutfexe> tout âge a corrompu fa voie. L'efpfc- 
rance de fe rétablir , l'envie de fe faire craindre , le défir 
même de fè venger, le temps commode pour le faire , le!$ 
mauvais confeils foutenus de mauvais exemples, les confpî'* 
rations domefliques, & les correfpondances étrangères , les 
aifemblées illicites & furtives , les difcours féduifans , & le 
fouffle contagieux des faux Pafteurs, ont introduit d'abord 
le relâchement, enfuite l'irréligion, peu de temps après la 
révolte. 

Cette héréfie qui s'afFoiMifToit tous les jouts , ayant re- 
pris tout d'un coup de nouvelles forces, eft devenue une 
ieâe pleine d'illufion & de menfonge , qui contrefait les 
dons de Dieu & le langage des Prophètes , qui met dans Ti- 
magination & dans la bouche des enfans fes fonges &fes vî- 
Jtons , qui prend fes agitations & fes rêveries pour des opé- 
rations du Saint-Efprit , qui fe croit infpirée jufques dans 
fes meurtres & fes facriléges, & qui joignant à l'impoftura 
la cruauté , porte par-tout le fer & le feu , égorge les fidelles, 
maffacre les Prêtres , brûle les Autels , foule aine pieds les 
faints myflères , & ne connoît d'autre religion que celle d» 
• liaîr & de voubir détruire la véritable» 
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II nous fut aifé de prévoir , Mes tr^s-chers Fr^rest , 
les maux que la féduâion de ces faux Propliètes y jointe aa 
penchant & à la crédulité des peuples , pouvoir produire» 
Nous les avions vu naître , nous 1^ vîmes croître chaque 
jour , & nous levâmes les mains au Cid pour demander au 
Père célefte qu*il ouvrît fur fes enfans humiliés les yeux de 
fa miféricorde, & qu il arrêtât par fa bonté les premières 
fureurs de ces efprits féditieux , qui fe trouvant coupables 
devant Dieu & devant les hommes, & craignant les fupplk- 
cesqu*ilsavoient mérité ^ fongeoieotà foutenir leur rébellion 
pair les mêmes crimes par lefquels ils Favoient commencée. 

Nous gémiflioQS devant le Seigneur irrité. Nous avions 
pourtant quelque confiance qu'il abrégeroit en faveur de îes 
Elus y ces triiles & mauvais jours ; que les viâimes déjà im» 
sndées prefque fur fes Autels , auroient apsôfé fa colère» 
&que Jefus4[^hrift, cet adorable Sauveur» quiaverfé fon 
fangpour notre rédemption , ne permettroit pas qu'on vit 
couler plus long-temps celui de fes fîdelles , qui font liss mem- 
bres de fon Corps Myftique. Mais la tribulation augmente 
au lieu de finir , la main de Dieu s'appéfantit fur nous , pour 
châtier les péchés des uns , pour éprouver la fidélité des ai>- 
tres , & pour perpétuer dans fon Eglife la pofTeflion où elle 
cft de vaincre le monde par fa foi , & d'avoir des Martycs 
dans tous les pays & dans tous les fièdes. 

On ne peut fe repréfenter fans horreur les cruautés que 
ces hommes de fang exercent impunément contre les Catho- 
liques» L'on voit prefque par-tout des Prêtres , Minières du 
Seigneur , mai&crés entre le veftibule & F Autd , des pères 
égorgés entre les bras de leurs enfans , des enfans arrachés 
du fein de leurs mères , des Êimilles entières facrifiées à une 
religbn barbare , des hommes percés de mille coups devant 
& après leur mort « plufieurs hachés en pièces & par mor- 
ceaux , quelques-uns meurtris , écrafés , bi:ûlés tout enfemr 
ble , comme s'il falloit plus d'un genre de fupplice & plus 
d'une mort pour un Catholique ; & tout cela le plusfouyent 
fur la bizarre & fatale décifion d'ime prétendue ProphétefTe» 
qui par fes tremblemens affeâés & par fes paroles entrecou- 
pées de fanglots , prononce les jugemens qu'on lui fuggère , 
& fe fert du nom de l'Efprit de Dieu pour autorifer la fureur 
^es hommes. 

/Ce n*eft pas notre deiTein , Mes très-chers FRàBj^^ 
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4è vous irriter par ces funeftes idées , à Dieii ne plaife que 
nous veuillons jeter dans vos efprits des motifs de vengean- 
^&de haine. Nous laiflbns au Seigneur le foin de venger 
le fang de nos frères qui ont été mis à mort pour fon nom , 
& qui projlemés au pied du Trône de r Agneau , attendent le 4r**» T-» 
temps qu*il a defiiné pour Texécution de fa jufiîce. Nous 
hifibns au Roi , à qui Dieu n*a pas mis fans raifon le glaive 
en main à le tourner contre ces rebelles , qui ont enfan- 
glanté les leurs du meurtre de tant de Catholiques. Nous 
exerçons un minîfière de paix & de charité , & nous vous 
exhortons à prier , à gémir , à défirer la converfion plutôt 
^e la mort des pécheurs , à prendre plus de foin d'apaifer 
la colère de Dieu que vous avez o||enfé , que de réprimer 
les paffions de ceux qui vous perfécutent. 

Vous devez adorer les fecrets de la Providence & de la 
Juftice divine, opérer votre falut avec crainte & tremblement ^ PhH^m 
à la vue de tant d'horribles fcandales» & reconnoître que c* i* 
F orgueil des impies monte toujours ; qu'il n'y a point d'excès VJaL 7U 
dont ne foîent capables ceux qui font aiTez malheureux pour 
être abandonnés de Dieu, & qu'on n'eft pas loin ^ quand 
on a perdu toi2S les fëntimens de la Religion , de perdre en- 
core eeux de rhumanité. 

Nous avons pourtant cette confolation , & nous devons 
en rendre à Dieu d'éternelles avions de grâces , que nous 
pouvons dire avec Jrfus-Chrift, qae nous n'avons perdu au-' Ji^m» cl 
€un de ceux qu'il nous a donnés ; que la vertu de fa grâce a <^ 
'ibutehu les foîbleffes de la nature contre les frayeurs de la 
mort , malgré la rigueur dés tourmens ; & que nous n'avons 
appris aucime chute qui doive nous faire rougir. Nous pou- 
vons même vouspropofer des exemples d'une fidélité & d'une 
confiance fmgulière. 

On a vu des Prêtres déjà bleffés de plufieurs coups • & 
prêts à confommer leur facrifice , rappeler ce peu qui leur 
reAoit encore de vie , pour embrafTer leur meurtrier , & pour 
l>aifer la main déjà levée pour leur donner le coup morteL 
Des Laïques s'expofer à toute la rage de ces barbares , plutôt 
que de livrer les Vafes facrés. Des mères , comme celle des 
Afacchabées , exhorter leurs enfans au martyre, of&ir avec 
leur fang celui de ces innocentes viâimes,& leur enfeigner 
par leur exemple à mourir peur Jefus-Chrifl , comme elle ; 
leur avoient appris à vivre pour lui. Des foldats dans nos 



hôpitaux , mêler à la douleur qu'ils avoient de leurs péchés ^ 
la joie d*avoir répandu leur fang pour les expien 

Nous dsvons donc être plus attentif Air nous & fur touif 
le troupeau , puifque nous voyons tous les jours un glaive 
impitoyable prêt à tomber fur quelqu'une de nos ouailles^ 
Une tendre!]^ paftorale nous fait fans ceffe trembler pour 
elles. Nous voudrions pouvoir réunir fous nos yeuji^ tous les 
Catholiques de notre diocèfe; & non-feulement mettre leur 
vie à couvert des périls qui les menacent » mab encore de-' 
, fendre leur foi de ces tentations terribles^ auxquelles nous 
les favons tous les jours expofés. 

Nous compatifTons d*autant plus à leur état , que nouai 
favons que par la retraite nécefTaire des Curés , que la per-* 
fécution a bannis de leurs ParoifTes , ils font privés du fe^ 
cours de la parole de Dieu & de Tufage de ce Psdndes forts , 
qui a toujours été la confolation & Fappui des âmes chré-* 
tiennes dans de pareilles tribulations» Nous voudrions pou-» 
voir être à tous , & remplir par nous-^mêmes le miniftère der 
ces Payeurs , qui fe font crus en droit de quitter leurs Pa« 
loijSfs, par une crainte » que nous aurions fouhaité , pQW 
votre confolation & pour vos befoins fpirituels, qu*ilseji^ 
fent pu vaincre ; mais que taat de fimefiës exemptes ne nou$ 
ont pas permis de condamner. 

Nous ne laifTons pas de fentir vivement cet abandon; , & 
• pour y fuppléer , Mes tr^s-chers pRà^s , nous vou» 
exhortons , vous qui êtes nés dans le fein de TEgtife 5 &; vou» 
qui vous y êtes attachés par une réunion fincère ; & nou» 
xXoniC. VOUS conjurons, i^. De demeurer fermes dans votre foi,f & 
pfaLi ^^^ votre vocation , de lever les yeux au Ciel ^ im voué 
doivent venir les véritables fecours , de n'entrer point en dé- 
fiance des miféricordes divines , & d'attendre avec patience^ 
TefFet de cette éternelle & immuable proteâion que Jefus-* 
Chrifi a promife à fon Egiife. 

Nous vous recommandons en fécond lieu» de ne point 
fuccomber fous le poids des tribulations préfentes , en vous 
laiilant abattre par de vaines frayeurs » ou par des triftefies 
félon la chair ; de ne pas vous occuper de ces tragiques évér 
nemens » fans y joindre la volonté de Dieu cpû les petoiet^ 
& les péchés des hommes qui les produifent ; de vous fornaer 
une fainte vie , & de vous préparer une fainte mort par ded 
j>ratiques de piété & des œuvres de miféricorde çhxicû^aM^ 
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é^ae point tenter Dieu pourtant « & de vous mettre à cou- 
vert c)e ces troupes meurtrières , à qui le démon , qui eu 
homicide dhs U commtncenunt y infpire jour & nuit de vousfur* Joàn. 
prendre , & qui croient rendre unjervice à Dieu , de (Uminuer Joan. i6« 
le nombre de ceux qui le fervent. 

Nous vous avertirons fur-tout. Mes TRis-CHERS Frk- 
kes , d'employer ces jours de colère à faire des fruits dignes ^^^ -^ 
de pénitence , dans ces conjonâures où TEglife comme éton- 
née pleure la mort de fes enfans & de fes Minières , & oii 
Dieu paroiflant plus irrité , la foi doit être plus vive &la dif-« 
ciplineplus févère ; fur-tout en ce faint temps de Carême, 
deftiné à la confefRon & à Texpiation des péchés , prépa- 
ration nécefiaire pour recueillir les grâces de la divine 
Euchariftie. 

• • • 

Nous fommes perfuadés que réloignement des Pafleurs 
ne diminuera pas la ferveur des fidelles, & que vous n'aurez 
pas moins d'empreifement que vous en avez eu les autres 
années 5 d'approcher de la. fainte Table , félon le précepte 
lie l'Ëglife. Nous employerons de notre côté tous nos foins, 
pour vous procurer toutes les confolations que vous pouvez 
tirer de votre piétés qui font les véritables y & prefque les 
feules qui vous refienit. 

C'eft pour fatisfaire à ce devoir paftoral , que nous avon^ 
réfolu ^e rappeler, s'il eft pofllble , tous les Pafteurs qui font 
difperfés. Nous lei«r;tfidiquerons^$ lieux d'afile &de fureté 
à portée de leurs Paroifle^ ; qii leurs perfonnes feront à cou- 
vât fous la prote^n des .armes du Roi , & d ou les trou« 
peaux pourront recevoir les fervices qu'ils ont droit d'at-. 
tendre de leur miniftère. 

Vous devez cependant , Mes très-çhers Fr^s , vous; 
qui vous trouvées par le malheur des temps fans Pafteurs^ fans 
£gli(esi fans exercice public. de religion ^ recourir fouvent 
au Souverain Payeur .des .âmes , qui n'abandoiuie point les 
brebûi qui écoutent fa voix & quile, fuiventi fervir Dieu 
au-dedans de vous ^ 6i réparer par votre piété intérieure , la 
tri^ interruption du culte extérieur ; faire de vos maifons 
des Eglifes où Jefus-Chyrift foit loué & glorifié par vos fa* 
mules;: vous fouvenir que vous êtes vous-mêmes les temples 
du Saint-Ëfprit, que les hommes ne peuvent détruire; nour- 
rir votre ame d'inftrudions & de leâures utiles & faintes , 
& raniâier vos efpérances par la confolation des Ecritures p Kom.15, 
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PfaU jufqu'à ce qu'il plaife au Seigneur 4^ taJfembUr Us iïfperjîom 
*^» d'Ifraèl , & de rendre la paix & la tranquillité à nos diocèfe^ 

Nous demandons au Ciel qu'il nous la donne cette paix » 
& que la droite du Très- Haut change les cœurs de ceux qui 
la troublent. Si nous croyions ces enfans rebelles en état de 
nous entendre , que ne voudrions- nous pas leur dire pour 
les faire rentrer dans leur devoir ? Nous leur demanderions , 
Càp. j. comme S. Paul aux Galates : Infenfés que vous êtes , qm eft-Ce 
qui vous a enforcelés ? Qui eft-ce qui a étonfFé dans vos cœurs 
les fentimens de la raifon & de la nature ? D*où vient que 
vos bras font armés de haches & de poignards pour aller 
^rger des innocens qui ne vous ont point offenfés ? Avez- 
vous oublié le nom Chrétien , nom de douceur & de charité , 
pour prendre la férocité des Nations les plus barbares. 

Nous ne pouvons que pleurer fur eux , Mk très-chers 
FRkRES , & fur leur aveuglement , qu'ils déploreront eux* 
mêmes lorfqu'ils voudront ouvrir les yeux & faire revivre en 
eux les fentimens de religion que nous tâchions depuis long- 
temps de leur infpirer , & que nous n'avions jamais cru qu^ 
pufTent perdre jufqu'à ce point. Dieu en tirera fa gloire , & 
fera fervir peut-être leurs propres crimes à les défabufer eor 
tièrement de cet attachement opiniâtre qu'ils confervoient 
encore pour leurs erreurs. 

Pour nous , nous les aiTurons de ne perdre jamais les fen- 
timens de charité qu'ils ont trouvé dans notre cœiur , lorfque 
nous avons pu leur en donner des ma<k]ues. Les portes dt: 
bercail font toujours ouvertes pour recevoir ces brelns éga- 
rées. Nous ne refufons point , fi k Seigneur daigne amollii 
leur cœur , de les conduire dans les voies de la pénitence , il 
de les réconcilier avec Jefus-Chrift. 

Dans cette vue , nous déclarons à tous les Curés qui ont 
quitté leurs Eglifes , qu'ils aient à fe rendre auprès de Nous, 
afin que nous puiifions prendre avec eux les mefures convè- 
nables pour le fervice de leurs Paroifles pendant ces fétcs 
prochaines , leur ordonnant de fe joindre à nous pour dé* 
mander à Dieu tous enfemble dans nos pvaifons & dans nos 
TfaU 24. Maints Sacrifices, qu'il oublie nos iniquités , & qu'il fe fèu^ 
vienne de fes anciennes miféricordes , par les mérites de Jdfus- 
Chrifl pacificateur & médiateur entre Dieu & le^ hommes, 

ANimes le ij Mars 1703. 

LETTRl 
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LETTRE PASTORALE de M. VEvêquê 
de Nîmes , à tous les Prieurs , Curés , Prêtres j 
& autres Eccléfiafliques de fon Diocèfe touchant 
la perfécution des Fanatiques. 
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iSprit FiicHiER , par la grâce de Dieu & du Saint Siège 
Apoâolique » Evêque de Nimes , Confeiller du Roi en fes 
Confeils : A tous les Prieurs , Curés » Prêtres , & autres £c* 
déiiaftiques de notre DiocéJfe , Salut et BiNÉDicrioN. 

Mes très-chers Frères . La perfécution qui s'eft élevée v 
dans nos Eglifes , nous a été d'autant plus fenfible , qu'elle a 
coinmencé par laMaifon de Dieu , je veux dire par la défo- 
lation & par le meurtre de fes Minières. Les Prêtres , ces 
oints du Sâgneur , qu'il a défendu de toucher , & qu'il a tenu 
de touttemps fous fa proteâion particulière , ont été les pre* 
Mères viôimes que les Fanatiques ont égorgées. Ils vousont 
fardés , Mes tr^s-chers Frères , comme les che& d'une 
Religion qui leur étoit odieufe , comme dçs fentiçelles d'If- 
raël prêtes à crier à l'ennemi ,~comme des témoins &jdes 
cenfeurs importuns de leur rébellion naiflante. Ils ont dit 
comme ces Impies dont il eft parlé dans le livre de laSagefTe : Sap. ij 
fàfons tomber le Jufi^dans nos pièges , parce quil nous ejl in-' 
commode , & qu'il eft contraire à nos œuvres, 

L orage avoir long- temps grondé furies montagnes^ nous 
^ étions aufli menacés dans la plaine. La mort funefie , 
n^bienheureufe d'un Abbé qin s'étoit dévoué dès fa jeu- L'Abbé 
^e aux Miffions Evangéliques , fut le premier ctoup qui ^^ ^^^^ 
fervit comme de fignal pour la révolte générale dans vosPa* 
roiffes. Vous vîtes alors , Mes très-chers Frères , parmi 
ces peuples nouvellement réunis , des mouvemens qui vous 
firent craindre pour la Religion , pour eux , pour vous-mê- 
mes, ils écoutèrent la voix trompeufe des fédu<%em^. Le 
f<)UiHe du démon leur parut une infpiration du Saint-Efprit, 
Us apprirent à leurs enfans l'art de trembler & de prédire des 
chofes vaines. Il fe forma dans leurs Affemblées des confpira- 
tioQs & des complots d'iniquité , au milieu même de leurs 
prières. Vos Ëglilés devinrent déferres ; la parole de Dieu 
étant négligée , l'ignorance fe trouva jointe à la malice ; les 
cceurs s'endurcirent de plus en plu$) les lumières de la Foi 

tome i V. Seconde Partie. f 
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s'éteignirent ; la Religion fe perdit , & la fureur enfin prit 1 
place de la raifon. 

Dans les temps mêmes où le&^fprits paroiffoient trar 

quilles , pous avions fouvent reconnu que leur foi étoit in 

Arme & chancelante : nous vous avions donné dans ne 

Conférences & dans nos Synodes , des règles de prudence i 

de charité , pour les ménager comme des vaifleaux fragiles 

In om- pour les inffaruire en toute patience & doHrine » pour leuradoi 

ni pa- cir le joug du Seigneur ; & les réduire à une obéiflance m 

& "doc ^Oïi^W^j retranchant toute baffeffe de vos bontés, tou 

trinâ. amertume de votre zèle , toute paffion & tout intérêt de vi 

2. Jim, fonâions ; pour les ramener par des avertiâemens paternels 

non par des reproches ou par des menaces , & pour n*ag 

JL leur égard que par les motifs & les principes de la Religic 

que vous aviez defTein de leur infpirer. Nous vous avo 

même exhortés, fur le point de ces fat^es révolutions , de r 

doubler vos foins & votre attention , pour leur montrer T 

bime où ils alloient fe précipiter , pour réveiller les remor 

de leur confcience abufee , en leur imprimant le refpeâ de 

Loi de Dieu & la craime de fes jugemens , & pour rallum 

dans leurs coeurs les reûes d'une Foi mourante. 

Si vous avez fuivi ces règles , Mes tres-chers pRàRc 
nous ne pouvons àfTez vous louer. Si vous n avez pu en J 
fuivant , adoucir ces âmes féroces , nous ne pouvons afl 
vous plaindre. Quoiqu'il en foit> touchés du trifîe état < 
vous avez été réduits, nous avons prié le Seigneur qu'il vo 
confolât dans vos peines , qu'il vous fortifiât dans vos td 
vaux , qu'il vous écbirât dans votre conduite , qu'il voi 
encourageât dans vos craintes ,. qu'il vous délivrât de v( 
>/. 37. dangers & de vos maux , & qu'il voulut bien être U Dieu, i 
jy 26. Yftrefalut , & le pro teneur de votre vie, 

La grâce du Sacerdoce , qui nous unit en Jefus-Chrift , « 
!a portion que vous avez dans ro(Hce de Paileur que noi 
Vos cf- exerçons, nous &>nî partager avec vous tout ce que va 
jjytcri iû fouiffcz dans les tribulations de l'Egiite. Nous vous coni 
populo dérons cêmme Us Prêtres dttpcuple de Dieu , de qui dépend 
^b' ^^ ^^^ ^" ornes. Nous vous avons appelés à la conduite d'iii 
pendet partiede notre Troupeau» Nous avons mis l'Evangile ent 
anima il- vos mains dans votre Ordination , comme on nous Fa 
^*j"j'h ^"^ ^^ épaules dans la nôtre. Vous avez annoncé comi 
:,, g. ' nous les garoks de vie & de vérité , que nous vous avio 
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mlfes dans la bouche ; vous êtes entrés en part de notre fol-* • 
licitude , de notre autorité ^ de nos mtniilères. Nous vous 
avons confié ce que TEglife a de plus grand & de plus facré ^ 
fon culte , fes lois, fa difcipline , la difpenfation des Sacre- 
mas, h fanâifîcatlon & le falut des Fidelles. Vous avez 
travaillé dans l'enceinte de vos ParoiiTes , comme nous avons 
£utdans tout le Diocèfe, & vous avez rempli la place des 
Difdples de Jefus-Chrift , comme nous avons l'honneur , 
fuoiqu'indignes, de rempUr celle de fes Apôtres. 

Dans cette foudaiae révolution , nous avons pleuré nos 
malheurs , & Dieu n'a pas été touché de nos larmes. Vous 
avez perdu prefque en même-temps la liberté de vos fonc-* 
tions &la fureté de vos perfonnes : tous les nouveaux Réu« 
nisquicompofoient prefque vos Paroifles, fe féparèrent de 
vous tout d'un coup. Ceux qui avoient été méchans , fe for- 
tifièrent dans leur malice ; ceux qui ne Tétoient pas par na- 
turel, le devinrent par contagion* Quelques-uns qu'on avoit 
lardés comme bons , ou ne le furent plus , ou n'eurent pas 
k courage de le paroître. L'iniquité fortit du fond d'une lon- 
gue hypocrifie , d'autant plus violente , qu'elle avoit été 
contrainte. A peine trouviez-vous par-ci , par-là , quelques 
'ii'ebisqui connurent & qui écoutaient la voix du Pafteur. 
Votre peuple ceflbit d'être votre peuple , & vous aviez rai- 
fon de craindre que vos propres Paroiffiens ne devinffent 
wfin vos parricides. 

Déjà dans les Diocèfesvoifins cette Seôe meurtrière fai- 
foit couler le fang des Prêtres , perçant les uns de m'dla 
coups , brûlant les autres à petit feu , égorgeant quelques^ 
^ns prefque à la vue des Autels , où ils venoient d'offrir le 
faint Sacrifice; & pour comble d'impiété , écorchant ces té-^ 
tes vénérables.qui ponoient la couronne du royal facerdoce f 
coupant ces doigts confacrés par les onôions , & par l'at- 
touchement des iaints Myflères , & déchirant les lèvres en- 
core teintes du fang de l'Agneau fans tache , pour avoir le 
plaifir de les dégrader inhumainement , & de leur ôter avec 
la vie , tout ce qui pouvoit avohr fervi à exercer les fondions 
dîleur Prêtrife. 

Quelle fut notre douleur & notre inquiétude , Mes tr^s- 
CH£RS Frères , lorfque nous apprîmes qu'on égorgeoit les 
Prêtres de tous côtés, qu'une troupe effrayée de Pafteurs& 
d'Ouvriers Evangéliqu^ fuyoit devant la face de l'ennemi ^ 

E2 
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& que le fléau de Dieu defcendoit & approchoit de nosTa-^ 
bernacles. Vous craignîtes , & gous craignîmes pour vou5 
auiQ. Prêts à prendre part à vos dangers, pour le iecours & 
pour la confolation de vos peuples , ou à vous appeler auprès 
de nous , pour notre fureté coininune , nous confultâmes 
/ votre courage. 

Quelques-uns fermes dans la Foi & dans le fervice de leurs 
j. Fetr. Paroiffes , ont réûfté au démon 4 qui, comme uni ion rugif- 
'* fant , cherchoit tous les, jours à les dévorer. Ils ont craint 

Joan.io, d'être mercenaires , s'ils fuyoient à l'approche du loup , & 
Kom. c. s'ils abandonnoient leurs brebis. Us ont cru que ni la tribu* 
^' lation 5 ni l'angoifTe , ni la perféaition , ni le glaive , ne de* 

voient pas les féparer de la charité de Jefus-Chrift ; que leur 
ÀBé 20. vie ne leur étoit pas plus précieufe que leur falut , dans Tac* 
compliiTement de leur minifière ; qu'ils tenoient à leurs peu- 
ples par des liens indiflblubles , & ramaflant quelques petits 
fecours , levant les yeux au Ciel , d'oii viennent les grands ^ 
Apud au milieu des périls qui les menaçoient : lisant fait comme 
ine ora- D^yid , au-de dans d'eux-mêmes cette prière Ou Dieu de leur vie z 
vit» ^0^ ^i^^ > "^^^^ ^^^^ ^^^ défenfeur & mon refuse* No$ Archi- 
sneae , prêtres ont donné l'exemple ; plufieurs l'ont fuivi , & nous 
Deo"^ avons béni le Sek;neur qui donnoit ce courage & cette forcç 
Sufcep- à fes ferviteurs. 

tor meus Soit que vous n'ayez pas trouvé les mêmes proteftîons , 
wfueium ^^ TRÈs-CHERS Freres , foit que VOUS n'ayez pas eiï la 
meum. même confiance , vous avez cru pouvoir céder aux malheurs 
ff, $8. du temps. Vous êtes devenus inutiles dans vos Paroifles , où 
vous pouviez à peine exercer , à caufe de l'indocilité des ef- 
prits , un refie de fondions inâiiâueufes. Vous alliez tom- 
ber fousle glaive du barbare pèrfécuteur. Le pedt nombrede 
Fidelles qui s'unifibit avec vous, alloit fiibh: la même peine , 
& vous aviez fujet de craindre les cruautés qu'on vous prépa* 
roit , ou celles dont on menaçoit les Catholiques. 

Quoiqu'il en foit , Mes trés-chers Frères , vous vivez» 
triftes témoins de la défolation de vos Paroiffes , vous voyez 
de loin fumer les pitoyables refies de vos Eglifes ; ces Chaires 
res d'où vous aviez tant de fois annoncé les Vérités Evan- 
géliques ; ces Autels où vous offriez tous les Jours le facrifice 
de r Agneau fans tache ; ces Tabernacles d^QÙ vous thiez ce 
Pain de vie , qui defcend du Ciel pour la nourriture des ames^ 
ces Ornemens & ces Habits facrés qui fervoient à parer U 
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famxe Sion dans Tes jours de folennîté , ou à rendre le Sa- 
cerdoce plus vénérable dans la célébration des faints Myftè- 
res; ces Tribunaux où vous avez peut-être réconcilié les 
pécheurs mêmes qui vous afRigent -, ces images des Saints , 
la plupart Martyrs, dont la vue eft aujourd'hui fi néceffaire, 
ou pour implorer leurs intercédions , ou pour imiter leurs 
exemples ; tous ces ouvrages , fiiits de main d'homme à la vé- 
rité , maiscoafacrés au Dieu éternel , compofent ce bûcher 
fatal , & fervent de matière à ces incendies facriléges. 

Ce qpi vous a fans doute le plus touché , c'eft la cefTation 
4u Service divin. Toute la Religion femble être for tie avec 
vous de vos Paroifles ; les louanges de Dieu ne s'y chantent 
plus ; le Sacrifice perpétuel y eft interrompu ; Tefprit de 
prière y eft éteint ; il n'y a point de foi dans ces contrées 
<i'Ifraël ; la parole de Pieu en eft bannie; perfonne ne rompt 

ie Pain , perfonne même ne le demande ; les Aifyriens ont , ,. * 
JL 1 • • ^ 1 j 1 \^ j Judith. 

coupe tous les canaux qui portoient les eaux de la grâce dans c, 6, 

Bétfatilie ; ni pluie , ni rofée ne tombent plus fur les monta- z* R^^» 

gnesdeGelfooë >& Tàbomistation de la défolation règne par- !!* 

tout dans le Sanâuaire. * '* 

Quelque douleur que nous ayons eu de vous voir hors de 
vos Eglifes , nous avons re(fenti quelque confolation de vous 
voir hors de danger autour de nous. Vos défenfeurs , fi vous 
en aviez , avoient eux-mêmes befoin de défenfe ; le petit 
nombre étoit opprimé par la multitude ; le zèle de la Reli- 
gion ne pouvoit tenir contre la fiireurdes impies ; la haine 
qu'on vous portoit , retomboit fur ceux qui paroiflbient vos 
amis , & vous qui exerciez unminiftère de vie, deveniez par 
occafion des inftrumens de mort à Tégard des Fidelles de vds 
Paroiffes. Ainfi votre préfence étant dangereufe pour voiis 
& nuifible aux autres , vous avez cru que votre fuite étoit 
nécefiaire. 

Vous nous repréfentez ces raifons , Mes très-chers 
FkERES , & vous nous demandez d'approuver vos craintes 
& votre retraite. C'eft à vous à connoître vos devoirs , & à 
les remplir avec courage. C'eft à nous à examiner vos dan- 
gers , & à vous en tirer avec prudence. Nous vous devons la 
juftice & la charité , comme vous les devez aux âmes qui 
vous font commifes ; & dans ce temps de calamité, nous 
ibmmes rédiuts à plaindre le malheur des Troupeaux , & à 
complût même à rinfirn^ité des Pafteurs. 

, E3 
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TertuU. ^ovts le favez , Mes très-chers Frères , il s'eft trouvé 

lib. de dans les premiers fiècles du Chrifiianifme de Doâeurs rigi* 

Fugâ in des ^ qui ^ ^^^ un zèle qui n'étoit pas félon la fcience , vou- 

cut/* loient qu'on fe livrât fans ménagement aux perfécuteurs, fei- 

ibient un crime aux Fidelles d'une précaution ratfonnable , 

& reprochoient aux Eçcléfiaftiques que leur fuite icandalifoit 

& décourageoit les laïques , leur arracboit les couronnes du 

martyre , les privoit des fecours fpirituels » & laiiToit en 

proie le bercail aux bétes des champs. 

Ils fuppofoient , que le temps de la perfécutlon efl un temps 

deflinéde Dieupo^r P épreuve de fort Eglife ; que/on intention ejjt 

de connaître ceux qui font alui ,& de les manifejler ; qt^ilfe fert 

de t iniquité du démon ou de la malice des hommes , pour exami-' 

ner/es véritables ferviteUrs ; qu*il,en tire fa gloire par la con» 

fefp,ondes Martyrs , ^ par la chute mime d^s apafiatSy accom^ 

jflijfant fa juftice dans Pinîqi^ité des uns , comme il perfeêHonnt 

fa vertu dans V infirmité des autres ; qu^ il permet au monde pervers 

fes malignités , ou pour le confondre par la foi vi^orieufe defes 

élus , ou pour faire connaître que ceux qui fe perdent étaient des 

hommes déjà perdus ; qiu c'efi Dieu enfin qui lâche la main au 

dmon & qui lui donne le drçit de tentation ^purifiant par lui le 

jufte pour le couronner , lui livrant le pécheur pour le punir. 

11$ ajoutoient , Que la perfécution venant de Dieu y & tout 
ce qui vient de Dieu étant un bien , il falloit attendre fes ordres 
& s^ abandonner à fa providence ; que c^ était fe défier de fa pro^ 
teâion que de fuir ; & préfumer de foi , que de croire pouvoir 
échapper à fa pourfuitei 

Ils tiroient enfuite à conféquence , Que le Seigneur nen^ 

voyeroit pas la perfécution , /// voulait quon Vévitât ; que c'ejl 

renoncer Jefus-Chrift ^ ou du moins rL avoir pas l^ courage de U 

confejfer y que de fuir ; que fi ceft être heureux , que defouffrir 

M tth P^^^ la juftice , c^eft être malheureux , que d'en rejeter les occafions ^ 

jo. qtt*il ne faut pas craindre ceux qui ne peuvent que tuer le corps , 

Xmc. Iv 6* qui n'ont point de pouvoir fur Vame ; que quiconqtu aime plus 

\^' jQ^j^^f^'vie que Jefus^Chrift y n^eft pas digne de Jefus-Chrift ; que la 

I. charité y quand elle eft parfaite , doit chajfer la crainte ; qu^H 

Pul- paraît au moins de la bonne volonté à s* expo fer , & qiCily apref-^ 

A ^^1^^^. que plus £ honneur pour un foldat Chrétien de périr ^ians le corn* 

in pugnâ bat , que de fe fauver par la fuite^ 

praeiio L'Êglifen'apas approuvé ces fé vérités outrées: elle acm, 
''"m" 'in ^ comme il y a une générofité Chrétienne quitravefiuçl.. 
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^quefois les périls, il y a auffi une prudence Evangélique qui fugâ faW 
îesévite , & qu'il y a des retrakes qui ne font pas des défer- vus. 
«ions; elle ne prétend pas fermer les lieux de refuge , que ^-^j^ " \^ 
Jefus*Chrift a ouverts lui-même à fes Difciples ; elle a des t«. 
égardsjKHir fesenfans , & oonuaeelle craint qu'il n'y ait de 
ja lâcheté dans leur fiute , elle craint auâi cpi'il n'y ait de la 
préfomption dans leur confiance. 

De-Là ils ont oondu , que les Eccléfia ftifues faut obligés 
^e demeurer dans la place où Dieu les a mis » pour encoura« 
ger le peuple par leurs exhortations & par leurs exemples : 
Quils doivent attendre jque la volonté du Seigneur s*accon^ 
f^JT^ » 6^ Coiffer leur tête humiliée- fous le glaive qui les menace i 
^ue c^eft un fcandaU , que ceux qui doivent conduire les autres , 
les abandonnent ; que le bon Pafieur donne fa vie pour fes brebis ^ Eîîcîe- 
jque le mauvais qui fuit dès qu\U vmt venir le loup ^ .mérite d^être ^m^ p^^^ 
^ch/tffé de fa Bergerie ; quil faut retenir à cet Ouvrier inutile & tor , de- 
JdcAela rétribution de fa miJUion , o» qu\nfin toute fuite du Cler*^ tinebun- 
gé y dans un terres de perfécutiên , efi une efpèce de perfidie» Miflîonî» 

Satint Âi^uftin n'a ^ère été moins exaâ fur la Loi de la fus mec 
réfidence des fccléflaûiques, dans des temps difficiles &danf> «^J^* 
gereux , teljqu'étoit celui de l'irruption des Vandales* Ucon*- Aug.Ep: 
vient que les laïques peuvent fe retirer dans les villes & pla^ 180. ad 
ces fortifiées. Ce font des particuliers , qui n'étant chargés Honora* 
^je d'eux-mêmes , ont droit de penfer à leur fureté ; leur ■ 
vie , pour ainfi dire , eft toute à eux , & comme ils portent 
par-tout la Religion & les Miniâères » ils portent leur ame & 
leur falut avec eux , & vont chercher les ^cours des Pafteurs 
empruntés dans les Eglifes étrangères» . 

Mais il prétend : Que ceux qui par leurs ordres ou par leurs 
bénéfices font liés au fervice de CEglife , qui les a confacréfi\ & 
^ui les entretient dans le f ocré Miniftère, ri ont pas la. même liber»' 
té ; que ces liens , ferrés par la charité de Je fus* Chrifl^font indif- 
folubles 4 qi^rlsfûru devenus débiteurs de leur propre vie , & com^ 
megaraas du falut éttrnel de leurs frères.^ que les hefoins fpïri" 
tuels des peuples étant continuds , les miniflères U doivent être ; 
jjue fur des périls incertains , que Dieu peut détouraer quand H 
lui plaît. ^ il rCeflpasjufle d'abandonner tant d*afnes rachetées par 
JefuswCirift y dons la perte eft prefqux certaine; que c*efi dans le 
temps des perfécutions que la préfence du Pafieur eft plus nécef 
faire , temps où ks FidelUs fe réuniffent , où tout fexe , tout dge 
a recours à la priètt ;< où ks uns demandent le Baptim » Us autres 

E4 
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la réconciliation , fUi/iiurs la nourriture fpmtuelU , tous tédlfi-*^ 
dation y rinjiruéiion y&ia confohtian qiCils ont droit d^attendrt 
dis Prêtres. 

Ce faint Doâeur^ Mes très-cheiîs Frères , convient 
pourtant , que les ferviteurs de Jefus-Chrift, Miniilres de 
îes Sacremens & de fa Parole , peuvent pratiquer ce qu'il 
commande , ou qu'il permet dans fon Evangile , de fuir 
dtune Ville à Vautre , quand quelqu'un d'eux eft fpécialement 
& perfonnellement recherché , & que fon Eglife peut être 
deiîervie par d'autres. C'eft ainû que l'Apôtre fort de Da- 
mas , pour éviter la fureur des Juife qui vouloient le per- 
dre , fe confervant lui-même à TEglife , & laifiant le minif- 
tère rempli par fes frères , fur qui la haine ne tomboit point. 
C'efiainfi que faint Athanafe , après avoir remis à des Prê- 
tres fidelles •& courageux la conduite de fon peuple d'Ale- 
xandrie , fuyoit la colère de l'Empereur Conâantius^ por- 
tant comme en triomphe par toute la terre , le Nom & la 
Divinité de Jefus^Chrifl, dont il étoit ledé&nfeur ; gardant 
cette foi dans fon cœur & dans fes écrits , comme un dépôt 
précieux que le Sùnt-Efprit lui avoit particulièrement con- 
fié , & que les Puifiances du monde auroient voulu hii ar- 
racher ; dédommageant ainii , parles fervices qu'il rendoit 
à TEglife univerfelle , ceux qu'il devoir à fon Eglife 
particulière* 

Serviteurs inutiles que nous fommes, nous ne pouvons 
nous appliquer les exemples de ces grands Saints , & nous 
n'avons d'autre gloire dans nos tribulations, que celle d'ê- 
tre perfécutés comme eux pour Jefus-Chrift. Vous avez re« 
connu parles malTacres qu'on aÊdts de vos confrères du voi- 
iinage , qu'on en vouloit à tous en général , & à chacun de 
vous en particulier. Le Sacerdoce du Seigneur étoit attaqué 
tout entier ; vous étiez devenus des fignes de contradiâioa 
& de ruine ; ceux à qui vous pouviez confier la direftion 
de vos paroiiTes , croyoient avoir auffi-bien que vous y le 
droit de craindre & de fuir« Ainfi le péril étant évident & 
fpécial pour chacun de vous , vous ne pouviez demeurer 
fans expofer votre caraâère& vos perfonnes; commettre 
qudlqu'autre à vos fondions ^ c'étoit. une fubftitution de 
mort, plutôt qu*ua remplacement de miniftère. . 

Nous n'avons pas deflein de juftifier ici , ni de blâmer vo« 
tre retraite ^ npus avons fouhaité que Dieu l'approuvât , & 
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<pfîl vous réfervât à de plus paifibles travaux pour Tutilité 
ée fon £g]ife. Quelques-uns ne favent peut-être que trop 
ce que Jefus-Chrift dit à fes Apôtres : Lors donc qu Us vous MaHt, 
ferficuteront dans une Ville fuyc^ dans une autre ; indiquant ** *^ 
par un excès de bonté , à des efprits qu'il prèvoyoit devoir 
être pufiUanimes , le port & Tafile de la fuite , dit Tertul- 
lien ; ne prétendant pas toutefois qu'ils fe iervil&nt de ces 
paroles comme d'un voile ppur couvrir leur lâcheté. 

Saint Auguftin fe plaint aufli de Tabus qu^on fait de cette 
lentence 4 dans les àmgers^ Religion , où Ton voudroit 
naturellement autorifer riniirmité de la foi » de cette per« 
aaifEbn Evangélique. 

Cependant, Mes TR^s-CHERS FRàRES,c^eftfur ce 
tBxï^ & fur plufieurs aunres » que faint Athanafc a fondérA- 
pologie de £a fuite. H croit que Dieu veut ménager le ûmg ^p Jp^^ 
4e ks ferviteurs ; que leur vie n'eft pas moins précieufede« ia^ (lA. 
vant lui que leur mort , & que fon deflein eft plutôt de 
les éprouver , que de les perdre. En ce temps-là , dit Jefus- 
Chrift dans un autre endroit : Plufieurs trouveront des occa- Matifu 
fions defcandale & de chute ^ fe trahiront &fe haïront les uns *• *'*• 
les autres. Il s'élèvera un grand nombre de faux Prophètes , qui en 
féduiront plufieurs ; & parce que riniquixi fera accrue ^ la charité 
de plufieurs fe refroidira,.» Alors que ceux qui feront dans la Judée 
fkient furies montagnes. Les exemples qu'il nous a donnés, 
ajoute ce Père , font conformes à fa doârine. // cfi conduit en 
Egypte dans fon enfance ^pour éviter la fureur dHérode,.. Aprèsîa 
mort de ce Prince , étant revenu dans la Terre £lfraél yilfe retire jifo/ Ji, t« 
à Nazareth , pour éviter Us embûches d Archelaus fon fils & fon 
fucceffeur, L'Ëvangélifte remarque , qu'après la rèfurreBion de j^^^n. lU 
J^are , lorfque les Princes des Prêtres 6» les Pharifiens eurent te* 
nu confeil pour trouver le moyert de U faire mourir , // nefe montra 
plus en public parmi Us Juifs ^ ^fi retira dans une contrée qui efi 
auprès du défert. • • Oùilfe tint avec fes DifcipUs* Le même 
faint Jean nous apprend : Que lorfque Us Juifs prirent des 
pierres pour-Us lui jeter ^ ilfe cacha , & fortitdu TempU... Sur Joan. fm 
quelqmsjparoUs quHérode U Tétrarque avoit dit de lui , après 
avoir fait mourir faint Jean , il partit du lUu oit il étoit y dans 
une barque » ^ fe retira en particulier^ dans ttn lieu défert. 

Eloignez de votre efprit » M^s tr^s-chees Frères , 
toute idée de vaines craintes , ^ de bafles timidités. Si Jefus- 
Chrift s'eft fouftrait en ces ç^ crions à la violence des hom^; 
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J4>an. 1- mes ; ceflquefon heure fCitoitpas encore venue, D avoît en ics 
^^^' ^' mains fa vie & fa mort; il favoit les temps &les momcns 
que fon Père avoitmis en fa puiiTance; il attendoit quefoa 
Églife fut fondée, & fon Evangile confommé : alors il fe 
livra lui-même pour nous, fans fuir,, fans demander à fon 
Père Aqs légions il*Anges pour, fa défienfe , fans approuver 
que Pierre tirât Tépée , montrant feulement à la vue dt» 
Calice , la vérité de f^ chair mortelle , par fon dégoût & 
par fa trifteffe , %l foumettant auffitôt fa volonté à cette dé 
fon Père , pour rendre fon oUadon libre ^ & fon facrifico 
volontaire; 

Quant au confeil v ou au précepte di fiùr tune Ville é 
Vautre, phifieuts ont cru qu'il neregardoit que la perfonne 
& la condition des Apôtres , que le Père célefie avoit defti- 
Tiés à inftruire & à ramener les (mailles perdues de la mai/on 
difrail ; qu'il leur falloit une mefure de temp%& de vie pour 
accomplir l'œuvre Apoftolique , & pour conduire les pre* 
miers fruits de leur miifion à maturité ;que b leur Maître 
lii^T'^dc ^ engageoit à fiiir , ce n'étoit f^pour éviter le péril des per^ 
lugâ in fécutions , qu'il leur enfeignoit de foujfrir, & qu^il leur prédif oit 
f»wfecut. quilsfouffriroient^ mais pour contintur & pour avancer la pré^ 
dication de la Loi de grâce , de peur que I4 parole de Dieu , qui. 
demeure éternellement ^ ne pérît , pour ainfi dire, avec eux , 6^ 
que U miniftère ne fût opprimé avec Us Miniftres ; que tT ailleurs 
ils ckerchoient la gloire de Dieu , non pas leur repos , 6* qtCexer-^ 
eant par'-tout les mêmes fondions , & trouvant par^tout Us mêmes 
obftacUs , changer de lieu pour iux , nitoit proprement que chan-* 
ger de perfécution. 

Quoi qu'il en foit , Mes très-cheks Frerss , ce n'eft 
pas pour favorifer le dégoût qu'on a de la réfidence , ni les 
prévoyances humaines , qui préviennent les dangers i0 
Join , ni la parefTe des Ouvriers qui fe &tiguent de ieurâ 
fondions , que Jefus-Chrift a laiffé de pareils confeils & de 
pareils exemples dans fon Evatigile. Les SS. Pères ont cm 
qu'il étoit permis de s'en fervir en ces occafions. i ^. Quand 
il ne reûe plus de Catholiques dans une paroifTe : car peut-on 
Aug.Tv, croire, dit faint- Auguftin , que I0 fervice Eccléfiaftique 
€it» foit néceflaire dans les lieux où il n'y a point de peuple 
fidelle ? 2^. Quand les Pafieui*s font perfonnellement 
pourfuivis , & qu'ils fubftituent d'ailleurs des gens favana^ 
& pieux en leur place , à l'exemple de ùm^ Athanafe^* 
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-^^.QuandlôurpréfencejOdieufeauxperfécuteurs ,peutat- Opo'^'t 
tÂrer la perfécution fur tout le troupeau, ^t ^ous convient , commut* 
dit faint Cyprien , de maintenir la paix 6» la fureté commune , ni confu* 
€^de nousabfenter quelquefois , quoique cette ahfence nous foie \^^^^ ^ 
ennuyeufe , de peur que notre préfence n'attire fur vous la haine du m 
^ la fureur des Gentils , & que nous fie foyons malgré nous , oC" quamvî» 
CMjîon de trouble 6* de divifion à plufieurs , nous qui devons ^""^ ^^ 
procurer le repos à tout le monde. 4*^. Quand dans cet éloigne- mi nol^ 
ment néceffaire, retenant dans leurs cœurs une foUicitude tri,<ieer- 
Paftorale^&desrtaifonsdedoârine&decharité, iisferen- ^'^v^^»» 
dent préfensen efprit , parleurs foins , par leurs inftruâions , fentu 
& par kurafFeftîon paternelle. Ceftainfiquelemême faint "oftrîja» 
Cyprien juffifioit fa retraite , écrivant au Clergé de Rome. ^**^^? ^ 
Le peuple de Cariliage ému contre les Édelles de cette Ville , len tîam 
avoit fouvent demandé avec des cris violens & féditicux , ^eim- 

f * 

dans le cirque & l'amphithéâtre , qu'on lui livrât ce faint Eve* p"^"^^ 
^ue , & qu'on r expo fat aux lions , peur fervir de fpeHacle aux cet , U. 
Gentils 9 & pour être facrifié tout enfemble à Uurplaifir & à leur 'imus-- 
fureur, 11 fe retira pour quelque temps , moins pour la con- ,;^£^j / 
fervation de fa vie, que pour le repos & la fureté de fes frè- Abfens 
res, craignant d'irriter contr'eux par fa préfence indifcréte , *amen 
des efprits aigris déjà contre lui. Cependant toutabfent qu'il îie?*îbi! 
étoitde corps , il déclare qu'il a été préfent par fon efprtt, ritu, nec 
par fes fecours , par fes avertiffemens ; & qu'il n'a manqué ^^^^ » 
à aucun de fes devoirs à leur égard , autant que fqn exil & njtjj 
ia foibleffe lui pouvoient permettre. II donna part au Cler- meis de- 
gé de Rome des treize Lettres Paftorales qu'il ^voit écrites à ^"! » ^"®* 
Ion peuple durant la retraite. fecun- 

- C'eft dans cette vue, Mes très-chers Frères , que dùmDo- 
nous vous avons âppdés auprès de nous , afin qu'étant foiis ™"" 
nosyeux , vous puiffiez recevoir de nous les confolations né- ta , tîal 
cefiaires , & que vous trouvant dans le centre du Diocèfe , tribus 
VOUS puiffiez entretenir des correfpondances utiles à ce qui ",° î *. 
refte de Fidelles dans vos Paroiffes. Auffi vous avons^nous ponèm , 
fouvent raffemblés pour concerter avec vous les moyens d'af- Pfo «*«- 
fiiler les pauvres, de conforter les pufdlanimes , de ramener ^^^^"f*'^ 
même les coupables. Nous avons rallumé de temps en temps coarule<p* 
le zèle de quelques-uns , par les confidérations de leur état , ^««n- 
& par les exemples de leurs généreux Confrères ; les invitant ^^.^ ^^''^ 
d'aller vifiter leurs troupeaux dans ces intervalles de paix ; Ep, i, 
PÙ réipigaepaçnt des rebelles , ^ la proteâioQ des troupes ^'^* «• 
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du Roi ontlaifTé quelque repos & quelque liberté de tnrvaifler 
au falut des ames^ Nous vous avons tous exhortés de veiller Si 
prier dans ces jours de tentation, & de reconnoitre, que fi 
vous n'êtes pas obligés de mourir « vous êtes du moins obln 
gés de vivre pour Dieu » & pour les hommes dont fa provi'^ 
dence vous a chargés, 

la miféricorde du Seigneur furnous» peut-être auffi l'at- 
tention que vous avez eue fur vous-mêmes, vous ont tirés 
des périls qui vous menaçoient. Tandis qu'ailleurs il en a 
coiité le fang à tant de Prêtres , nous n'en avons perdu qu^un 
feul. Notre Clergé n'a fourni qu'ime viôime aux perfécu- 
teurs; c'eft pour nous ime confolation , nous ne favon» fi 
c'eft une louange pour vous. 

Quant aux règles de conduite qu'il vous convient de gar- 
der , Mes TRàs-CHERs Frères , dans ^e fi triftes conjonc- 
tures» ceux que Dieu , par fa grâce , a retenus dans leur réfi- 
dence & dans le fervice de leurs Eglifes , doivent gémir en 
^cret , pleurer les pédiés & les affliâions du peuple , s'ac- 
quitter des devoirs de leur miniftère avec d'autant plus d'exac- 
titude & de pureté , qu'ils font tous les jours menacés de les 
interrompre; fe réunir plus étroitement à leurs troupeaux , 
par les liens d'une charité & d'une compaffion mutuelle ; 
adoucir les pertes & les inquiétudes des uns par les fecours 
delà miféricorde chrétienne ; ranimer la ferveur des autres 
par la vertu des Sacremens & par la confolation des Ecritu- 
res ; former enfin en tous des cœurs contrits & humiliés » 
afin d'apaifer la colère de Dieu par les pratiques de la 
pénitence. 

Pour vous , Mes très-chers Frères , qi» la perfécur 

tion a Élit fortir de vos réfidences , & qui foupirez après le 

rétabliiTement du culte divin dans vos paroiffes , vous devez 

vous regarder comme des Prêtres exilés , ou interdits de vos 

fondions, & porter avec vous la honte & la confufion de 

votre fuite , quoique raifonnable : chacim de vous fe doit dire 

Vbi eft à lui-même ces paroles du Prophète : Où efl le troupeau qu^ 

5rcx qui Cavoit été confié ? Et ne pouvant le nourrir au-dehors par vof 

5w"? ^^ hiftruâions , vous devez au moins l'entretenir^au-dedans de 

Jerem. VOUS par votre afFeâion & par vos prières. 
>}• Comme vous êtes raflemblés ici , & que vous n'y pou*. 

vez travailler que pour vous-mêmes , nous vbus avons en- 
joint à tous de aire une retraite fpirituelle de dix jours dans 
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notre Séminaire ^ pour y réfléchir furies obligations de votre 
état« pour y examiner les principes de votre vocation & de 
votre entrée dans le Sacerdoce de Jefus^Chrift > & dans la 
direction des âmes ; de peur que le commerce du monde ne 
rallentifle votre piété , & que votre inaâion dégénérant en 
indolence » vous ne perdiez la connoifTance & Thabitude de 
vos devoirs , en cefTant de les pratiquer. 

Quoique vous paroifliez déchargés des peines & des tra^ 
vaux du miniflére , il vous doit être plus pénible de a*avoir 
plus à travailler , votre repos vous doit être à charge > & vous 
êtes d'autant plus à plaindre , que vous fentez le poids de vos 
obligations , fans avoir le moyen de les accomplir. Il &ut 
du moins remplir le vide de vos occupatbnspaftorales, & 
mettre à la place du temps que vous aviez coutume d'em* 
ployer à la vifite des malades , à Tinftruâion des ignoraos , à 
la confolation des affligés, rafliâance aux faints Offices^ les 
leâures pieufes & utiles , Tétude des faintes Ecritures , & 
fur- tout une converfation édifiante y qui infpire la piété que 
vous prêcheriez dans vos paroifTes. ' 

Vi ne vous convient pas. Mes très-chers Frères , de 
Vous répandre dans le mondt auquel vous fervez de fpedacU , ^ 
auffi-bun qu'aux hommes & aux Anges. Le temps de tribulation 
c& un temps de recueillement & de retraite. Eloignez-vous 
de ces promenades publiques» où la vue des objets mon- 
dains , la liberté des difcours , les joies féculières & immo- - 
deôes ne peuvent que bleiTer la piété des Miniftres de J. C, 
JLa Religion d ailleurs étant attaquée par tant d*endroits , il 
eft jufie de la faire refpeâer en vos perfonnes , & d'ôter aux • 
liérétiques & aux libertins le plaifur.malin de compter en vous 
voyant , le nombre des Prêtres oifi6 & des EgUfes ruinées. 

Evitez les compagnies des gens du monde , qui nç vous 
/ont ni utiles , ni honorables. Vous devez être auili peu tou- 
-cbés de leurs intrigues & de leurs plaiiirs, qu'ils le font la .^ 
plupart des malheurs de TEglife & de vos pertes particulières» 
Le commerce que vous aurez ^vec TEgypte , vous en fera 
prendre les mœurs & les coutumes. Ce nûfl pas Vefpr'u de ce i.Cara». 
monde que nous avons reçu\ mais Vefprit de J. C. UnifTez-vous 
par les liens d'une charité fraternelle , vous que la tempête a je- 
, tés dansle même port. ÂfH'^ez-vous enfemÛe ^confolez- vous 
ensemble , raifonnez entre vous fur ce que vousdevezà Thon^ 
ij^dê vptreSacerdoce > & au falut 4e vos Troupeaux. 
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Gardez-' vous fur toutes chofes de la trop grande firéqueit^ 

tation avec les perfonnes du fexe, où il y a fouvent du pé-« 

€hi y & prefque tou}Ours du péril & du fcandale , & oii votre 

confcience & votre réputation font égaleoient expofëes. L9 

Ne ref- ^^^^ ^^^ avertit , tantôt de ne Us pas regarder ; tantôt dt ru 

Sollo- ' point parler avec elles , parde que leur entretien brûle comme le feu ^ 

ftuium tantôt de ne point s^affeoir & de ne point manger avec elles , vou- 

enim il- jj^^ j^^yg fy^^^^ craindre par ces avis diverfifiés , les pièges 

fi" î^nis fecrets & vifibles que le démon nous tend en tout temps» & 

cxardef- ]a multiplicité des dangers OÙ nous jette notre propre fragi-> 

^^l, r lité , & celle des autres. 

Je^soin* Que votre modeffieferve comme de rempart à votre diaf** 
rÀmo y teté. Fuyez tes curiofités dangereufes , les convérfationft 
tteque ^ yaines y les familiarités indécentes , les direâions , & les viffr- 
ha&.EccL tes mêmes des femmes qui paroiffent vertueufes , où roti 
<• 9*^ n'eft pas toujours conduit par la charité , & où , fous pré- 
texte de gagner une ame , il arrive quelquefois qu'on en perd 
deux. 

Nous vous avons fouvent exhortés à demeurer dans notre 

Séminaire, M£s tbj^s-chers Frères, ou à vivre enfemble 

dans une honnête fociété , fous une dépenfe commune. Nous 

vous avons permis pour vos commodités ^ dé vous aider du 

fecours de vos famiÛes « & de celui des gens de bien qui crai* 

■jfpo/i^"' gnent Dieu , & qui honorent fes Miniftres. Mais nous vous 

54. avons interdit ces tables tumultueufes , où l'on s'entretient 

Conc. d'ordinaire des vanités & des folies du fiècle , où l'onblefle 

^^Co'nc, ^^ charité par la médifance , la tempérance par les excès , la 

Carttu pudeur par Tindifcrétion & par la licence. Jefus-Chrift a 

^}7' , mangé quelquefois avec les pécheurs ; il pouvoit en fairedes 

eus in ta' Saints , & fa fainteté étoit hors d'atteinte : mais il eft à craia* 

berna co- drc pour VOUS que votre vertu ne foit expofée en de pareil- 

inedcus jgg occafions , que votre cœur & vos oredles n'aient du moins 

tur , ex'- beaucoup à fouffrir, & que la compagnie où vous vous trou- 

coin. vez , ne condamne votre préfence. Il faut que vosrepas foient 

. . non-feulement fobres , mais encore pudiques ; que de fagea 

pubiica" & pieux entretiens les aflaifonnent; que la frugalité vienne 

t'ugîant : plutôt de la modération de votre efprit, que de la modicité 

pnvata , j^ ^os rcvenus , fur-tout en ces mauvais jours , où mangeant 

tùm fo' votre pain fans travail , vous devez le manger avecdouleur, 

bria, fed & ne pas abufer du bien que l'Eglife vous a laifTé, quoique 

^ P"^V vous n'ayez, plus la peine de la fervir, ' .. . , 
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le danger qu'U y a , Mes très-chers Frères , que le <^^ ^^ 
Joîfir oîi vous vous trouvez , ne vous jette dans des amufe- j^j* ^^ 
mens féculiers, dont la gravité de votre état & la trifteffe of.' Ec^ 
du temps doivent entièrement vous éloigner , vous engagent ^^/- ^' »- 
à vous défendre les jeux , que les faints Canons défendent ^'ç'anon^ 
aux Prêtres. L'épée que vous avez vu briller fur vous, & 41. 50* 
qoi pend encore fur vos têtes , vous avertit de vous tenir ^/^* 
dans une crmnte falutaire. Vous vous êtes retirés ici pour tauran^ 
chercher la fureté de votre vie, non pas la commodité de Can. x6. 
vos plaifirs. Vous ne devez défirer de gagner , ni craindre de S'^V^^ 
perdre ^ que les âmes qui vous ont été confiées , & qui fe yei caxii^ 
trouvent malheureufement privées ctu fecours qu'elles peu- los noa 
vent exiger de vous, U fl'eft pas permis aujourd'hui de com- *"***«^ * 
mettre au hafard du jeu le reftes des oblations des Fidelles. jurmodi* 
Oferiez-vous vous divertir , tandis que lesloups ravagent vos la<Hs in^ 
diamps & dévorent impitoyablement vos ouailles ? terfiau- 

Ce n'eft pas que nous ayons fujet de nous plaindre de vo- 
tre conduite fur cet article ; mais nous avons cru qu'il étoit 
de notre devoir de vous donner cet avertiiTement. Des mains 
confacrées pour la bénédiâion des peuples , font indignement 
employées à des ufages fi pro&nes. Le patrimoine de TEglife 
ne doit pas ainfi être diflipé , & plus la portion que vous en 
avezeft petite , plus il faut avoir d'attention à la ménager. 
Par le jeu vous dérobez à Dieu des heures deftlnées àla prière 
& aux bonnes œuvres ; vous déréglez votre efprit , & vous 
afiFoibliiTezen vous le goût des occupations fpirituelles. Vous 
irritez votre cupidité par des gains & par des pertes , que 
TafFeâion ou le befoin rendent confidérables ^ quoiqu'elles 
ne le foient pas par elles-mêmes. Vous vous expofez , vous , 
& ceux avec qui vous jouez, aux impatiences & à tous les 
autres péchés que le jeu caufe ; vous|fcandalifez les laïques , & 
leur rendez votre miniftère méprifable. 

Nous vous (tirons avec TApôtre, Mes très- chers 
Frères: Aye^ donc foin de vous conduire avec une grande cir- « . ^ ^ 
con/pe&ion , non comme des perfonnes imprudentes , mais corn- 
me des perfonnes f âges ^rachetant U temps\ parce que les jours font 
0uûvais, • . • 

Nous, vous exhorterons comme hii, à vous entretenir de ^^^ 
Pftaumes , d^ Hymnes & de Cantiques fpirituels , chantant & 
pfalmodiànt ait Seigneur dans le fond de vos cours ,|& dans les 

fglifes ôùie fait le Service divin; que s'U faut è>nner par 
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nécefllté quelque relâche à vos efprits » vous devCAs en régler 
le temps , les lieux , & la mefure , & non-feulement vous 
abôenir des divertiflemensqui peuvent être fcandaleux , mais 
caclier même aux féculiers vos récréations innocentes. 

Nous avons appris avec quelque peine> que plufieus d*en- 
tre vous , contre les règles de la douceur & de la bienféance 
Eccléfiaftique , vont affiûer aux fréquentes exécutions qu'on 
fait des meurtriers qui nous perfécutent. Nous leur avons 
nommé des confolateurs y & ceux qui ne font pas deftinés à 
être les minières de leur falut, n'ont pas droit d'aller juf- 
qu'aux pieds des écha&uds , être les fpeâateurs de leurs fup* 
plices. L'Eglife il circonfpede &l û diâritable, ne peut ap^ 
prouver ces triftes & indécentes curioûtés; elle a coutume 
de prier pour fes perfécuteurs » bien loin de s'intéreiTer à les 
voir punir; elIelaifTeàlajuftice des hommes à £ciire mou* 
rir les corps de ceux qui troublent la paix & le repos de la 
fociété, & ne fonge qu'à implorât les miféricordes divines 
pour la converûon de leurs âmes. 

La douceur &rhumilité de cœur font le partage des Chré- 
tiens, & principalement des Prêtres. U femble qu'on n'a pas 
tout-à-fait pardonné à un ennemi qu'on veut voir expirer 
fur la roue, & quelque innocente que puifle être l'inten- 
tion^ l'aâion n'eft pas de bon exemple. Quelle occupation 
pour un Eccléfiaffique , d'être le témoin des impatiences 
d'un liomme qui fouffre , & peut-être de l'impénitence d'un 
homme qui meurt , & de porter jufqu'à l'Autel ,oii il offre le 
Sacrifice de la propitiation , un efprit rempli de ces images 
(^^„ç^ fanglantes 1 Si les Conciles ont intérêt aux Prêtres tous les 
Turon,^, attraits des yeux & des oreilles qui peuvent les amollir i bi 
CabÎP^' volupté, n'auroient-ils pas interdit aufli les horreurs des 
2. * yeux , qui peuvent endurcir à la vengeance ? Souvenez-vous 
que nous ne fommes faits que pour prier , & pour intercé- 
der pour les malheureux ; que nous devons avoir non-feule- 
ment les mains , mais encore les yeux nets du fang de nos 
frères , quoique méchans & criminels; que nous n'avons à 
leur fouhaiter d'autres peines, que celles de la pénitence. 
Ne paf- ^ 4^16 ^elon S. Auguftin , les fouf&ances des martyrs , d'ail- 
fiones leurs fi faintes & fi glorieufes , étoient en quelque façon 
rumOei ^^^^^^^^^s , lorfqu'U en coûtoit le fang de leurs ennemis* 
qu« de- Comn^Ies dons intérieurs de la grâce & de la vocation 
bentetfe de Jefus-Cbrift honorent devant Dieu fon facerdoce, les 

vertus 
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Vemis & les bienféances extérieures de profeffion , le ren- j^^ g^j^' . 
dent honorable devant les hommes. Pour cet effet , nous four fiâ gio« 
liakons,M£S tr^s-chers Frères, que votre modeftie foit fiof» , 
connue de tout le monde ; que vos paroles , vos aôions , vos !.„*„ f^^^ 
démarches portent ceux avec qui vous con verfez , à glorifier guine 
le Père célefte qui eft dans les Cieux ; que vous foyez la dehonef- 
hmnt odeur de Jefus-Chrift, &que votre corps même de- ^"I"£p; 
vienne, pour ainfi dire , fpirituel , par la circonfpedion & 1 5K. 
par la garde de vos fens. Nous vous ordonnons , pour la dér *• ^^^' ^* 
cence de votre état , & pour Tédification même du public , ^' 
déporter Thabit long EccléfiaiUque dans la ville qui eft deve- 
nue le lieu.de votre réfidence. C'eft pour vous cet habiHement X/. e. Cu 
de falut â* dejuftice , dont parle le Prophète , qui eft la mar- 
que & Tornement de votre prêtrife ; qui vous diftingue des 
enfans du fiècle ; qui leur imprime quelque refpeâ ; qui vous 
impofe à vous-même une retenue convenable , & qui , joint 
à la pureté de vos mœurs , vous rend vénérables aux Laïques. 
Nous prions les Curés des diocèfes voifins , de fe conformer 
à la difciplinedu nôtre, & de fe regarder, non comme des £pher,f^ 
étrangers venus de dehors ^ mais comme citoyens de la même cité 
des Saints , 6* domeftiques de la maifon de Dieu, 

Nous vous avons exhortés plufieurs fois de dire tous les 
jours la fainte Meffe, pour fatisfaire à votre piété, & de 
vous partager dans des Eglifes différentes pour éviter la con- 
fuiion. C*eft dans la célébration des faints myftères que vous 
. trouverez vos folides confolations dans les maux préfens. 
Jefus-Chrift immolé pour nous , eft la feule vidime qui peut 
. apaifer le courroux du Père célefte. Offrez fur nos Autels , , 

puifque ceux de vos Paroiffes font abattus , cet adorable fa- 
* crifice. Joignez-y Toblation de vos ouailles & de vous-mê- 
mes, & fouvenez-vous que Tancienne Eglife faifoit graver 
fur fes calices l'image d'un Pafteur qui ponoit fa brebis fur Tertutl» 
fes épaules, afin que dans l'aftion du facrifice, ceux qui ff ^^^^ 
éîoient chargés du falut des âmes , viffent dans ce fymbole 
de compaffion & de charité , ce qu'ils font obligés de faire 
pour elles. 

La part que voiis avez peut-être à la défolation de vos 
peuples , par le peu de foin que vous avez eu de leur enfeigner 
les vérités chrétiennes, de les fupporter avec pitié , de gra- 
ver dans leurs efprits la connoÛTaqce de Dieu & de fa Loi^ 
vous oblige à vous humilier & à gémir devant le Seigoeur. 
tome IK Seconde Partie. F 
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t>Jk€. 4. JLts outrages , le mcnfongt ^ Phomicide y le larcin fe fànt ripant 
dus comme un déluge parmi les hommes y& ils ont commis meur* 
tre fur meurtre y parce qu il n'y a point de vérité y il rCy a point 
de miféricordcy il liy a point de connoijfance de Dieu fur la terrcm 
Il eft à craindre que vousn*ayez laiffé croître les ronces & 
les épines dans vos champs , Êtute de vigilance & de ctdture » 
^e vous n'ayez fait l'œuvre de Dieu avec tiédeur , & que- 
h, perfécution que vous foufFrez de vos propres paroiiSiens y 
ne foit la fuite de leur erreur & la punition de vos négliged* 
ces. Jugez-vous là-deiTus vous-mêmes. 

Examinez-encore » Mes tr^-chers Frères y les ma* 
nfs de votre retraite ; ft c*eft timidité naturelle , ou prudence 
evangélique ; fi c^eft pour vous conferver à vous-même^ ,. 
ou pour vous réferver à vos troupeaux ; fi vous avez caufé 
un domqiage certain aux âmes qui vous avoient été commi* 
fes y dans le temps que le danger que vous craigniez étoit in^ 
certain ; fi vous avez uni à la fentence de Jefus-Chrift y qiû 
permet à fes difciples de fuir d^une ville à Vautre , celle qui 
déclare que cVy? le mercenaire qui fuit quand le loup approche : 
femences inféparables , & d'une même vérité , qui fe fêm* 
pérent Tune par Tautre» TEvangile n'impofant pas aux uns 
la néceffité de demeurer dans le péril , & blâmant dans Içs 

Attg.Ep, autres la trop grande facilité de l'éviter* Ce font les rè^es 

»8o, que donne faint Auguftin. 

Vous pouvez fortifier votre foi par l'exemple de vos con-^ 
firères , dont la mort a été précieufe devant Dieu , & dont la 
mémoire doit- être éternelle parmi les hommes. Ces Prêtres 

Hehr» 11 ^^ JefuS-Chrift , dont le monde n* étoit pas digne , ont été cruel* 
lement tourmentés y ne voulant peint racheter leur vie préfente ^ 
afin £en trouver uru meilleure dans la réfurreflion. Ils ont été la-- 
pidésy ils ont étéfciésy ils ont été éprouvés en toute manière» Les 
unsprefies de renoncer àleurfoiparpromefies & par me* 
naces , après avoir reçu mille coups , ont glorifié Jefus-Chrift 
de tout leur cœur & de tout leur fang, & confeiTé fon faint 
nom par autant de bouches qu'ils avcient de plaies» Les atH 
très levant au Ciel leurs mains tremblantes , moins par la 
crainte des tourmens, que par la foiblefie de Fâge y & re- 
gardant la hache fatale prête à couper en pièces leur corps 
mortel , ont imploré le fecours divin , & tiré du fond de leur 
religion les principes de leur confiance. 
Kous avons fu qu'un de ces Prêtres, que fon zèle avoit 
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ramené dans fa Paroiffe , & quelques Catholiques avec lui j 
ayant été pris & deilinés à la mort , ce bon Pafteur , qui au* 
roit voulu donner à ces barbares autant de fang qu'ils en de«> 
mandoient » s*étoit offert de porter ,fur lui les tourmens de 
tous ; & que ne pouvant obtenir d*eux la grâce d'être ^or*» 
gé feul9 il obtint ce}le d'être égorgé du moins le premier -^ 
pour ne pas voir fouffirir fes frères » & pour leur apprendre 
par ion exemple comment on fouffre, & comment on meurt 
par la grâce & pour la foi de Jefus-Chriâ. 

On ne fauroit aflez louer ceux qu'une longue habitude de 
vertus & de fondions Eccléûaftiques , fembloient avoir pré- 
parés à la couronne de Juûice que le fouverain Juge leur a 
rendue. Us ont fcellé de leur fat^ le pardon de leurs mem*'- 
triers ; ils ont regardé'^ mon comme un gain , & ne l'ont re- '**'''/• 
tardée que pour baifer la main qui les maiTacroit. Ceux- là ne 
font pas moins louables , qui brûlant fans fe plaindre , fur le 
débris des Tabernacles & des Autels , louoient Dieu au mi- 
lieu des flammes, dont ils étoient confumés, & faifoient 
exhaler vers le Ciel le parfum de leurs prières dans le feu de 
leur charité. L'Eglife a trouvé par-là fa confolation dans fes 
propres pertes ; elle a vu refleurir ces palmes dont elle cou- 
ronne fes Martyrs , & la grâce furabonder dans ces mêmes 
lieux où l'on voyoit abonder le péché. 

Ce fang répandu pour Jefus - Chrift , Mis très-chers 
FiikRES , ou plutôt , le fang de Jefus-Chrift répandu pour 
ncnis doit ranimer notre efpérance. Que nos péchés finiffent , 
& Dieu fera finir nos maux; il rCapas retiré fa miférîcorde de Maehab: 
dejffus flous ^ & quoiqu'il nous afflige. Une nous abandonne pas. ** ^* 
Il a deflein de nous éprouver , nous & les peuples qu'il nous 
a confiés ; de féparer la paille d'avec le bon grain , Çz de re- 
mettre Tordre & le calme dans nos diocèfes. U y a deux for- 
tes de tribulations, dont il fe fert pour cette épreuve , qui 
ibnt aujourd'hui imies enfemble; la perfécution & rhéréfie. 
Comme à la fin des fiècles la Juftice de Dieu fera un dif- 
<emement univerfel & une éternelle féparation des bons d'à* 
vec les méchans, pour la confommation de la pureté & de 
la fainteté de l'Eglife ; fa Providence fait de temps en temps 
des féparations particulières des juftes d'avec les impies , de 
ceux qui font fidelles, d'avec ceux qui ne le font pas, par 
répreuve de la foi & de la patience , que produifent les per* 
fécudons & les héréfies : c'eft par-là que TEgUfe fe mai^* 

F2 
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tient dans fa charité , en participant à la Crotx & aux foaf* 
fiances de fon EpoinL ; & dans fa pureté , en éloignant d'elle 
tout ce qui eft contraire à fa piété & à fa doârine. 

Il ne me relte plus , M£s tr^s-chers Frères , qffk 
vous exhorter de joindre vos gémiffemens aux nôtres , à h 
yue des misères piibliques & de nos devpirs communs* Tant 
d'objets d'horreur &i de pitié qui nous environnent , doivent . 
nous attrifter & nous attendrir ^ pour la converfion des mé^ 
chans, pour la confolation des juftes. Nous avons élevé » oa 
régénéré en Jefus-Chrift des en&ns , dont les uns font de- 
venus les meurtriers des autres. Vous devçz fenttr que vous 
êtes pères , & nous fentons bien que nous le fommes encore 
plus que vous. Comme le miniflère dont nous fommes char- 
gés , eft plus noble & plus étendu , nous avons auiS plus de 
fujet de nous humilier & de nous confondre. 

Je prie le Seigneur , Mes très-chers Frères ^ qu'il 
répande fur vous fes bénédiâions de douceur & de paix » 
> après un fi cruel orage ; afin que vous raffembliez vos trou- 
peaux difperfés , que vous en repreniez le foin & la conduite 
s. Petr. ^^^^ ^^^ entière tranquillité ; & que hrfque le Prince des 
f • J^afteurs paraîtra , vous remportiez uut couronne de gloire qui m 

\fe flétrira jamais. 

A Nîmes le 6 Septembre ijO'^m 

Lettre pastorale de. m. rEvêque 

^ de Nîmes , aux Religieufes de fon Diocife , at^ 

fujet des Fanatiques. 

£eSpRiT Fléchier, par la miféricorde de Dieu , Si 
par la grâce du faint Siège Apoâolique , Evéque de Nimes, 
ConfeiUer du Roi en fes Conleils : Aux Religieufes de notre 

.diocèfe. Salut &bénédi6tion. 

. Nous apprenons avec douleur , Mes Cheres SdURS, 
que la fureur des fanatiques , qui depuis quelque temps dé- 
folent nos villes & nos campagnes , a jeté la fiayeur & le 

. trouble dans vos monaAères. Les cruautés qu'ils ont exer- 
cées fur les fidelles ; les feux qu'ils ont allumés jufques dans 

. le Sanâuaire ; te fang innocent qu'ils ont répandu dans tpu- 
|e$ le$ parties de ce dipçèfe, ne j.uiiifient que trop vos çraiiv. 
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tes , & vous avez befoin que le Seigneur augmente votre 
fol & f^utîenne votre conÂance. 

Le bruit de tant de malheurs & de tant de crimes a jpéné- 
tré jufques dans vos folitudes. Vous avez vu briller de loin 
ce glaive fatal , qui tombe fur tant de fêtes innocentes, teft 
larmes que verfent aux pieds de vos Autels tant de perfonnei 
af&igées ; le fecours de vos prières qu'elles implorent ; lies 
récits pitoyables qu'elles vous font île leurs pertes ou de 
leurs peines , vous réduiient à gémir tous les jours pour 
elles & pour vous-mêmes. 

Par les misères du monde vous apprenez fes malignités; 
les douleurs des uns vous montrent les fureurs des autres; 
dans ce que fouffireht les gens de bien , vous voyez jufqu'où 
va Tcrgiieil des impies. Après avoir déploré les malheurs 
d*aurrui , où vos dangers font enveloppés, vous tournez vos 
trides & timides réflexions fur vous-mêmes , vous joignez 
dans votre efprit ce qui peut arriver à ce qui a rive; Ô2 ce 
qui produit en vous la pitié, fait naître en même temps la 
crainte. 

En quoi. Mes chères S(EURS , nous ne pouvons Uâmer 
votre conduite , puifque nous craignons autant pour vous 
que vous-ipêmes, d'autant plus que nous fentons le poids dei 
calamités & des iniquités d*ttn peuple , dont nous fommes 
obligés par notre miniftère de fouhaiter le repos & de pro« 
curer le falut. Comment ne feriez- vous pas touchées des tri* 
bulatioos préfentes ? La loi de Dieu n'éft plus connue ; les 
meurtres ne finiflent point; chaque jour renouvelle fes hor- 
reurs, & découvre celles de la nuit paffée ; on oublié qu'on 
eu Chrétien , on ne fent prefque plus qu*on efl homme : les 
efprits s'aigriflent d'eux-mêmes ; la raifon ne les conduit 
plus; la crainte ne les retient plus ; la punition ne ûiit qu'ir« 
riter leur malice ; le pardon même qu*on leur offre ne fert 
qu'à les encourager à mal faire. 

; Ce qui dpit être plus fenfible, c'efi qu^ils fe font fait une 
religion ^d'a!x)lir, s'ils pouvoient , la nôtre. Us détruifent les 
lieux (aints; ils profanent les Sacremens; ils foulent aux 
pieds les facrés myftères; ils ont exhalé leurs blafphèmés 
jufqu'au milieu des faintes folennités ; ils jettent leurs armes 
faisantes fur les corps dés Martyrs qu'ils ont égorgés ; ils 
vont en troupe brifer les portes des nos Eglifes , & les abat- 
tre à ooivtp$ de hachés & de coignées 9 comme s'ils étoient 
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dajns une forèi ; ils brûlent le Sanâuaire duSei^eur , & pro* 
fanent fur la terre le tabernacle où Ton révère {on faint 
nom ; &xlans l'etcès de. leur aveugle fureur, ils meïiacent 
de faire cefTer les jours de f^e de deflus la terre , d*éteindre 
dans le fang des Prêtres le facerdoce de Jefus-Chnft » & d'en-* 
ievelir la mémoire de fon adorable facriiice fous la ruine de 
iC^ Autels. 

Je fai. Mes chères Scurs , rhprreqr que vous avez eue 
dç ces réfolutions & de ces exécutions fgciiléges. Vous avez 
humilié vos âmes devant Dieu , & plus touchées de ces fcan* 
dales publics que de vos dai^ers particuliers » vous vous êtes 

Pf-Th h écriées avec le Roi ProfAète : Lcve^ vos mains powrpsnir à 
jamais P orgueil de ces hommes impies^ combien ont4ls commis de 

Ibid.ii. firmes dans tes lieux faints.; tevei- vous ^ Seigneur , & juge^ 
vousrméme votre propre caufe. Tantôt dans une fainte con- 

Ibid, i8. ÛRttxx* Souvenez-vous , Seigneur , de ces Vierges qui font à 
vous , & que vous avez protégées jufqu*ici. Taïuôt dans une 

Ibid. 10. spp^'chenfion raifbnnable : N*expofeipas â ces . hommes cruels 
& féroces , des âmes qui confejfent votre nom , & rCouhlie^ pas 
pour toujours les âmes de vos pauvres filles. 
: Vos vœux & vos inquiétudes ont redoublé i mefure que 
la tribulation approchoit de vous. Vos couvens, la plupart 
hors de Tenceinte des Villes, étôient moins i couvert des 
infultéi noôumes de ces troupes incendiaires qui s*étoient 
répandues dans la campagne. Vous appreniez confiifément 
que ce parti d'iniquité, ou par efprit de libertinage, ou par 
ignorance de religion, ou par corruption de cœur, ou par 
contagion de malice , fe fortifioit tous les jours comme un 
toi*rent bourbeux , grofll par les eaux impures qu*il à ràmaf- 
fées ; qu'il s'élevoit de la pouâîère des chefs fanguinaires , 
qui netiroientleùr fupériorité que de la hardiefle & de Té* 
normité de leurs crimes} qu'il fe trouvoit par-tout , au mi* 
lieu même desâdelles, des prote£teurs publics &.fecrets de 
Terreur & de la révolte, dont les mauvais difcours^ ou le 
iilence hypocrite & fombre, font entendre la part qu'ils 
ont , ou du moins l'approbation qu'ils donnent à tous ces 
défordres. 

Quoique les Villes fîiffent gardées , que les détachemens 
réglés en afluraflent les environs , & qu^un des premiers 
foins de ceux qiù commandent , fiit de veiller à votre fu* 
reté; nous n'avons pas laiffé d'appréhender quelquefois pour 
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vous lés approches de cette efpèce d' ennemisfurieux &artî- 
£cieux toutenfemble , qui toujours prêts à furprendre , & 
fûrs de if être prefque jamais furpris , courent fans fe lafTer 
•dans les voies de Tiniquité , ou fe délaffent par Toccafion 8c 
par le plaifir qu'ils ont de nuire. 

Dieu le permet ainû pour Tépreuve de notre foi , pour 
Texercice de notre patience , & vous voyez prefque , Mes 
CHÈRES Soeurs , le tirouble univerfel que caufe dans cette 
contrée cette Seâe homicide , conçue dans Terreur , né» 
dans le fang , nourrie d'illufions , élevée dans l'ignorance 
& dans la révolte. L'orage a quelquefois grondé de vos cô- 
tés, il a éclaté dans le voifmage, quelques-unes de vous 
font vu tomber elles-mêmes dans cette ténébreufe & cruelle 
irruption qui port^lefer & le £eu jufqu'auxmurailles de votre 
Ville, & prefque de votre Monafiére. 

Quelle fut pour vous Thorreur de cette nuit fatale ? Vous ^ 
comprîtes par les voix confufes d'une populace effrayée , 
-qui demandoit d'être fecourue, que vous aviez befbin du fe- 
cours du Ciel. Une troupe nombreufe^ de meurtriers & d'in- 
cendiaires fe jetoit tumultuairement dans le faubourg. Le 
chant de$ Pfeaumes étoit pour eux un commencement de fu> 
reur&comme un ûgnal demaffacre. Vous voyiez allumer 
les feux , dont la fombre & trifte lueur perçoit jufqu'àl'obf- 
çuritéde vos cellules , & dont les flammes dévorantes con- 
fumoient les mûfons &les Eglifes; vous entendiez les cris 
des viâimes inhumainement égorgées , & TafFreufe image 
de tant de morts vous fit prefque mourir de pitié , de dou- 
leur , de crainte. 

Vous dites alors avec le Roi Prophète : Les douleurs de ta Pf» 17. $; 
mort nous ont environnées ^ & les torrens d* iniquité viennent nous 
troubler. Vous recueillîtes le peu qui vous refloit de force , & 
foutenant par les'réflexions de la foi , les foiblefles de la na- 
ture, vous montâtes la montagne de Sion. L'Arche de la 
iiouvdle alliance étoit portée devant vous ; vous fuiviez » 
Hoffies demi-vivantes & humiliées, Jefus-Chrifl immolé 
{K)ur nous dans l'Eucharillie : arrivées au lieu de votre re- 
fuge , & £l je Tofe dire , du fien , dans le temps de la défo- 
lation, vous demeurâtes profternées en (a préfence ; vous 
gémiiSez & vous vous confoliez auprès de lui ; vous con^ 
iioifliez fa puiflance , & vous imploriez fon fecours ; vous 
adoriez fon facrifice > & vous lui prépariez le vôtre. Le Cid 

F4 
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exauça vos prières -, ceux qu'on craignoit , craigmrefit eux-''' 
mêmes ; les citoyens & les foldats prirent les armes , & le 
Seigneur lui-même garda la Cité. Nous apprîmes 9 avec dou- 
leur , les peines que vous aviez reffenties, & nous vous 
louâmes de les avoir fupportées. 

Vous avez prefque toutes eu quelque part , Mes chères 
S(EURS 9 à ces fortes d'inquiétudes , & nous avons toujours 
été attentifs à vous en délivrer , en vous infpirant , fur des 
aiTurances vifibles de proteâion , une confiance raifonnable; 
Nous avons appris de celui qui eil le Pontife & le véritable 
Pafteur des amés , à compatir aux infirmités. Nous avons 
prié le Seigneur qu'il fût lui-même votre défenfeur , qu'il 
vous cachât dans le fecret de fa face , & qu'il vous mit à 
couvert des troubles que caufent les hommes. Tout suinté- 
refîe d'ailleurs pour vous: les fentinelles d'Ifraël veillent la 
nuit à votre garde; les filles de Jérufalem vous (^ent des 
lieux de retraite , & notre prévoyance eft occupée à vous 
procurer du fecours , ou à vous préparer des aûles. 

A Dieu ne plaife que nous abandonnions à là fureur des 
loups raviffans la portion la plus pure du troupeau que Jefus- 
Chrift nous a confié. Nous favons quelle eft la gloire des 
vierges chrétiennes » que Dieu a choifies pour être les com- 
pagnes fidelles de F Agneau fans tache, & qui font fur la terre 
par leur vertu , ce que les Anges font dans le Ciel par leur 
nature. L'£glife les confidère comme les époufes de Jefus- 
Chrifl 9 qui s*élevant par fa grâce au-defius de Tordre de la 
nature > de la liberté de la loi , de la force de la coutume , 
ont dépofé leurs volontés chafles dans les mains de celui qui 
veut être l'Epoux des Vierges , comme il a voulu naître d'une 
Vierge. Nous regardons vos Monaflères comme des retrai- 
tes heureufes , où la fimple & pudique vertu fe met à cou* 
.vert de toutes les tentations du fiècle , où la foi triomphe du 
monde & de fes convoitifes dans le fexe le plus fragile , où la 
chair (k le fang n'ont aucun pouvoir , & où' Dieu femble 
avoir rétabli l'innocence de la première origine .* comme les 
Temples du Roi des Rois , où la grâce de Jefus-Chrifl amène 
les filles élues qui vont fe confacrer à lui , & s'unir autour 
des Autels fous les lois d'une charité & d'une intégrité com* 
mune, tirant du feu facré duSanâuaire de quoi nourrir cehii 
qui brûle dans leurs cœurs, pour chanter les cantiques de 
Sion , pour vaquer à la prière, à la lefhu-e & à la médita*. 
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tîôti des fîdnts Myftères , formant enfuite par leurs infime- 
tlons & par leurs exemples, une chatte génération après 
elles , & joignant au don d'une éternelle continence , le fhiîi: 
d'une fécondité fpirituelle , qui fe reproduit & fe perpétue 
par une fucceilion de virginité. 

Conime c'eft ime de nos fbnôions derecevoir vos vœux,* 
& de vous confacrer àDieu , c^eft auili une de nos obligations 
d'écouter vos plaintes & de vous protéger contre Tinjufiicew 
Ce voile que nous avons mis fur vos têtes , pour vous rendre 
comme invifibles aux hommes , doit auffi vous couvrir & 
vous rendre inacceffibles à leurs infultes. Nous n'avons pas 
Oublié que les faints Canons nous ordonnent d'être les tu- 
teurs & les pères des Vierges que nous avons préfentées à 
Jefus-Chrift, & de leur conferver ces bèhédiaions de dou- 
<^eur & de repos , que nous leur avons promifes & données 
de fa part dans la folennité de leurs profeflions. 

Auffi n'avons-nous rien oublié pour exciter votre dévo-' 
lion , & vous porter au recueillement & à la prière ; pour 
vous affermir dans ce temps de confîifion , dans votre fainte 
Vodition , en vous défabufant du monde , dont nous vous 
repréfentions les impiétés; pour vous donner quelque dé- 
goût d'une vie fragile & périflable, en vous en faifant entre- 
voir une éternelle ; pour vous fiaire tirer enfin du fruit de 
vos épreuves préfentes. Vous nous avez écoutés : la plupart 
d-entre vous , fans interrompre leurs devoirs , ont mis en 
I>îeu leur confiance, & nous avons reconnu parmi les au- 
tres la confiance de î'efprit , dans les foibleffes mêmes delà 
crainte. 

Car encore , Mes chères S(EURS , que la protedion du 
Ciel y & lefecours des troupes du Roi dufient, cefemble, 
vous raffiirer , nous avons lieu de préfumer que vos efprits 
ne font pas affez tranquilles. La continuation dès impiétés' 
vous afflige ; le bruit des armes vous étonne ; la liéceffité 
d'être gardées vous fait entrevoir des dangers ; l'intérêt mê- 
me que le monde femble prendre pour votre repos ^ eft ca« J 
pable de le troubler. 

.Les uns , par religion pour les lieux faints , ou par amitié 
pour vos, personnes, après avoir exagéré les malheurs pu- 
blics & particuliers, fi toutefois il eft poffible de les exagé- 
rer 9 vous propofoient de céder au temps , rempliflbient vos 
fl^rits d'images funeftes de meurtres & d'incendies , afibi^, ' 
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blilToient votre courage à la vue des périls qui vous mena* 
K, €A. Ç<^6nt , & vous confeilloient de vous éloigner en fuyant « & 
t» 2^ d'aller chercher des foUtudes plus fûres & plus tranquUles^ pour 
y attendre celui qui vous auroit délivré de rabattement de Vefprit 
&dela tempête. Les autres , par une maKgne pitié , vous pré* 
Afoient des maux qui ne dévoient pas vous arriver , & ne 
cherchoient qu'à vous effrayer en Êiifant femblant de vou»^ 
plaindre» 

Vos familles vous redemandoient , & croyoient dans cet 
état de tribulatlon , avoir encore fur vous les droits du fang 
& delanature. Elles vous repréfentoient qu'elles vous avoieat 
offertes à Dieu comme vierges» non pas comme martyres ; 
qu'elles vous avoient immolées dans la Religion » pour y être* 
mortifiées , non pas pour mourir d'une mort cruelle par les 
mains des fanatiques, & qu'elles prétendoient reprendre leur 
droit fur une vie qu'elles vous avcûent donnée. Vous crûtes 
que la chair & le fangleur révéloient ces fentimens , & quoi* 
qu'attendries de ces généreufes a&âions^ vous fûtes encore 
plus touchées de vos devoirs. 

^ Des Monaffêres charitables, qui pren<»ent partàvos> 
inalheurs , vous ofcroient de partager avec ^ous leurs foli* 
tudes , pour y exercer dans une paix & une régularité com^ 
miBies, les obfervances de votre Inftitut. Vous demeurâtes 
fermes dans les places où Dieu vous a mifes ; les embarras 
du monde où l'on vouloit vous rejeter , vous &ifoient plus 
de peur que les malheurs du monde qu'on vouloit vous faire 
fiiir ;, votre clôture étoit pour vous une haie façrée qui rea- 
fermoit votre vocation, & qui vous féparoit du fiècle; vous 
feintiez les liens qui vous attachoient à votre retraite ; vous 
regardiez vos Çouvens comme les maifons de votre éternité ,: 
& vous ne pouviez vous réfoudre , ou à retourner dans la 
maîfon de vos pères , que vous devez avoir oubliée » ou à. 
chercher votre repos en diminuant peut*être celui des autres v 
trouvant d'ailleurs que c'étoit un triffe fpeâacle que de voir 
à^ Monaflères délaiffés , des Eglifes abandonnées , & des 
Vieiges de Jefus-Chrifl errer dans le monde comme des co* 
lombes forties de l'Arche , fans favoir où affeoir leur pied , 
& ne doutant pas que nous n'euffions nous-mêmes pris foia 
devotre retraite, il nous l'avions jugé néceffaire. 

Vous dèfirez préfentement > Mes chères Soeurs , que 
pour votre inôruâipn > autant que pour vôtre confolation » 
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nous vous prefcrivions , félon votre état préfent , des règles 
pour votre conduite. 

Le premier avis que nous fotnmes obligés devons donner, 
c'eft de calmer vos efprits » & de réduire vos craintes à une 
fage modération. Nous ne prétendons pas étouffer en vous 
Tamour naturel de la vie y ni blâmer vos attentions & vos 
précautions raifonnables. Nous pardonnons même à la mol- 
lefle de votre cœur certaines fenfibilités qui vous troublent, 
j& vous défolent malgré vous : car nous favons que la peur 
çtt une paffion fans règle ; les fens s^emparent de la raifon , 
l'imagination grofBfliéUit & rapprochant les périls , élève au* 
dedans de nous des mouvemens involontaires, & Tame 
iappée de fauâes réflexions , n'eâ pas toiijours maitreflè 
^dle-même. 

Nous ne faiirions approuver , Mes chères Soeurs , ces 
fortes de timidités outrées , qui trakient avec elles la trif- 
teife, rabattement , Timpatience ; qui deflèchent toute la 
vigueur de l'efprit , où Tinfirmité de la foi fe trouve jointe 
à la foiblQfle de la nature ; qui jettent le trouble jufqu^au 
fond de la raifon , qui font qu'on n*eft plus à foi , & qu'on 
efi tellement occupé de Tamour de cette vie , qu'on oublie 
les efpérances de l'autre. 

. Par ces appréhenûons exceflives , on oiFenfe la Provi- 
dence de Dieu , qui règle les événemens ; fa juftice , qui to« 
1ère ou punit les pécheurs quand il lui plait ; fa bonté , qui 
. ne permet pas que nous foyons tentésau-deflus de nos forces. 

Les Vierges que l'Evangile appelle fages , le font en tout » 
ibit qu'elles défirent, foit qu'elles fe réjouiffent, foit qu'elles 
çra%nent. Elles portent en leurs mains leurs lampes toujours 
allumées ; la lumière de la foi & de la raifon ne ceiTe jamais 
de les éclairer ; quelque tribulation qu'elles prévoient ou 
qu^elles foufirent , elles poiTèdent toujours leurs âmes dans 
leur patience ; elles ne connoiifent d'autres craintes que 
ceOes que le péril produit , & que la Reli^on modère , qui 
percent les nuages du chagrin par des rayons de confiance , 
& qui laifient encore fouvenir que le Seigneur qui mortifie» 
€& le même qui vivifie , & que du même endroit d'où par^ 
tcnt les maux , partent auffi les délivrances. 

Quand la retraite, le filence , le recueillement ne fe-- 
foient pas les vertus de votre état , elles devroient être pour 
vous les vertus de ce .temps-ci , où l'on ne peut avoir que 
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des entretiens ennuyeux & des diftraâions lugubres» Voiis 
devez vous interd'ure les Parbirs autant que la néceffitè ou 
, b chanté le peut permettre. C'eft par ces ouvertures Êitâles 
^ que k glifent fes ierpens qui portent la tentation âaaas les 
Monafières : c*eft-là que fe lient les amitiés féculières , que 
fe débitent les nouvelles inutiles , que fe tiennent des difcours 
profanes, que ie font des confidences in^fcrètes. Le monde 
n'ayant plus de joie , ne peut que vous communiquer fes 
trUlefies ; les uns épouvantés de ce qu^ik voient , les autres 
affligés de ce qu'ils fonffrent , vont pour fe combler & fe for»> 
tifier aup es de vous ; fi votre curiofité les Êivorife , ils tiou^ 
bleront votre repos, & peut-être arrivera- t-il quik ne rap-:. 
porteront pas la force iSclescoofoIations qu'ils vont chercher ^ 
& qu ils vous laifferont leurs afiliôions & leurs foiUeflfes. 

Cette féparatîon du monde , Mes chères Sœurs , doit 
TOUS engager à être plus étroitement unies entre vous par 
les liens de la Religtos , & par les offices d'une charité com- 
amne. C ette union coniifte à prendre toutes un même efprit 
de douceur , d'humilité , de fageffe & de patience. Dans ce 
temps de tribulation, 011 félon la différence des efprits , fa 
vertu & l'infirmité fe manifeftent ; que celles qin font infir- 
mes ne blâment pas celles qui font fortes ; que celles qui font 
^^/| fenes ne méprifent pascdles qui font infirmes; mais fup^ 
fortff^vQus Us unes les autres , fuivant le confeil de FApôtre-^. 

&j^cn€^fo'tn de conferver Vunimi de C efprit dans le hen de iapaixm 
Cette chanté ne peut fubfifier qu'au mo3^en de la foi qui 
opère par la dileâbn ; Famour du prochain demandede Tac* 
tion & du mouvement ; il s eteindroit lûentôt dans le c<Bur^ 
£les affiflances réciproques ne Im fervoient comme d'alimenn 
Cet amour dans le Ciel, confondu dans l'amour divin ^ fera 
faas fonétion , dit S. Âugufiin ; comme les befoins des bom- 
flses auront ceffé , les miniftcres de cette charité cefferont 
auffi ; ce feu facré , comme dans fa fpbère, brûlera devant 
Dieu fans fe confumer , & fe nourrira de lui-même dans le 
cœur des Bienheureux ; mais ici-bas , cette vertu ne fe con* 
ierve que par l'ufiige qu'on en fait. Les fervices unies , les 
conde&endances raifonnaUes, les confeils falutaires, les 
c(»npaiEons affeâueufes, les amitiés & les reconnoifiances 
corddales font également les effets & les caufes de cette union , 
qui vous liant toutes en Jefus-Chrift , vous fiiit reffentir en 
communies peines Sdesconfolations que Dieuvousenvoie^ 
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. Koiis avons dit en commun , Mis chères SdURS , pour 
-exclure ces amitiés particulières , qui fur des confidérations 
de parenté , de reflemblaiices d'humeur , ou d'agrémensper* 
Tonnek , fe forment quelquefois dans lesMonallères, même 
ies plus réglés. Cette union û étroite avec les unes , ed une 
efpèce de féparation d'avec les autres. Sainte Therefe la re- 
garde comme une fource de relâchement» de d.vifion^ xle 
partialités & de jaloufies ; c*eil fortir de cette égalité quiea« 
tretient la paix intérieure & extérieure ; c'ed fe faire un poids 
& un poids, & une mefure de charité arbitraire ; c'eft détour- 
ner le cours de vos affeâions , & reprendre la propriété d'un 
cœur que vous avez bien voulu coniàcrer à Dieu; c'eft fa- 
crifier aux tendreiTes de la nature les obligations delà Règle, 
& préférer aux vertus de Tame les agrémens delaperfonne. 
On a beau s'imaginer que ces affeâions font honnêtes , ia- 
nocentes & faintes comme celles des autres Soeurs ; car outre 
que ce font d'ordinaire les plus imparfaites qui fe lient ainfi 
le plus entr*elles , par le befoin qu'elles ont de ces confoJa- 
tions naturelles » & que ces liaifons fmgulières offenfent I4 
Tociété & font injure à la charité commune ; on voit qu'elles 
ne portent à rien de fpirituel ni de parfait. Quand on ne s'ai- ' 
me que pour fervir Dieu & pour s'entr'aider à Faimer , oa 
Taime toutes enfemble ; la communauté qui eft toujours falo- 
te , ne peut rien inipirer que de faint. Les particuliers fe com- 
muniquent le plus fouvent ce qu'ils ont de mauvais , & com- 
me c'eA la chair & le fang qui les a fait naître » c'eft la chair 
& le fang qui les entretient. On cherche à fe voir , fans far 
voir pourquoi , & à fe parler , fans avoir rien à fe dire ; ce 
qu'on appelle amitié n'eft qu'amufement & relâchement de 
la Règle; le filence, la retraite » la difcrétion , l'ordre^ l'exem* 
pie , tout s*y néglige. 

Quoi qu'il en foit , faute d'attention à cultiver Tarnîtié des 
unes , on néglige fouvent & quelquefois on perd même l'a- 
mitié, ou du moins Te Aime de toutes : ce qui ait dire à Ste. 
Thérefe, que c'eft la Religion qui doit régler les amitiés des 
Religieufes , & qu'il eft également dangereux de s'aimer trop 
peu , ou de s'aimer trop dans les Monaftères ; ce qu'il faut 
plus foigneufement éviter en ces mauvais jours , où vous 
avez befoin de vous unir toutes enfemble pour foutenîr cette 
charité qui eft le lien de la perfeftion ; de vous mettre entre 
les mains de Dieu & vous tenir comme enveloppées dans le 
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fdnde fa Providence; de puifer dans fon amour celui que 
vous devez aux perfonnes qui le fervent & qui Taiment 
comme vous; de joindre unanimement vos cœurs, vos vœux « 
Tosoraifons & vos larmes, vos crdntes, vos inquiétudes* 
Vos affligions mifes en commun vous deviendront plus fup* 
portables; le fardeau fera plus léger quand vous le partage- 
rez également entre vous, & que la vertu de la Communauté 
ibutiendra les foiblefTes des particuliers. 

Rien ne peut tant contribuer en ce temps de Ç'ouble & 

de calamité , à vous procurer cette paix intérieure , & la nùr 

féricorde de Dieu que vous demandez , que Texaâe obfer- 

Vance de vos R^Ies» Vous pouvez vous dire à vous^êmes 

Calat^6, ce que l'Apôtre difoit autrefois : La paix fira pour celles qui 

1^ auront fuivi cette règle ^ & la miféricorde pour rifraél de JDieum 

Nous ne parlons pas. Mes chères Soeurs, de l'obfervation 
à& ces lois éternelles & immuables , parties de Tabfolue vo- 
lonté de Dieu , gravées dans le cœur de Thomme innocent » 
publiées depuis & commandées à tous les hommes pécheurs^ 
perfeâionnées dans la plénitude des temps, tracées dans les 
aftions de Jefus-Chrift , écrites dans fon Evangile , impri- 
mées par fon Efprit dans Tame des Juftes, & généralement 
reçues comme des devoirs & des néceffités de religion. Vous 
n'avez garde , Mes chères Sceurs , de manquer à ces obli- 
gations efTentielles ; grâces à la miféricorde du Seigneur , 
vous êtes fîdelles à fa Loi , & fa Loi vous fera fîdelle. Nous* 
ne parlons pas non plus de Tobfervàtion des vœux que vous 
* avez faits au Seigneur en préfence de fon peuple , à la Êice 
de fes Autels , dans l'oblation volontaire de vos biens pour 
les pauvres , de vos plaifirs par la chafteté , de votre liberté 
par TobéifTance. Nous favons que Dieu vous a conduites & 
Soutenues comme par la main dans la voie des confells évan- 
géliques , où vous regardez vos vœux comme des engage- 
mens inviolables , veillant fans cefle fur vos afFe£tions & fur 
vos défirs; & que vos volontés font renfermées dans vos 
promeiTes. 

Nous parlons , Mes chères Sccurs , de ces obfervan- 
ces journalières qui fe pratiquent dans vos Monaftères ; de 
cette fuite continuelle d'occupations vertueufes , que laR^le 
vous prefcrit , ou que la Supérieure vous commande ; de ces 
lois de Communauté que vous vous êtes impofées , qiû n'é- 
toient pas effentielles à votre falut , & qui le font à votre. 
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état. Tous les Inftituts ont leur forme de vie , autrement ik 
ne feroient ni falutatres , ni durables; c'eft la piété qui les 
établit , c'eft la régularité qui les conferve. Dieu veut qu'il 
y ait de Tordre dans fa maifon , & la Religion qui doit tom 
ré^er , pour fe maintenir , a befoin elle-même qu'on la règle« 

Vos Fondateurs infpirés de Dieu , comme tous les autres, 
vous ont tracé le chemin du Ciel , en vous laifiant des or- 
donnances &des conftitutions qui vous conviennent & vous 
engagent toutes également 9 afin qu'ayant les mêmes idées 
& les mêmes obligations , vous vous uniffiez plus étroite- 
ment par la charité ^ & que vous puifliez vous encourager , 
vous édifier , vous entr'aider les unes les autres , & arriver 
à la même fin par l'uniformité des moyens qui vous font mar* 
qtiés. Sans cela la divifion , ou du moins la confîifion s'intro- 
duiroit 9 chacune fe conduiroit par fon propre efprit; ordon- 
nant dans des fuigularités peu édifiantes &peu folides , ou 
dans des dévotions difcordantes , qui s'afFoibliroient & fedè- 
truiroient d'elles-mêmes , perdroit le fecours de l'émulation , 
le fruit de la charité , & le mérite de Fobéiflance. 

Vous devez accomplir ces devoirs communs qui font 
&its pour vous, & pour lefquels vous êtes faites , qu'il faut 
étudier & mettre en pratique pour votre fanétification £c 
pour l'afTurance de votre falut. Ce font des traditions de vos 
Pères , qui portent leur bénédiâion avec elles ; des or- 
donnances qui vous garderont fi vous les gardez , félon les 
termes de faint Bernard ; des volontés de Dieu bonnes & 
agréables , qui préparent à celle qui eft parfaite ; des con- 
seils de précaution qui mettent les commandemens à cou- 
vert des tranfgreflions & des attaques , & qui font comme 
des haies que la crainte du Seigneur a plantées fur les ave- 
nues du Sanâuaire , pour en défendre les approches aux 
ennemis de la loi de Dieu. 

C'eft cette Règle » Mes chères Soeurs , qui dlfpofe du 
détail de vos aâions , qui vous marque le temps de parler 
& de fe taire, les heures de communication &de retraite, 
de repos & de travail , d'adoucifTement & de pénitence ; 
elle vous mène fans ceffe à Dieu , pour lui parler dans l'of- 
fice & dans la prière, pour l'écouter dansl'inftruâion&Ia 
leâure > pour le fervir dans les difcours & dans les œu- 
vres, pour s'unir à lui dans les communions , pour imiter 
fa charité dans les fervices & les adminiftrations , pour 
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implorer fa grâce & fa miféricorde dans les befoins ûti daiit 
ks peines, avec intention de le fatisÊiire & de rhonorer 
en chacune de ces obfervances , & de le glorifier & de lui 
obéir en toutes, fans s'étonner des grandes , fans ferebu^ 
ter des petites , les eftimant , non par la qualité ou parla 
matière de Taâion , mais par la ^Qgnité du fervice , par la 
grandeur du Maître qu'on fert , & par le défir qu'on a de 
lui plaire. 

De cette bienheureufe exaâitude naît la force & la pair 
deTame, au milieu même des troubles qui vous enviroa- 
sent* Vous fentirez le joug du Seigneur s'adoucir par l'ha- 
bitude de le porter ; un calme fecret s'élever dans le foni 
i& vos confciences ; la volonté de Dieu s'accomplir en 
vous fans aucune peine ; des jours pleins s'écouler infen&- 
Uement vers l'éternité ; la bonne odeur de la Religion paf- 
fant d'une Sœur à l'autre , embaqmer tout le monaftère 
&fe porter même au-dehors. Celles qui pour leurs infirmités 
ne pourront être régulières , s'humilieront en fe regardant 
comme inutiles , & mettrpnt à la place de l'aâion & de 
l'obéifTance effeâive , une foumiffion intérieure & une par 
tience néceflaire. Hélas ! Mes chères Soeurs , n'eft-U pas 
jufle que dans le temps que des hommes dlniquité violent 
indignement toute la loi de Dieu , il fe trouve des âmes fi- 
delles qui Tobfervent toute ; que les illuûons & les impiétés 
d'une fede facrilège folent en quelque &çon expiées par 
les pratiques folides & faintes des fociétés religieufes ; & 
qu'à cette abondance de malice qui irrite le Ciel , s'oppofe 
cette abondance de juftice évangélique qui l'apaife ? 

De-là doivent naître en vous des penfées & des fentt- 
mens de componâion & de pénitence , pour expier par des 
mortifications communes &l particulière , les ofFenfes énor- 
mes qui fe commettent contre Dieu , & dont les nôtres 
font en quelque façon la caufe. Nous ne prétendons pas , 
Mes CHERES SdURS , vous impofer un joug nouveau , 
planter de nouvelles croix dans vos Monafières , ni vous 
donner une autre Règle que la vôtre. Nous ne voulons que 
vous faire fentir & vous induire à réparer les outrages que 
vous favez qu'on fait à votre Epoux. 

Quoique l'état de vie que vous profeffez paroifle doux , 
& qu'il foit en effet déchargé des rigueurs & des auâèrités 
corporelles de glufieurs autres , il ne laiiTe pas d'être un 
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état de pénitence : fi vous ne portez pas fi durement la mor" 
tificaûon de Jefus-Chrift fur votre corps , vous n'êtes pas 
moins obligées de la porter dans votre efprit : les jeûnes 
fréquens , les abflinences perpétuelles , les folitudes & fé* 
parations entières du monde , les filences inviolables , les 
cilices piquans 9 les veilles gênantes , exercices de filles auili 
délicates que vous , font des éloges de leur fervieur & des 
reproches de votre foiblefTe^' mais la foumiflion , Thumilia- 
tien 9 le renoncement au fiècle , Tabnégation de vous-mê- 
mes 9 & les autres vertus intérieures , difficiles à la nature , 
& pourtant efientielles à la Religion , ne vous engagent 
pas moins qu'elles ; & quelques différentes que foient les 
aâions , il âut qu'elles partent d'un même*cœur , & que 
ce foit le même efprit qui les anime. 

Toute vie religieufe , Mes chères Sœurs , eft une vie 
pénitente ; vous avez effuyé du moins les premiers traits de 
la mal%nité du monde ; vous l'avez connu tel qu'il efi, en- 
vironné de fes vanités & de fes plaifirs ; fes défirs flatteurs 
& fes efpérances trompeufes avoient peut-être jeté dans 
vos cœurs les premiers fondemens de fa féduâion : vous 
avez fenti vos dangers ; infirmes & déjà coupables , vous 
êtes venues dans ces afiles facrés , réparer par les vœux de 
votre profeffion ce que vous pouviez avoir fait contre ceux 
de votre baptême ; purifier par une nouvelle confécration 
de votre ame & de votre corps , ce qui pouvoit s'être glifllè 
de pro&ne dans l'une & dans l'autre ; & prendre au lieu de 
votre robe d'innocence , dont vous aviez laiffé ternir la 
blancheur , l'habit de Religion comme votre robe de pé- 
nitence. 

Appelées de Dieu à l'honneur de le fervir dans fa fainte 
maifon , & par la grâce de Jefus-Chrifl élevées à la dignité 
de fes époufes , vous devez d'autant plus foigneufement en- 
tretenir cet efprit de mortification & de pénitence , qu'il 
s'agit de garder la pureté de la Règle que vous avez em- 
braffée , & la fidélité que vous avez jurée à votre Epoux ; 
ce qui demande de vous une attention févère & continuelle 
fur vous-mêmes , pour prévenir ou pour étouflFer tout ce 
qui pourroit affoiblir ou corrompre votre vertu. 

Mais nous vous exhortons , Mes chères SceuRs , de 
joindre à la douleur intérieure que vous reifentez de tant 
de meurtres & de facrilèges , dont l'honneur vient jufqu'à 
Tome IV. Seconde Partie* G 
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vous , des œuvres d'humilianon & de contrition extérieure; 
Je fai que quelques-unes d*entre vous avoient fait despro^ 
îets de pénitence & d'auflérité , louables dans leur inten- 
tion y mais peu convenables dans la pratique ; les vues de» 
Communautés ne fe règlent pas fur des vues particulières. 
Chaque Ordre doit chercher fes dévotions extraordinaires 
dans la perfeâion de fon état , non pas dans des idées de 
perfeâions étrangères. Dieu rejette par fon Prophète les 
nort^cations de chobc & de propre rôlonté. U &ut que la 
idence règle la mefure de notre zèle; la difcrétion & l'o- 
béiflance font les règles de la Règle même. La loi que Dieu 
vous a donnée par vos Pères, eft la mefure de votre juftice v 
«n retrancher far fa volonté propre , c'eft relâchement , c'eft 
parefle ; y ajouter par fa volonté , c'eft afie£btion , c*eft 
orgueil ; mais y mêler, félon la néceffité des temps & lapni^ 
dence des Supérieurs » quelque dévotion édifiante & rai- 
ibnnable^ c*eft un confeil & une volonté de Dieu. 

Nous vous exhortons donc. Mes chères Scvrs, à re- 
doubler vos prières & même vos jeûnes, à refferrer vos re- 
cueiUemens & vos folitudes , à prolonger vos temps de ré- 
flexion & de filence , à panager par une compaflion fecrète 
les foufFrances de tant de FideUes , à les affifter de votre 
fubftance commune. Portez vos triftes penfées au pied de 
ces Autels où vous portez l'encens de vos oraifons : renou- 
velez chaque jour au Seigneur le facrifice que vous Im avez 
déjà Ëiit de vous-mêmes : confacrez-lui de plus tous les m<v 
mens d*une vie dont il a bien voulu par fa miféricorde étve 
le proteâeur. N'ayant pas été jugées Agnes d'être marty« 
res de fa foi , foyez-les , s'il fe peut, de fon amour ; offirez- 
lui au lieu d'une mort peut-être cruelle , mais prompte > 
les fruits d'une plus douce , mais plus longue patience : pré- 
fentez-lui , au défaut de votre fang , celui de tant de Fidel- 
les qui viennent de le verfer pour lui, & plus encore , celui 
que Jefus-Chrift , propitiateur & propitiation pour nos pè^ 
chés , a verfé pour nous : implorez fur-tout , avec gémifiè- 
ment & avec larmies , les grandes mif encordes du Seigneur 
pour la converfion des impies qui perfécutent TEglife de 
Dieu ; & pour leur attirer cette grâce , faites un facrifice 
au Seigneur d^ maux mêmes qu'ils vous font fouf&ir» 

Faut-il que fous une fauiTe & ridicule idée de Religion , 
.des hommes, des femmes mêmes, fupportent la faim , Ui 



£T Lcttues Pastorales. 99 

{oit\ les incommodités des faifons , s*expofant à tous le^ 
: dangers pour l'exécution de leiurs crimes ; & que nous , pour 
Taccompliflement des ordres de Dieu , fuivant les règles du 
chriflianifme , ne fupportions pas avec une entière foumif" 
fion les tribulations de la vie ; d'autant plus que ce qu'ils 
ibuâFrânt eft la punition de leurs péchés ^ & ce que nous 
ibufirons eft la pénitence des nôtres ; & que ce qu'ils font 
pour nous nuire , eft âireur en eux , & que ce que nous ' 

&ifons pour nous fauver , eft ferveur en nous. 

Vos délicatefles , vos craintes , M£s chères Soeurs , 
Viennent d'un trop grand amour de la vie. Cet attache- 
ment à ioî-même &à fa propre confervation , peut donner 
lieu de croire que la Foi n'a pas aâèz affoibli les fentimeiis 
de la nature ; qu'on tient encore ^fu monde par quelques 
endroits , & qu'on craint plutôt ceux qui tuent le corps , & 
qui n'ont aucune puiflance fur Tame , que celui qui peut 
perdre l'ame & le corps , & les envoyer à la gêne du feu. 
Car , enfin , qu'eft-ce que cette vie ? Une vapeur que le 
foleil émeut & diiTout en fort peu de temps ; une feuille 
qui tremble & qui tombe au premier vent ; un flambeau qui 
s'allume , & qui s'éteint prefque auffitôt qu'il eft allumé : 
c'eft im nombre de jours , la plupart triftes & mauvais , 
que le Seigneur a mefurés , & qu'il abrège en faveur de fes 
élus » pour les tirer plutôt des misères de ce monde & les 
rapprocher de l'éternité : c'eft un pafTage où Ton eft amufé 
par de faux plaifu's , ennuyé par de véritables peines qu'on 
Ibuffire & qu'on voit foufFrir ; où l'homme expofé à la vanité 
&à la douleur, fujet au péché , efclave desgrandes ou petites 
paffions , félon fon état , doit regarder la mort comme le point 
de fa délivrance : c'eft une efpèce d'exil ennuyeux qui nous 
rient éloignés de notre patrie célefte , & privés de Théritagô 
qui nous a été préparé dès le commencement du monde; ce 
qui doit nous Êiire dire fouvent : Pourquoi eft-ce que mon V' ^^9» 
exil efl prolongé? Quand effl^ct que firai d» que je paroitrai de- pfAi^ |^ 
vont la face de Dieu } 

Ce dégoût delà vie préfente, convenable à tous IesChré« 
riens , l'eft encore davantage , Mes chères S(Surs , aux per* 
ibnnes Religieufes comme vous. Qu'eft-ce que votre entrée 
en Religion , qu'une fortie de ce monde ? Vous avez renon* 
ce à fes prétentions , à fes plaifirs 9 à fon abondance , à fes ai- 
lés : vous avez quitté vps parens , vos amis , & tout ce qui 
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pouvott raifonnablement vous plaire ; ces privations ic ces 
réparations volontaires font comme des aâes de mort que 
vous avez faits , qui doivent vous avoir difpofées à la derniè- 
re , ou du moins avoir diminué d'autant en vous Tamour de 
la vie. 

Il vous doit être plus facile de fiûre par néceffité ce que 
vous avez déjà fait par reUgion ; les liens de votre ame & de 
votre corps font déjà rompus y vous ne vivez prefque plus 
dans le temps, que par Fefpérance que vous avez de vivre 
avec Dieu dans l*éternité. Pourquoi donc auriez vous tant 
d'appréhenfion de confommer un facrifice que vous avez déjà 
bien avancé? Que celles-là craignent de mourir, qui ont 
entretenu dans les cloitres les défirs & les diffipatîons du 
iiècle. Que ^ces Vierg|^ imprudentes qui ont laifle éteindre 
leurs lampes, craignent d'aUer trouve TEpoux , qui les mé- 
connoitra & les exclura de la folennité des noces , & leur 
Hîath ^^^^ ' ^^ ^^ '^^^ cannois point. Que celles-là n'ofent fe pré- 
zs* 12. ' fenter devant TAgneau , qui n'ayant pas confervé la blan- 
cheur de leurs vêtemens , n'ont pas eu le courage de le fui- 
vre. Que celles-là craignent la mort , qui ont été ingrates 
aux dons de Dieu , rebelles à fes volontés , infenûbles à foa 
amour ^ infidelles aux promefiesqu*elleslui ont fiiîtçs. Mats 
mourir , pour des Vierges fages , c'eft s'unir avec Jefus-Chrift , 
dont elles font les chaftes & fidelles Epoufes ; c'efi aller 
jouir dans le Ciel du bonheur des Anges , dont elles ont 
imité fur la terre la pureté toute célefle ; c'eft aller rece- 
voir des mains de Dieu même , qui les a préfervées de 
toute forte de corruption ^ une couronne immortelle & 
incorruptible. 

Nous jugeons trop favorablement de votre piété , Mis* 
CHERES SsuRS , pour croire, qu'après les premiers mouve- 
mens que la nature a jetés malgré vous dans votre cœur , 
vous ayez refufé votre vie à celui qui pour vous racheter du 
péché , & pour vous réconcilier avec Dieu , a donné la fien- 
ne pour vous. Vous direz peut-être, que ce n'eft pas la mort 
en elle-même que vous aaignez , mais la mort cruelle. Nous 
détenons la fureur de ces hommes plus qu'homicides, & nous 
compatiiTons à votre foibleiTe. Mais ne favez-vous pas , 
qu'encore que Vous ne puiffiez rien de vous-mêmes , vous 
pouvez tout en celui qui vous fortifie; que c'eft fa force qui 
fait les Martyrs, & que dans les épreuves de la foi, plus le 
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ibse eft fragile , plus les tourmens font violens ; plus la grâce 
eflpuiflante,plus les viâoires font glorieufes. Quand vous 
n'auriez pas eu Texemple de tant de Fidelles de la campa- 
f;ne , qui n'ayant ni les mêmes lumières , ni les mêmes enga- 
gemei](s que vous , ont foufFert mille cruautés avec conf*- 
tance , le défefpoir de ceux qui nous perfécutent ne devroit- 
îi pas nous confondre ? Nous les voyons, hommes & femmes, 
toujours prêts à fubir les rudes & honteux fupplices d'une 
jnort ignominieufe ; & nous fuyons une mort que l'Ecri- 
mre appelle précieufe devant Dieu & refpeébble devant les 
hommes. 

^ Ce n'eâ pas , Mes chères S<eurs , que vous deviez vous 
commettrepar un zèle inconfidéré, ou vousdeftineràlamort 
de votre propre volonté. L'Apôtre nous avertit que nous ne 
ibmmes pas à nous-mêmes , & que foit que nous vivions , 
foit que nous mourions, nous appartenons au Seigneur. Com- 
me vous n'avez pu ians fa grâce renoncer au fiède , vous 
ne pouvez le vaincre fans fon infpiration & fans fon fe- 
cours. Laforce & la perfévérance , dansles épreuves de la foî^ 
ibnt des dons de fa miféricorde , qu'il eft louable de défirer , 
mais qu*on ne peut êtreaiTuré d'obtenir. Vous pouvez donc , 
Mes CHiRES SauRs , vous tenir dans l'état d'humiliation où 
Dieu vousa mifes , & le fervir avec crainte & confiance. Il 
ne demande pas votre vie , mais votrefoi ; il fe contente que 
vousfoyez tout le jour, mortifiées pour lui , & vous difpenfe 
d'être mortes. Jefus-Chrift vous eft un époux de fang , mais 
c*eft du côté de fon alliance , & non de la votre. Tous ne 
font pas dignes d'être fes Martyrs, c'eft beaucoup qu'il dai- 
gne vous regarder comme fes Vierges. Il y a dans le tréfor 
de fes grâces des palmes & des couronnes différentes ; les 
unes pour récompenfer les œuvres , les autres pour honorer 
lesfoufFirances ; les unes pour ceux qui ont combattu pour 
ht vérité , les autres pour ceux qui ont perféveré dans, la 
juftice. 

Que fi quelques-unes de vous avoient conçu dans leur 
efprit le généreux deffein de mourir dans l'occafion pour le 
nom & pour la gloire de Jefus-Chrift , qu'elles fe confolent 
fi le martyre leur a manqué , de n'avoir pas manqué au mai*- 
tyre; Dieu qui fonde les cœurs, lira leur confeilion dans 
leur penfée , l'approuvera , & couronnera la bonne volonté 
qfû Fa &it naître. 
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Cependant, Mes chères Sœurs , louez le Sdgneurarec 
nous des bénédlétions qu*il répand fur nos Eglifes afflîgéet : 
tout âge , tout fexe tombe fous le glaive impitoyable des. 
enaemis, mais tout âge & tout fexe confelfe le nom de Jefu»- 
Chrift ; autant de meurtres de leurcôtë , autant de maiiyrs 
du nôtre : fi Tinhumanité des uns nous effiraie , la confiance 
des autres nous édifie; TEglife pleure fur fes enËuis comme 
Rachel , parce qu'ils ne font plus dans fon fein ; mais elle fe 
réjouit en même temps , parce qu'ils ont paffé dans le fein de 
Dieu même ; le Monde voit d'horribles fpeâiete , mais la 
Religion fe foutient par de grands exemples* 

On a vu y pour me renfermer dans la vertu de votre 
fexe , des dames vraiment Chrétiennes, en un âge déjà avan- 
cé , mourir conftamment pour ime religion qu'dles avoîent 
long- temps pratiquée , & couronner par une mort précieufe 
devant Dieu , une longue fuite<!e bonnes oeuvres dont elles 
Tavoient glorifié devant les hommes. On a vu de jeunes fil<- 
les, à qui le monde a &it fentir fes cruautés avant que de 
leur avoir Ëiit connoitre aucun de fes plaifirs, ibdler'deleur 
fang l'innocence de leur baptême. Vous avez plaint le mal- 
heur & admiré la confiance d'une jeune & pieufe dame , 
que cesmonfires affamés du fang Cathdique , ont percée 
depiûs peu de mille coups , tandis qu'elle invoquoit le nom 
du Seigneur & qu'elle le louoit dans fa confeffion , & qu'elle 
expiroit dans la paix & dans la charité de Dieu , qui h fortî- 
fioit dans fa foi , & qui la couronnoit dans fa patience. 

Il s'eft trouvé des femmes fortes -, que la défolation de 
leur famille & le tourment de la mort n'ont prâit étonnées» 
Les unes ont vu lever fur elles la hache d^outtante encore 
du fang de leurs maris ; & motirant comme eux pour le fou* 
tien de la religion , après avoir été unis enfemble par les 
liens facrés du mariage , fe font unis pour toujours dans la 
gloire de leur martyre.Les autres, rédmtes à voir brûler leurs 
enfans avant que d'être brûlées elles-mêmes, ont foufferten 
elles & en eux une double mort pour Jefus-Chrift, la foi fou- 
tenant la raifon , & la grâce doihinant fur la nature. 

Nous pouvons dire. Mes chères SŒtJRS, qu'il eft for- 
ti du fond des iniquités & des foibleffes humaines, des mira- 
cles de la puifTance divine , & que le Fils de l'homme a trou- 
vé de la foi en Ifraël. Des filles foibles ont eu le courage de 
reprocher aux impies leur impiété j & de s'expofer elles-m#^ 
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nés à leur fureur, dans la penfée de Tadoucir pour les au- 
tres. Nous avons fu lapieufe invention d'une veuve : fon 
inari aruellement écrafé , ne lui avoit lailfé que fa religion 
-& quelques en&ns d'un âge aflez tendre. Elle les'offroit tous 
les jours au Seigneur comme des vi^imes encore fans tache , 
& leur apprenoit avec foin les préceptes de la Loi divine» 
Après leur avoir rempli Tefprit & le cœur d*efpérance & de 
foi , pour éprouver leur courage, elle leur annonçoit toyt 
id'un coup Tarrivée des fanatiques : Â genoux , mes enfs^ns, 
leurdifoit-elle; vous êtes Catholiques , voici ceui^ qui les 
font mourir, regardez le Ciel, & voyez les couronnes qqe 
Dieu vous prépare : la mère leur montrant l'exemple par 
fes eflkis réitérés » elle leur &ifoit faire comme un appren- 
tiflàge du martyre* On voyoit cette petite famille de con- 
fèfîeurs, baiflant leurs têtes innocentes pour recevoir le coup 
dont on les ménaçoit , & s'accommodant eux-mêmes coiq- 
melfaac fur lehûcher, attendre, fi DieuTeût permis, i 
£nir pour lui une vie qui ne £pdfoit que commencer. 

Votre zèle n'a pas été fi vif , & vous n'avez pas encore 
réilfté jufqu'à répandre votre fang pour Jefus-Chrift ; trop 
occupées peut-être des dangers du corps. Mes chères 
S<EURs , vous ne l'êtes pas aifez 4e ceux de l'ame ; & vous 
devez dire comme le Roi Jofaphat , lorfque les Ammonites 
& les Moabites s'étoient affemblés contre lui : Càm ignore- ^; ^^ra^- 
mus quid agere debeamus , hoc foUtm haUmus rejidui , ut oculos j'^* *°* 
noftros dlrigamus ai H. Seigneur , dans l'extrémité oii aovis 
ibmmes réduits , ne fâchant plus (pie faire , la feule efpérai^- 
ce qui nous refle , c'eft d'élever nos yeux vers vous. L'o- 
raifon doit êo'e la principale reffource de ceux qui feptent 
leurs fbibleiles ou qui font dans l'aiBiâion , pour obtenir ()e 
Dieu qu'il les aâermiile dans leur patience , & qu'il excite en 
eux par fon Efprit-Saint , ces géiniflemens ineffables qui pro- 
. duifent cette paix qui efi au^^effus de tout fentiment & de 
leurs lumières. 

C'eft par cette raifon , que Tame fortant comme hors 
d'elle-même pour s'élever à Dieu par la connoiflance de fes 
perfeftions , de fes vérités , de fes xny aères ; rentrant en- 
suite en elle-même dans la vue de fes initrmiiés , de fes be- 
ibins , de fes défauts , d'un côté elle adore cette Majefté di« 
vine 5 de l'autre elle reconnoit fa propre indignité. 

Nous ne parlons pas de cette efpèce d'oraifon où l'on 
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s'entretient de Tes propres penfées , & où Ton s'occupe 
fon efprit; c'efl Dieu même qui doit être Tobjet de notre 
attention , nos raifonnemens & nos lumières ne peuvent 
nous élever au-deflus de nous. 11 faut s^approcher de Dieu 
dans l'oraifon avec plus de fimplicité que de clarté , avec 
plus de pureté de cœur que de fubtilité d'efprit , pour péné- 
trer les chofes faintes. Ce n'eft pas non plus de cette efpèce 
d'oraifonmyftique, où le difcours & Tentendement n*ont 
point de part , où les opérations de Tame demeurent dans la 
fufpenfion & dans le fûence. Ceux qui entrent fans une vo- 
catbn particulière, dans ces voies extraordinaires, & qui 
n'ont pas une parfaite coimolifancede leurs défauts & une 
grande pratique de vertu , font fujets adonner dans des fpi- 
ritualités peu folides , à nourrir dans ces dévotions rafHnées 
une imperceptible vanité , & fouvent à recev(nr toute forte 
d'illufions pour des vérités effentielles. 

Nous vous propofons , Mes chères S<eurs , cette for« 
me d'oraifon que vous pratiquez , & que vos pères vous 
ont prefcrite;où Ton ne penfe ni trop , ni trop peu; où 
la mémoire fournit le fujet 5 l'entendement le confidère & le 
polit , pour ainfi dire, la volonté le reçoit & le met en œu- 
vre ; où s'allume , dans la méditation , ce feu qui éclaire & 
qui échauffe tout enfemble^ & qui produit la lumière, le 
fentiment & l'affion même vertueufe ; où l'on fe préfente 
à Dieu comme une terre sèche qui demande l'eau de fa grâ- 
ce. C'efl de cette vue, quoiqu*obfcure > de fa miféricorde, 
defajuftice, de fa charité, de fa grandeur, que doivent 
naître les bons défirs, les bons mouvemens que nous fenti- 
tons^ & la connoiflance que nous aurons de nous-mêmes & 
de nos défauts. C'efl de-là que dérivent les motifs de fe cor- 
riger, de fe perfe£tionner dans fa vocation, de profiter des 
grâces qu'on attend ou qu'on a reçues. 

La vie fpirituelle ne peut fubfifker fans cet aliment; c'efl 
cette chaleur qui fe répand dans toutes les parties de l'hom- 
me intérieur; c'efl d'elle que viennent les connoifTances & 
les pratiques du falut, les attentions & les retours fur foi- 
même , rétude & l'amour de la loi de Dieu , les forces & 
les facilités de l'accomplir ; c'efl elle qui nous apprend à 
mettre à profit pour notre fan£tification , triflefTes, tenta- 
tions, difgraces; c'efl le canal par où Dieu nous communi- 
que fes dons , nous affifle dans nos foibleffes , nous enrichit » 
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& noiis fournit des reffources dans nos befoins. Les Saints» 
qui connoiffoient l'importance de cet exercice de religion ,. 
où Dieu nous parle , & où nous parlons à Dieu , l'ont regardé 
comme la fource des bonnes penfées , des iaintes réfolu- 
tlons , des pratiques vertueufes , de la tranquillité & de la joie 
intérieure des âmes. Ils ont cru que c'étoit de-là que dépen- 
doit robfervation de vos vœux & de vos règles , & qiie 
telle qu'étoitToraifondes perfonnes religieufes, telle étoit 
d'ordinaire leur vie. 

Vous devez donc» Mes chères Ssurs , être perAïadées 
qu*il n'y a point de moyen plus fur ni plus efficace pour vous 
avancer dans la perfeâion , que celui de Toraifon qui vous 
eft ordonnée par votre Règle. C'eft dans celle du matin qu'il 
^ous convient de feire un fond de régularité & de dévotion 
pour tout le refte de la journée. C'eft dans celle du foir que 
vous devez rentrer dans vous-mêmes par une exaâe recher- 
che de tout ce qui peut s^être gMé de négligence ou d'im- 
pureté. C'eft dans vos momens de diilipation & d'ennui 
qu'il Êiut renouveler la ferveur & le zèle que vous fentes 
fe rallentir dans votre cœur. 

Quand on néglige l'oraifon , tout l'intérieur fe dérange , 
la religion s'aSbibUt , les vérités fe d'miinuent , la ferveur 
languit peu à peu , le courage s'abat par les moindres diffi- 
cultés, les bons défirs fediffipent, la charité fe refroidit» 
la cupidité fe réveille ; on tombe dans les vanités & les inu- 
tilités de la vie; les petites paffions qu'on croyoit avoir brî^ 
fées contre la pierre , revivent dans le cœur ; & comme 
on a retiré de Dieu fes afiFeâions & fes connoiiTances , Dieu 
retire fes lumières & fes miféricordes. 

U n'eft pas moins dangereux d'apporter des empêchemens 
à l'oraifon & à la méditation des chofes faintes. Vous le fa- 
vez. Mes chères Ssurs , l'attention nous manque fouvent; 
malgré nous ; nous nous préfentons à Dieu fans y penfer ; 
nous fommespréfens devant lui fans y être ; notre cœur , par 
fa prc^re vivacité , nous échappe à tout moment , fans 
qu'on puiife le retenir ; il fe trouve comme livré aux fan- ^„g. f^» 
tomes de notre imagination & aux égaremens de notre ef- P^ 8$. 
prit. David fentoit lui-même avec douleur que fon cœur 
lui échappoit , & courant après lui comme après un fugitif , 
fans qu'il pût le reprendre , jufqu'à fe voir réduit à crier à 

y comme il îaii pilleurs : Cor mum dentiquit me y^f*l9*^l^ 
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mon cœur m'a abandonné. 11 le fentoit revenir avec joie; 
Lib, 1. &s*écrioit: Seigneur^ votre fcrv'ueur a trouvé fon caur pouf 

^€g,c,j, vous prier. 

'^* Ce ne font pas feulement les vivacités & les agitadons 

naturelles de Tefprit & du cœur humain qiû troublent la paix 
& Fattention de nos oraifons ; ce font encore » d'un côté 
les difiipations extérieures , les converfations avec les créa* 
tures y les foins temporels » les images & repréfentations 
deschôfes mondaines; de Tautre^les attacbemens impar- 
£ûts , les fatisfaâions humaines , les affeâions feniiblesw Les 
premières font les diftraétions de Tefprit : fi vous le noior- 
siiTezde leâures vaines & curieufes; fi vous l'arrêtez fur 
tous les objets que vous préfentent vos fens; fi vous le rem^ 
pliiTez d'images mondaines; fi vous le chargez de ce qui ie 
dit, de ce qui fe fait dlnutile ou d*irrégulîer dans le mona^ 
tère ; fi vous le contrifiez & refifarouchez» pour ainfi dire ^ 
par les récits recherchés» 

LETTRE PASTORALE de Monfeigneur 
révêque de Nîmes , aux Fidelles defon Diocè/e , 
aufujet de la Croix defaint Gervafi. 

£LSprit FLÉCHiER>EvéquedeNimes,Q>nfeifier 
du Roi en fes Confeils : A tous les fidelles de notre diocèfe , 
Salut & bénédiâion en Jefus-Chrifi* 

Mes TRàs-CHERS-FRERES , la réputation d'une Croix 

La Pa- nouvellement érigée dans une ParoifTe de notre diocèfe ; 

Toiife de le concours du peuple qui s'y &it tous les jours; la dévotion 

vâfi. " ^"^ ^'y établit; les merveilles qui s'y publient, ont donné lieu 

à tant de bruits & de ralfonnemens incertains , que nous 

croyons être obligés de déclarer ce que nous en favons & 

ce que nous en penfons , afin que vous fâchiez ce que vous 

en devez croire. 

Soit ignorance , foit foibleife , les enfans des hommes don- 
Tfàt. 4. nent aifément dans la vanité & dans le menfonge ; fouvent 
ils trompent , & fouvent ils font trompés ; les uns jugent 
fans connoiffance , les autres fans difcrétion ; les uns croient 
trop , les autres ne croient pas aifez : les témoignages qui 
font faux , fondent des opinions qui le font aufli ; & fuivant 
la difpofition des efprits ou la diverfité des croyances, Jes 
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uns & font un mérite de blâmer & de contredire ce que le^ 
auffes fe font une religion de croire ou de pratiquer. De-là 
vient que la Croix, infirufnent de notre falut, eft encore 
aujourd'hui/cjAi^ aux hérétiques , comme j«jt Juifs ;fo^ i.Ccr.c. 
lie auxliberdns « comme dUx Gentils ; fageffe & vertu de Dieu 1. 
À ceux qui font êppeUs , par la conformité deâ fouffrances de 
Jefus-Cbrift , à la jouiffance de fa gloire. 

Ceft à nous , à qui le Seigneur , par fa grâce » a confié le 
Êicré dépôt de fa foi & de fà vérité ■<, à redrefler ces faux ju- ^ . _ 
gemens en matière de religion. Les faints Conciles, Mes 6. 
TkÈs-CHERS-FRER£f , nous recommandent d'être attentif cone. 
à ces dévotions extraorcfinaires ; de n'y fouifrir rien d'abufif , ^ySf* >"- 
d'irréguliet , ni de pro&nê; d'examiner fi la doftrine de la - .^'^ 
foi & la difcipline des mdsuri y font obfervées ; de difcer- . 
ner , & de prononcer , aprèisune exaâe rechef che , quels font 
les vrais ou les faut miracles , & de faire comprendre au peu- 
ple , même le plus groi&er , qui fe profterne devant la Croix, 
que ce n'eft pas c^te figure inanimée qu'il faut adorer ; 
insûs Jefus-Chrift mourant fur la Croix , & opérant notre 
rédemption, dont elle flous rafraîchit la mémoire. 

Nous pouvons devant Dieu & devant vous , Mes tr^s- 
CHers-Freres , nous rendre ce témoignage , que nous 
avons éloigné de ce diocèfe , durant le cours de notre épif- 
copat , toute doârine Si toute nouveauté fufpefte. Nous 
avons travaillé à vous&ire cennoitre Dieu feul fpirituelle- 
gnent & véritablement adoraMe , pour lui foi'mer en vous des 
mdorateitrs en efprit & en vérité. Nous tfffibns prêché Jefus- Joan, 4. 
Chrift crucifié , afin de vous tendre femblables à lui par la 
charité , par la douceur , par là patience. Nous avons eu foin 
de vous annoncer une religion pure & fans tache ^ également 
contraire à l'incrédulité des uns , à la fuperftition des autres ; 
afin que ceux qui font avec nous fufTent inftruits & confo- 
lés , ^ que ceux qui font hors de l'Eglife fuifent édifiés de nous , 
eu du moins n^cujfent rien à nous reprocher, fif^ 2» 

Notre follicitude n'a pas été moindre quand nous avons 
appris ies homms^es précipités qu'une foule emprefTée alloit 
c^Êrir à la Croix nouvelle ; de crainte que l'erreur ou l'illu- 
£011 nefe gliflâtdans l'efprit du peuple , & que l'homme en- Math.^.- 
4Deiiii, dans l'oKcurité ^ cette dévotion naiiTante, ne fe- 
ulât qudque ivroie parmi le bon grain. Nous avons infh-uit , 
cxborté) envoyé fuf les lieux & aux environs , des Prédica* 
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teurs & des Catéchiftes y & remis dans Tordre ceux qin trop 
2élés , ou trop crédules , pouvoient en être fortis. Heureux , 
après avoir vu dans cette contrée tant de proianatioiis & de 
facriléges , dont ni les remontrances des PaAeurs , mies Lois 
divines & humâmes ne purent arrêter le cours , de n*étre 
fM-éfentement occupés qu'à régler certains excès de reli-* 
gion dans des gens de bonne volonté , toujours prêts à fe 
corriger. 

Nous ne prétendons pas par-là , Mes tr^s-chers Fre* 
RES , diminuer l'indignation qu^on doit avoir contre ceux 
In fignîs qui mettent leur confiance en du bois ; qui s'écnent fur dis 
.y^^^ fignes & des prodiges menteurs \ &qui détournent fur la créa- 
dacibus. ^ure Tencens réfervé pour le Créateur. Nous avons déclaré i 
a. Theff, & nous le déclarons encore , que nous ne fouffrirons rien de 
x! Reg. ^^^'^I^ 9 & V^^ P<^ur peu que nous connoiffiôns qu'Ifraël 
iS, * devienne idolâtre » nous briferons le Serpent d*airaiiK 

Nous n'avons fait jufqu'à préfent qu'obferver ce qui s'eft 
pafTé au fujet de cette Croix : mais parce qu'on en parle 
par-tout ; qu'on attend que nous en parlions ; qu'on y fup-* 
pofe tous les jours de nouveaux miracles y ik qu'il en court 
Pfufirurs même des relations faufies & fabuleufes , nous avons cru 
?*^"" qu'il étoit de notre devoir de foire connoitre à tous ceux qui 
oi^i^ font attirés par un efprit de piété , ou par quelque efpérance 
de guérifon, à cette dévotion qui n'eft pas encore bien fon* 
dée , quelle a été fon origine , & quel eft fon accroiffement. 
Un Berger , natif de Provence , venu quelquefois dans 
notre diocèfe , d'iq^âge alTez avancé , zélé pour la Religioa 
Catholique , & dévot à la Croix de Jefus-Chrift, vint nous 
communiquer il y a quelques mois le deflein qu'il avoit d'-é* 
ParoiflTe lever une Croix dans une de nos Paroiffes^à deux lieues de la 
^ ^- ville de Nîmes , fi nous voulions le lui permettre. Il nous fit 
"^^ ■ connoitre que les Paroiffiens en auroient beaucoup de joie ^ 
qu'il avoit remarqué le lieu qu'il croyoit être le plus propre ; 
& qu'il n'avoit d'autre motif , ni d'autre intérêt que cdui de 
relever l'honneur de la Croix , & de contribuer à la répara- 
tion des outrages que les hérétiques lui avoient foits dans les 
derniers défordres des fanatiques. 

Nous reconnûmes en cet homme ime fimplicité qui ne 
manquoit pas de bon fens ; fon deffein nous parut louable , 
& par nos ordres la Croix fut fûte avec foin , bénie fuivant 
les formes de l'Eglife, portée avec quelque foleimité, pofée* 
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eh figne de la Mort & de la PafHon de Jefus-Chrift , fur une 
efpècede montagne, qui domine d*un côté fur un grand 
chemm , de Tautre fur une plaine où régnent plufieurs vil* 
lages Catholiques , d'où pouvant être vue de plus loin & de 
plus d'endroits , elle pût être par conféquent plus honorée. 
Voilà , Mes tr^s-chers Frères , l'origine de cette 
Croix qui fait tant de bruit , & pour laquelle nous avons vu 
tout d*un coup s'élever une dévotion, qui n'ayant été ni 
prévue , ni follicitée , ne peut venir que du cœur & de la 
religion des fidelles ; mais qui dans le concours & dans le 
mouvement, d'une multitude emportée parle goût d'une 
pieufe nouveauté , & par un zèle qui n'eft pas toujours 
félon la fdence , pouvoit excéder les bornes d'une vénéra- 
tion réglée. 

EQe alloit , en effet , jufqu'à regarder cette Croix comme 
une Croix miraculeufe , & le Berger qui l'avoit dreffée 
comme un Saint & comme un Prophète. 

Cependant cette ferVeur fe réchauffe de plus en plus ; les 
voies de Sion font tous les jours plus fréquentées; les Pro- 
ceflions abordent de toutes parts ; les malades s'y traînent , 
ou s'y font porter ; les miracles vrais ou faux» fe publient 
fur la montagne ; le bruit s'en répand dans le voifmage , & 
bientôt plus loin ; & foit infpiration du Ciel , foit envie 
d'être guéri, foit impatience de réparer tant de profanations 
paffées , ce culte fe trouve établi , fans favoir pourquoi » 
prefque auffitôt qu'il a commencé. 

Quoique le peuple , infiruit de la doârine de l'Eglife » 
marche dans les voies de la vérité , & qu'il ne reconnolffe 
en cette Croix autre vertu que celle de Jefus-Chrift crucifié; 
coname il y a par- tout des efprits qui fe préoccupent, & qu'il 
convient de leur en ôter les occafions , nous avons d'abord . 
éloigné de notre diocèfe le Berger , à qui le peuple rendoit 
des honneurs exceflife , de peur que cette prévention popu- 
hire ne l'expoiât à la féduâion de Torgueil ou de l'intérêt , 
& que fa préfence n'excitât quelque efpèce de curiofité , ou 
d'eftime fuperilitieufe. Sur quoi nous fommes obligés de nous 
louer de fa réfignation & de fon obéiffance. 
• Nous avons rejeté ces vifions & ces révélations céleftes , 
dont quelques-uns croyoient qu'il alloit relever l'origine de 
cette Croix, pour la rendre plus vénérable, en la rendant 
myftérieufe* Si fon exaltation cA l'œuvre de Dieu , il n<a 
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pas befoîn pour la maintenir du fecoors des fiâions & de» 

invenrions bumaines. Si c'eft Toùvrage de refprit oude Ti- 

maginatbn dç rhomme , elle tombera d*elle^méme. Pourquoi , 

F|tfcft. comme les faux Prophètes , faire parler U Seigneur, quand û 

lî* Seigneur ri a pa^ parlé ? Et jX)urqu6i vouloir honorer par le 

j^^^ 1^ menfon^e cehii c|ui dans fon Evang^e s*eft appelç U vérith ? 

Sur Iç bruit qui s'étoit répandu , qu^un faint Evêque àm 

nos prédéçefieprs , avoir été anciennement enterré fur cette 

montagne» no)i3 avons empêché Le peuple crédule d'aller 

fur des traces imaginaires d'yn tombeau , porter de vaines & 

Indifcrètes prières à un Saint qu'on ne connoit point ^ & qui 

n'a peut- être jamais été. 

Nous avons défendu de ratifier cette Croix^ ou d'en cou* 
per des morceaux , pour les garder comme des roques* Ce» 
parties féparéps ainfi du tout , sqrant perdu le mérite de la 
£gniâcation & de la repréfentatbn dç la mort & des fouf- 
frances de Jefus-Chrift , ne font que des fragmens d*un bois 
commun , qui n*eft plus digne d'aucun honneur. Nous avons 
ordonné pour cet effet , aux Prêtres & aux OfEciersduIieu 
de fe précautionner contre cet abus , de peur que ces petites 
& fauffes dévotions ne vinffent à détruire la principale &la 
véritable. 

Après avoir ainfi réformé les préventions & les ignoran-» 
ces d'un petit nombre de perfonnes , nous avons eu la fatif* 
faâion de voir croître , avec TaiRuence du peuple , la ferveur 
de la piété , dans un culte religieux &raifonnable. 

Vous favez» Mes très-chers Frères, la vénération 

qu'on a toujours eue pour la Croix, depuis que parla mort 

de Jefus-Chrift, d'infîrument de fupplice qu'elle étoit , elle 

l^phef, r. efi devenue l'inftrument de fon facrifice. Ceftparla Croix qmf 

^- Jefus-Chrift nous a réconciliés avec Dieu. Ceftfur la Croix qu^il 

j^ •^* * a pacifié par fon fang^ quil y a répandu , tant ce qui efi fur la 

tolojf, c. terre , que ce qui efi dans le Ciel. Cefi par elle qu^il nous a fait 

^* revivre , en nous pardonnant nos péchés*^ & qu effaçant la céduU. 

qui nous étoit contraire , il Ta entièrement abolie en {attachant à 

la Croix, 

Les Chrétiens des premiers flècles l'eurent en fl grand ref« 

Cruci- P^^ 9 qu'ils en furent par diftinâion furnommés les AdQra-» 

col». teurs de la Croix» Les figures & les repréfentations des Croix 

y^'"'- devinrent bientôt communes. Le Pape Pie Premier ordonna 

,// ' ^* qu'elles fuffent bénies & mifes au rang des chofes facrées» 
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Cètoît Tufagedes anciens Martyrs, lorfqu'ils fepréparoient ^'<i« 5f« 
à la mort , de faire un grand figne de Croix fur eux-mêmes , chn/f*^^ 
comme pour confacrer leurs perfonnes , & pour imprimer & dcBarotu 
porter fiir tout leur corps , non- feulement la mortification , Carpe , 
mais la mort même de Jefus-Chrift , & pour fe crucifier fpi- jiitircr 
rituellement avec lui , quoiqu'ils mouruilent d*une autre ef- Neftor * 
I>ècede fupplice, * ^^- . <*« 

L*Eglife a toujours regardé le figne de la Croix comme &'**au' 
une profeffion de foi tacite ; comme un bon augure , & une très. 
bénédiâion prévenante de nos aâions & de nos entreprifes; I;^^"*f* 
comme la marque du Sacrement & du Sang de Jefus-Chrift. JH' mU 
Ellea voidu que la figure de la Croix fut fouvent réitérée Ut, 2, ad 
'dans toutes fes Conféo^tions , parce qu'il n'y a que la vertu "'^'*' 
de fefus-Chrift qui opère les fànâificatîons , & qui perfec- Traa!ui 
tkiane les Sacremens. in Joan^ 

Les Empereurs ,de leur côté , ont établi Thonnenr de la ^* ^.^ 
Oroix par des lois dignes de leur religion & deleur fagefTe. pl^* 
Ils l'ont placée dans leurs étendards , comme un figne ou S Cypr» 
préfage de viâoire ; ils l'ont pofée fur leur Diadème, com- ^ ^^^» 
me la marque de leur foi & de leur foumiflion à l'Eglife ; ils Hifi[^^^ 
l'ont &it arborer dans les villes & les campagnes; pour ex« £ccU 
oter la dévotion des peuples. Confbntin , par reconnoiflan- r^^^^" 
ce & par piété , en fit planter une à Rome , & trois à Conf- ahn\^^. 
tantinople. Dans la fuite Tufage les, a multipliées , & Dieu a Nicephm 
bien voulu en favorifer quelques-unes en divers temps & en * vf * ?^*, 
divers lieux, d'une proteôion toute particulière. ^„„ 

11 n'en faut pas davantage , Mes très-chers Frères , idemM^ 
pour juftifierles vœux que vous portez à la Croix , & les 7* ^* 49» 
bienfkits que vous en rapportez. Les guérifbns miraculeufes 
que vous croyez y voir ou y reffentir tous les jours , ne nous 
Surprennent pas. Qui ne fait que VEfprit de Dieu fouffie où il j^"* J^ 
vtut'y que le bras du Seigneur rCefi pas accourci , & qu'il ma- $9« 
fiifeile la gloire de fon nom , en attachant quand il lui plait , 
à d'infirmes & fenfibles élémens , les effets extraordinaires 
de fa grâce ou de fa puifTance ? Mais ces guérifons ne nous 
déterminent pas aufli. Nous favons que félon l'Ecriture , nou$ 
devons être pmdens dans le bien ; qu'il eft à propos d'éprouver t,Fetr.4, 
Us efprits , pour connoitre s* ils font de Dieu ; que ce feroit '• Joan* 
prendre fon nom en vain , que d'approuver de vains mira- ^* 
des ; & qu'on n'eft guères moins coupable de lui attribuer 
nne âuffe gloire , que de lui ep refufer une véritable. 
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Les miracles , Mes tr^s-chers Frères , font des eÊsts 
furnaturels , que Dieu produit par fa vertu , pour la manH 
feftation de fa puiflance , ou pour raffermifrement de fa re- 
ligion , quand il les juge néceffiêiires. S'il s'en faifoit toujours» 
i force d'être ordinaires , ils pafleroient pour naturels ; il y 
auroitde Tinfuffifance ctensles premiers ^ ou de rinmilicè 
dans les derniers ; la coutume en ôteroit Tadmiration ; la fin 
s^afFoibliroit par ces évidences continuées; &ron auroit 
plus d'attention aux fignes vifibles de fa puiîQance , qu^aux 
effets invifibles de fa grâce. 

Il ne convient pas non plus que les miracles aient ceffé ; 
on douteroit des anciens , fi Ton n'en voyoit quelquefiiif 
de nouveaux. La foi de plufieurs eft devenue fi foible , qu'elle 
a befoin de temps en temps d'être ranimée. La Religion n'en 
feroit pas moins fainte , mais elle en feroit moins éclatante; 
Le peuple demande des fignes & des prodiges , des guénfons 
& des délivrances furnaturelles. Ce ne font pas les chofes 
grandes , ce font les chofes extraordinaires qui le frappent. 
Il reçoit tous les jours tant de gages de l'amour & de la mi- 
féricorde de Dieu , il veut encore voir au moins de loin en 
loin des fpeâacles de fa puiffance. 
Chryfof' L^ Seigneur , félon l'ordre de fa Providence , emploie 
tom, les miracles quand il veut introduire dans le monde quelque 
hM ]h ^^^^'^"^"ce , ou quelque doftrine nouvelle. Dans la puhli- 
' cation de l'ancienne Loi , il voulut comme forcer par des 
prodiges inouïs^ un peuple porté naturellement à l'idolâtrie, 
à le reconnoitrc pour le vrai Dieu. Dans l'établiflement de 
l'Evangile , pour affermir la créance des Myftères, qui font 
au-defTus de la nature y & des pratiques oppofées aux incli- 
nations & aux forces naturelles , il a voulu montrer qu'il étoit 
kLégiflateur fouverain dés hommes» &leMaitrede la nature, 
communiquant encore à fes Apôtres le même pouvoird'accré- 
diter fa foi , & de faire de fes miracles & des leurs , conune le 
fceau de fa parole & de la prédication évangélique. 

C'eft par ce moyen qu'il a préparé les peuples à réûfter 
aux erreurs naiffantes. C'eft par ce privilège qu'il a fait cfif- 
cerner l'Eglife Catholique dans la confufion des héréfîes. 
C'eft par ce témoignage authentique de fecours & de pro- 
teâion , qu'il a confolé fon peuple , après qu'il a foufiert' 
quelque rude perfécution, & que par d'horribles fcandales, 
il a vu fa religion violée. 

Nous 
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Kou$ avons lieu de croire , Mes très-chers Frères ^ 
^'après les tribulations que la foi vous a caufées , vous avez 
droit de Jouir des confolations que la foi vous donne. Qui 
ùût û par cette Croix nouv^ement élevée , Dieu ne veut 
pasré^r^ Tignotninie de tant d'autres indignement brifées 
& abattues ? Qui fait s*il ne veut pas faire abonder fa grâce ^ 
cil les crimes ont abondé ; & fi » comme il a fait voir en nos 
jours de véritables martyres , il n'a pas defiein de montrer 
de véritables miracles ? Qui fait fi le fang de tant de Mar- 
tyrs ) dont la terre voifme eft encore toute trempée , n*a 
pas (d)tenu par fes cris ces grâces vifibles pour leurs frères » 
& peut-être même pour leurs meurtriers ? 

Ce n'eft pas notre deffein pourtant d'approuver tant de 
miracles , que nous n'avons pas encore jugé à propos de vé- 
jrifierdans les formes. Nous ne pouvons pas dire qu'il y en 
ait aucun de certain , ni qu'il foit certain qu'il ne s'en foît 
fait aucun. Mais comme il ne nous convient pas de favocifer 
les opinions populaires fur des faits qui ne font pis avérés , 
XKHis ne voulons pas auffi laiiTer perdre le bien que la Provi* 
dence divine veut tirer^ de cette dévotion y qui s'augmente 
tous les jours... Il ne faut rien donner au menfonge ; mais il 
ne &ut rien ôter à la vérité ; & comme nous ne devons pas 
donner cours aux erreurs naiflantes, nous ne devons pas 
auffi arrêter le cours d'une fource nouvelle de bénédiâions> 
qui s'ouvre & fe répand dans notre diocèfe. 

Nous apprenons en effet des Curés des environs , qu'à 
Toccafion de cette Croix , la piété s'eft établie dans leurs 
Paroifles. Les jeux & lesdivertiffemens ei^font bannis; les 
cabarets y font fermés ; il n'y a plus ni diffention , ni dé'^ 
bauche ; on n'y chante que de faints Cantiques; les Offices 
font fréquentés ; les Fêtes s'y fanâifient ; & les joiu-s même 
de travail , on va fe dclafier le foir au pied de la Croix y par 
les prières qu'on y fait, des fatigues de la journée. 

Nous favons qu'un peuple infini aborde tous les jours 
cette montagne , prefque tous pieds nus , dans un profond 
recueillement , fans fe parler , fans fe diftraire les uns les 
autres ; que le chemin fe pafTe en oraifons & en prières ; 
qu'ils marchent tous , devant ou après leur Communion , 
occupés de Jefus-Chrift & de fes Myâères ; que la première 
Hation eft l'EgUfe de la ParoiiTe, où, chacun rend à Jefus* 
Çhriftpréfent & facrifié fur l'Autel , fes premières adora^ 
Tome IV. Seconda Partie^ H 
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tbns ; qu'on va de-là fan& bruit & fans confofion ^ le cmr 
contrit & les yeux baîflès , rendis ^ la Croix de J^us-Chrift 
les hommages qui hii font dus» 

. On nous a rapporté qu'il f ègne fur cette montagne i» 
filence religieux » qui n'eA interrompu que par les foupifs 
& ks prières de ceux qui fentent le poids de leurs doideurs 
ou de leurs péchés , ou par la voix de ceuxqiû chantent ks- 
hymnes Élites en Pbonneur de la Croix ; qju'enfin on s*ea 
retourne auffi modeftement qu'on étoit venu ; que ceux qur 
fe crcMent délivrés de leurs maux , glc^ifient Dieu; ^eeeux 
^n'en font pas guéris , fe fentent du moins confolés; que^ 
chacun y reçoit l'édification qu'il y donne , & rapporte dans 
ÙL maifon , finon les efpérances d'une bonne fanté , du moin»' 
les projets d'une bonne vie. 

Mais ce qui nous confde le plus , c'eft d's^ppr^ndre les bé-^ 
iiédiâions 4>irituelles que le Seigneur daigne verfer fur ces 
aHemblées* On y voit des pécheurs qui fe convertiffent i 
pieu de tout leur coeur ; des pénitens qui repaient leurs an- 
nées dans l'amertume (te leur ame ; des ennemis qui fe ré- 
concilient, fans autre médiation que c^e de leur confcien- 
€e ; des.incrédules venus à cette Croix comme à un fcandale, 
a'en retournent frappant leur poitrine ; des gens enfin de peu 
jde foi ,, que le hafard ou la curîoûté y ont amenés , touchés^ 
fk la dévotion du peuple & de la religion du lieu , fe font 
^écriés comme Jacob: Fraiment Dîœ efi ^ ce lieu ^ & nous m 

Ce font-là , Mes ti^s-chers Prières , les miracle&qid 
nousintéreffent le plus , ce qui re^de votre fahat étemel 
nous devant être plus cher que ce qui vous procure une 
fanté pai&gère* Les eSets delà miféricorde de Dieu n^ont 
pas moins de grandeur que les effets de fa puiflance, & les 
dépouilles vifibles des vices vaincus par la grâce de Jefus-^ 
Chrifl , laifles au pied de la Croix , ne hû font pas moÎRs 
d'ho^euF <pie les images vifibles qu'on y laifle des infinni- 
tes & d^ guérifons corporelles., 
j^l^ ^1^ . Nous ne vous blâmons pasrde recourirdans \o&langueurs 
Ù dans vos douleurs à la Croix , fur laquelle Je^s-Chiift Us a 
fupportàs dans fon corps mortel^ comme les peines de nos 
péchés. La nature affligée «Mbufirante , cherche* toujours à 
fe fouls^er : quand les çiroyens humains-hii manquent , elle 
s'adrefie aux furgatureis ; il y a même , outre la délivrance» 



f}uettiue gloire d*avoir été regardé dg Dieu comme un objet 
d^nedefescompaffionsy & de s'être tiré par une provi^ 
dence particulière , de la fujétion & des lois communes de 
ta nature. 

Mais nous votn ediôrtons » Mes tRis-CHCRS Frerês ; 
à monter ce nouveau Calvaire en efprit de pénitence ; à 
porter dans vos corps infirmes > im cœur contrit & humilié; 
à préférer les confidérations de votre falut à toute autre ; 
à révérer la Croix dans la vue d*y participer , fi Dieu le 
ireut; & à vous mettre dansladifpofition de rapporter dans 
vos maifons , ou la joie , ou l'humiliation ; & de laifler à 
Dieu kl gloire de votre guérifon , ou le tribut de votre 
patience. 

N*y allez pas par envie de voir des miracles. Jefus^Chrift Luc» t)^ 
n'en fit point pour Hérode , ni pour fa Cour : les merveilles 
de Dieu ne font pas faites pour divertir, mais pour convertir 
les hommes. Le refpeâ , la frayeur , Tétonnement , Finf- 
truâion & le profit les accompagnent y non pas une vaine 
ciriofité y ou une admiration infru£hieufe. 

Ne vous&ites pas non plus un honneur de raconter les 
miracles que vous vous imaginez avoir vus , ou que vous 
avez ouï tumultuairement proclamer : car comme les vrais 
fervent à confirmer la foi , à nourrir là piété , à fouténir les 
|;ens de bien & à confondre les impies ; les faux ofFenfent la 
Vérité , qui efi Tame de la religion , induifent les foibles à 
erreur , donnent matière aux railleries des libertins , fon- 
dent aux ennemis de TEglife un nouveau droit de lacalom* 
In^ , & fourniflènt à tous les efprits mal intentionnés, oaf 
ces miracles qui font faux , des préjugés contre ceux qui font 
véritables. 

Rou^ défendons aux Curés , aux Eccléfiailiques, ou Re- 
Egieux qidfe trouveroht préfens àces dévotionsde la Croix^ 
de donner des atteftations des miracles , dont on ne peut fai-* 
nement juger , fans les avoir examinés; qui dépendent des 
circonfiances du palTé , & de celles de l'avenir ; & qui ne peu- 
vent être véritables , fi les maux ne Tout été , & fi les gué- 
riions ne le fçnt aufii. Les acclamations des peuples ne font 
qu'une impreffion légère : une impétuofité de foi leur fait 
prefque voir ce qu'ils ne voient pas : quand ce feu de perfua- 
iionefi refroidie , on les dénrompe facilement ; ce bruit fe 
diffipe, & le menfonge , ^ily en a» fe difTipe auffi. 

H a 
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. Mais les atteftations écrites par des perfonnes qu'on dent 
eftimer par leur état y auffi fidelles dans les témoignages qu*ils 
rendent 9 que dans les miniftéres qu'ils exercent > font cen- 
fées être données avec connoiflance de caufe , courent de 
main en main y & de lieu en lieu> trompent la religion des 
foibles , & même des forts , & vont tenter la crédulité des 
Provinces voifines. Nous nous chargeons, fuivant les ordres 
dufaint Concile de Trente, d'examiner ces faits, dont il 
faut encore douter. 

Nous vous recommandons enfin , Mes XRis-CHERS Frè- 
res s que la fagefle de votre conduite réponde à là pureté ' 
' Omnîa de votre foi ; que félon le confeil de l'Apôtre , toutfepajfe 
honeftè ^^^ns F honnêteté & dans V ordre ; & que la paix , la prudence y 
rflin^^^o?^ la charité , la fobriété vous accompagnent dans ces pieux pé- 
dinem lérinages. Que les hommes aillent^ autant qu'il fe peut, fépa* 
*^ "^' . rément d'avec les femmes ^ qu'il n'y ait ni diffipation , ni con- 
l'jj^^"^ . verfation indécente j & que la religion du dehors &flecon- 
noître celle du dedans. 

Nous avons cru devoir arrêter des compagnies de filles 
dévotes , qui pour éviter la chaleur du jour , ou pour être 
moins remarquées, partoient la nuit pour aller vifiter la 
Croix. Nous favons qu'elles marchent dans l'honnêteté & 
Telut in dans la décence , comme fi elles marchaient de jour ; deux à 
**'^ ****' deux , occupées de leur filence ou de leurs prières ; qu'elles 
ambule- attendent impatiemment au pied de la Croix que l'aurore la 
mus. leur découvre. Le motif qui les y conduit , femble nous rè- 
Kom. c, pondre de leur fagefic : mais comme il y a des bienféances 
^' que la religion & le monde même ont établies '^ que les prati* 
quês les plus faintes dégénèrent avec Iç temps ;. que la répu- 
tation du fexe efl très- délicate) & que les abus s*introdui- 
fent à la faveur même de la piété , nous avons jugé à propos 
de les avertir , que les filles chrétiennes ne doivent ni trop 
ie montrer , ni trop fe dérober au monde ; qu'elles ont des 
voiles à prendre moins fombres que ceux de la nuit ; & que 
leur modefïie doit être non- feulement exaâe, mais encore > 
Fhilip,4. félon S. Paul , connue de tous les hommes. 
Non pia« . Comme il vient des procefGons de plufleurs diocèfes , 
cet Laï- nous préfumons qu'il ne s'en fait point fans la permiffion de 
tuî^diin lEvêquediocéfain; aucun féçulier , quel qu'il foit, n'ayant 
Ecclefia droit d'en faire, ou d'en ordonner , félon les ConcUes. Leur 
habcrc marche doit être grave & bien concertée -, leurs chants & leurs 
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^cérémonies conformes aux lois & aux ufages de TEglife ; poteft»- 
^u'on ne s'entretienne qu'avec Dieu; qu'on ne s'arrête qu'à tem cuî 
4a Croix ; qu'on ne s'attache dans les repas & dans les déîaf- ^j*«'**«"- 
iemens qu'on y prend, qu'aux befoins , non pas aux plaifirô neceffi- 
de la vie ; & qu'on fe fouvienne que les grâces qu'on reçoit ^^s , non 
ici , font en partie les fruits des bons exemples qu'on y donne: j" J°"' 

Grâces à Jefus-Chrift , qui doitattirer tout à lui quandil pcrandi. 
fera élevé de terre, il ne s*eft rien pafle qui ne fut louable Proccf- 
& chrétien; & quoiqu'il y ait eu certains jours plus de quatre jebe* t 
tnille perfonnes , de tout fexe , de toute condition , de tout eH'e gra- 
âge , il n'eft arrivé jufqu'ici aucune efpèce de défordre. * ves , 

Pour vous , Mes trés-che|is Frères , qui fortis depuis ts'&'m^ 
-peu dii fein de l'erreur , n'avez pas encore le goût de ces dé- deft» , 
votions affeâueufes, ne vous ofFerifez pas des honneurs ".^"^'i**' 
iju'on rend , par rapport à Jefus-Chrift , à tout ce qui lui cônfabu- 
appartient, ou qui le repréfente. Nefoyezpas les ennemis la tiones 
de fa Croix , de peur d*en être les adorateurs; N'imputez pas {°"?^ *" 
à l'Eglifé des fuperftitions qu'elle n'enfeigne pas , qu'elle ne clncXo. 
diiEmule pas, qu'elle ne foufFre pas dès qu'elles lui font con- ion, 4. c- 
nues. Demandez à Dieu , non pas qu'il diminue la foi de vos î* 
frères , mais qu'il augmente la vôtre. Nous ne prétendons TertulU 
pas qu'il y ait en cette Croix matérielle ni divinité , ni vertu Cône* 
<faï la puiffe faire honorer ; c« n'eft pas là que nousadreffons î"if* 
nos demandes , ou que nous attachons notre confiance ; nous de Rc* 
révérons ce qu'elle nous repréfente. A Dieu feul font dues fi^m. 
ces adorations fuprémes , ce culte direâ & abfolu que nous 
lui rendons. Humiliés & anéantis devant lui , à caufe de fon 
excellence & de fon indépendance fouveraines , nous nous 
écrions avec l'Apôtre : Au Roides fiècles ^immortel ,invîfibU y Tim.c.i. 
à Dlcufeul foit honneur & gloire dans tous lesjîècles des Jîècles. 

Il ne nie refte plus qu'à conjurer tous les âdelles , qui par 
un mouvement de religion , viendront auprès de cette Croix , 
d*y venir tous dans im même efprit ; qu'à fon afpeft ils re- 
connoiflent ce qu'ils coûtent à Jefus-Chrift , & par confé- 
quent ce qu'ils lui doivent ; qu'ils retracent dans leur mémoire 
les circonftances de fa Paflion > & qu'ils foient touchés de fa 
mort douloitreufe & humiliante. Saint Grégoire de Niffe di- ^f^S* 
ftrit autrefois de lui-même , qu*il n'avoit Jamais vu la repré- ç/£'pa^ 
tentation du facrifice d'Abraham , fans avoir répandu des the. 
larmes ; fur quoi le fécond Concile de Nicée tire cette con- ^^«^« 
iféquence par proportion : quelles impreffions doit faire fur ^â! 4V 

H 3 
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les Chrétiens la vue de la Croix de JeAis-Chrift > vraiment 
crucifié, mort , & reiTufcité. 

Prions-le tous enfemble qu'il nous donne les grâces né- 
ceffaires pour recueillir le fruit & le méritede fa rédemption^ 
qu'il nous ini'pire les femimens d'une véritable pémt^ce; 
& qu'en vertu de la Croix , ou fon amour ^ nos pédiésUorn 
attaché , il nous aide à porter les crràc fpiritudles ou cor-. 
porelles , dont il nous afflige en cette vie. 

A Nîmes U %i JifilUt I70$« 



MANDEMENT de M. FEveque de Nîmes y 
pour ordonner des Prières publiques pour la 
profpénté des armes du Roi^ pour r avancement 
de la paix y & pour [heureux açcouckemeat de 

« Madame la Duchejfe de Bourgogne^ 
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Sprit FiicHiCR par la grâce de Dieu & du Saint Siège 
Apoûolique , Evêque de Nîmes, Conseiller du Roi en ies 
Confeils : Au Clergé S^^^au Peuple de notre Diocèfe , Salut 
ET Bénédiction en Notre-Seigneur. 

Mes tres-chers Frères, nous voyons toujours avec 
douleur le cours durable 6l violent des déréglemens & des 
calamités du fiècle ; des Princes armés de tous côtés les \ins 
contre les autres ; des Nations émvies par des raifons d'iiué* 
rets , de jabufie y de défiance , de haine , des Royaumes di* 
vifés , & par conséquent défolés ; des Armées toujours pré** 
tes à fe choquer & à £e détruire ; une guerre enfin générale , 
& le fang chrétien répandu pay-tout. Que pouvons-nous 

Mundus jauger 9 finoa que tout U monde , félon la parole de faint Jean ; 

totus In émnt plein de malice & de corruption >la colère du Ciel tombç 

pofitus fur tous les habitana de la terre ? 

«^* Mais nous fommes encore plus fen£ble$ aux maux qui font 

i.^ joan. gémi,, la France , & qui nous touchent de plus près. U fem- 
ble , Mes très-chers Frères , que le Seigneur ait retiré 
de nous fes bénédiâions accoutumées Les ennemis- quji 
fiiyoient autrefois devant nous , prévalent aujourd'hui fur 
nous ;& Dieu pour tempécer,par des humiliations falutaires, 
une gloire h^reufement& longuement continuée; & ppu^ 
puiiir notre ingratitude & nptre confiance préfoinptuei^e , 



£T Lettres Pastorales. it9! 

^îge depuis quelques années un Royaume qu^il avoit retldu 
lui- même fi flçriffiint. 

Recoonoiflfbhs , Mes Tkis-CH ers FReres , que nous ne 
ibmmes malheureux , que parce que nous fommes coupables; 
& difoiii aVec le Prophète : Malheur à nous , parce que lioUs 

NôUs lie manquons hï de fiàrce , ni dé courage ; lé feu de 
là Naiiofi rCeA pas rallenti ; la PinS^tite qui nouSgduVerhé 
n'a jamais eu pliis de grandeur, de fagefle & de piété . • • « 
Cependant nos armes ne pixrf{3ièreiit point ; ime liiain invi/i- 
i}le nous frappe , & nous enlève les viâoires quand hbus 
ibinmes prêts dé les gagner ; & la Prdvidence , 41a fembloit 
préparer nos vdés^ & cbhduii^ elle-même nos éntrepri- 
fes , femble avoir tourné vers nos i^nnemis le bonheur dé^ 
^énemehs. 

Ndùs nefbmmei pas furpris de cette diverfité de fbi'tunê. 
Dieu fetil eft exemps de tout changehient & de iouu viclffîikde, Apa^ 
Comriie il tfy a point fiir la terre de parfaite juffice , il n'yâ «pem 
pomtauflide pàrfirite félicité. Celui qui vit dans t éternité ^ & tranfomî 
qui a créé toutes chàfes enfemble ^efl te feul qui ejtjuftt eh iùtit , tatio , 
& Roi vi&orieux éterndtéttient. «ccvicif- 

Noùs ne fommes pas étonnés non ptas qfiè Dléu lidtîS Jb"^"** 
diâtie , puifque hoiish*avons rii prô^é de fes grâces , ni ftiivi brati«u 
fesCotiim^detnéù^. Si ndus étions fidélleS âbfervateiars de •'^^* x* 
ia Loi , & qu*il né vôidût que nous éprduyef & ndù^ purîfief qJ Jj^j^ . 
par la tribidatioii ; nous |k)urrtoii$ e{][>érei' qu'il ^dit biéfl-. in «ter* 
tôt fôuché de tiotre fidélité & de iMre p^iéiice. M^is nooS num , 
avons irrité fa colère , & nous ne pôtivdhs Tsçaifèr que par ©mli^i «• 
ttne prière & imé pénitence pérfévé^ànté. ' nul. 

Qui ne voit , Mes très-chers Frères , que h iteligtoln '^«".' ^V 
5'afflfoîbHt tous les jours d^ns f éfj^f ît des peoriés ? Chacun gcabl?^* 
cherché fés îflftiëKtS : les misères zv^rtiéMérk , & Tàn àé^ltiit tur , " 8c 
jhoins charitaUe ; ùti eft hufmiié , fàxi^ êe^étitt huHAItë ; té "<^nè( 
iKxe r^e jufquc» fur te débi'îs ât ià psfttvfeté ; F hérêfié rfa ^^Jjf "?„' 
prefque perdu que fon nom ; TEvangile n'efi ni aflezcotiAu , «ter- 
ni âffez pf aâqné s & le P^rde rhominfé ne trouver oit di^Oùr- n^^: 
jd'hui que peu de foi en ImÊi. ^|^ '* 

C'eft de-là , Mts trSs^-chers FjUkii , que piitéîA M 
coups de la nrâm de tKeu. l^o^péîcfiÊs fdnft la càufe dé mi 
malheurs. Les Nations qui nousattaquent , fohtlitôiAS'Scrafn- 
ixcpùvf nous , qœ les Vices ^r nouai corrompent ; & Téa- 

H4 
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nemi qui peut nous nuire davantage , c'efi nous-mêmes , fi 
nous n'allons au pied des Autels , par une converfion finçè- 
re 9 laver dans nos larmes & dans le fang de Jefus-Chrlft , 
nos iniquités paflees ; fléchiflant ainfi la juflice de Dieu^ qui 
les punit ; & attirant fa miféricorde , qui les pardonne. 

Nous vous avons autrefois exhortés , Mes très-chers 
Frères , dans le temps même de nos conquêtes , à deman- 
der la paix au Seigneur. Une guerre , quelque glorieufe' 
qu'elle foit y ne laifle pas d'être ruineufe. Combien de cruau- 
tés & d'injuftices fe commettent inévitablement dans les 
plusjufles? 

Vous favez les raifons que nous avons de défirer , & de 
demander avec plus d'ardeur que jamais , cette tnenheureufe 
paix. 

Que fi ces momens fortunés , que le monde ne peut pré- 
voir ni avancer , & que U Père Célefte tient en fa piûffance , ne 
doivent pas encore arriver , prions-le qu'il fe fouvienne de 
fon ancienne alliance , à laquelle nous ferons à l'avenir plus 
fidelles ; qu*il conferve la facrée perfonne du Roi , & main- 
tienne l'honneur de fon règne ; qu'il le remette dans les voies 
de fes profpérités pafîees , & lui enfeigne l'ufage qu'il en doit 
&ire pour fon falut , non pas pour fa propre gloire ; qu'il 
répande un efprit de fageiTe dans fes confeils , un efprit de 
force dans fes armées , & ce double efprit dans les Che6 qui 
les commandent ; qu'il affermiffe Philippe V, fon petit-fils , 
par l'amour des peuples , & par fa proteâion efficace , fur le 
Trône où il l'a placé ; qu'il veuille bien continuer de géné- 
ration en génération , la fucceffion de fa piété , jointe à celle 
de fa Couronne , par l'heureux accouchement de Madame la 
Ducheffe de Bourgogne. 

Efpèrons , Mes très-chers Frères , que Dieu exau-. 

cera nos prières , & qu'il ne méprifera pas des cœurs contrits 

Num- gj humiliés. Jl n^a jamais détourné de nous fa miféricorde ; & 

Suidemà ^^^^ en nous corrif^eant par Vadverfité , il ri abandonne pas fon 

jiobis peuple, 

amovet La viâoire qu'un de nos Généraux vient de remporter fur 
cordUm "" Prince vaillant & audacieux , j^a^ré les triftes conjonc- 
fuam , tures qui en diminuent Téclat , non pas le mérite , nous laiiTe 
corri- entrevoir , que nous pouvons prétendre à fon fecours & i 

rô,mad-ft«'>ienfelts.(i) 

irerut , ^^^ ^^ Flécbier parle (ans doute ici de la viftçire remportée prés 
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A CES CAUSES , après en avoir conféré avec nos vénéra- popuiiw 
blés Frères , les Dignités & Chanoines de notre Eglife Ca- ruum 
thédrale ; Nous ordonnons qu'il fera fait dans notre diocèfe "^? ^^ 
des proceffions & des prières publiques , avec expofition & '^,{"1* 
bénédiâion du très-faint Sacrement ; que l'ouverture en fera z. Matk, 
^te dans notre Eglife Cathédrale , Dimanche prochain vingt- ^' ^ 
£xième du prèfent mois , immédiatement après vêpres , par 
ime proceféon générale , en la manière accoutumée^ ; que 
lefdites prières feront continuées dans toutes les Eglifes de la 
ville de Nimes , îiiivant Tordre qui leur fera marqué ; que 
lefdites proceiCons & prières feront faites dans les autres 
Eglifes de notre diocèfe > le premier Dimanche après la ré- 
ception du préfent Mandement , fuivant la coutume. Enjoi- 
gnons à tous les Prêtres qui célébreront la fainte MeiTe dans 
notre diocèfe , dédire pendant un mois les Colleâes pour la 
paix : Deus à quo/anSla defideria. Et pour le Roi : Qwtfumus ont- 
nipotens Deus. Exhortant les Compagnies & tous les Fidelles, 
d'affifter auxdites procédions & prières , avec la piété & la 
décence requife & accoutumée. Donne au Château de Ca* 
veyrac , le vingt- troifième Septembre mil fept cent fuu 

de Cartiglioné , le 7 Septembre de cette année , par le Comte de 
Medavi, fur le Prince de Heiie (depuis Roi de Suéde), viâoire, 
qui devint inutile par les fuites malheureufes de l'entreprife formé* 
fur Turin. Ce font là probablement Us trijlcs conjonâures aux(|uel« 
les le Prélat fait aliulion. 

t ESPRIT, Evêq. de Nîmes. 

Par Monfe'igneur , Begault. 

MANDEMENT de M. l'Evêque de Nîmesy 
pour la publication du Jubilé. 




lSprit Fléchier par la grâce de Dieu , & du Saint 
Siège Apoftolique , Evêque de Nîmes , Confeiller du Roi 
en fes Confeils : Au Clergé & au Peuple de notre Diocèfe , 
Salut & Benidiction en Notre -Seigneur Jésus- 
Christ. 

. Mes tr^s-chers Frères » nous déplorons depuis long* 
temps les maux infinis que nous caufe une guerre , dont 
jious fentons toute la rigueur , & dont nous n*ofoq$ çnçore 



efpérer la fin. Nous n*avoiis rieit oublié de ce qid potmoTt 
nous rendre le Ciel propice ; nous avons dans toutes fes (o- 
len/iitis , invoqué le nom du Seigneur , répandu nos cceurs 
devant lui» imploré fesmtCéricof dès ; nos Temples ont retenti 
dtt bruit de nos facrés Gintiques ; nos Prêtres ont Couvent 
ofiërt fiB* les Autels du Dieu de b paix , PHoftie fainte &pa^ 
cifique; lious avons mille fois cotijuré le EMêu dés ârftiées 
de faire voir à tom le monde ce grand pfodige de fa puiflah'* 
Pofuît ^ • ^' calmer V Univers , & faire cejfer Us guerres jufqu^ aux est^ 
prodigia trimitis de la terre. 

tefram '^^^^ ^^ yoèvoi & tant de prières , n'ont produit juf<^i<:i 
aaferens' 9^ quelque lueuT de paix & demiféricordedeDièufurfîous^ 
keila uf- qui s*eft évanouie prefque auffitôt qu'elle s'éfl itiontrée : 
SIL^twl quelque ardens qu'aient été nos défirs , nos efpêraftces ont 
T». /y. ^é vaines ; & nousavons reconnu que ce bien, après lequel 
4h nous foupirotls , doit venir d^ en-haut y & que la paix peut fe 
propofer fur la terre , mais ne peut fe conclure que dans le 
Ciel. 

Nos ennemis , enflés de leurs derniers fiiccès , fe iôttt éle- 
vés par orgtial au-delTus de nous ; nosboMfies intentions qaî 
dévoient les adoucir , femblent les avoir ofFenfés ; notre mo- 
dération a paiTé dans leur efprit pour foiblefle. Us oilt cru , 
par quelques avantages remportés fui* nous , aV<Mr a^îs le 
drdt de nous fubjùguer : foit préfomption , fdt jdoùfîe » 
foit haine , ils fe confument eux-mêmes , pour avoir le prat- 
fir de nous confumer ; & Tenvîe ^*il9 om de fK>us rendre 
miférables , fait qu'ils ne fentent pas leur propre miisère : 
mais le Dieu de Jacob fera notre defèhfewr , & leurs deffeins 
pourront bien être conifondus. 

Dans la fatale néceflité de recourir encore aux ariftes , rtouç 
pleurons les malheurs , ou plutôt les péchés dû livoftde, Y où$ 
voyez approcher , Mes TRfes-CHERS Frères , la trifte fai- 
Vox fla- ^^" ^^ ^^ fureurs des hommes fe renouvellent. On entend 
geiii , & déjà te bruit des fbldats qui rnfoitc^t , dus chevaux qui henni f 
equi tre. j'^^^ ^ ^g^ chariots qui roulent , de la cavalerie qui s^ avance : a/t 
& qua' ^^^ ^^ ^^^^ ^^ brilUru y des lances qui éthceUent ; a^pai^eS 

drigae de guerre p^-totn: y des nuages épais fe raffemblent die toos 
fenreo- ^5^^ ^ p^^j. fonner comme un orage univerfel fur toute la 
cquitis ^^® '^ ^3 ^^^3- L^ Pififfanees ne fondent qa'à s'atfafquer » 
afcen^ ou à fe défendre y félon les projets qu'elles ont concerté ; 
dcncis , I2 eampc^e eft prête à s'ouvrir » les.pe«[des gémifl^t ; le» 
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eonetnis menacent ; & les uns & les autres ne font occupés ic mU 
que du mal qu'ils ont à foufFrir , ou de celui qu'ils ont à £iîre. ^^"'.'^ 

Nous yous l'avons déjà dit , Mes très-cHers Frères , fu^gu^ 
c^eft à nous à nous imputer les calamités dont nous nous plai- tis haftc. 
gnons. C'eft à tant de peuples qui les reffentent , & qui les ^^^"^ 
méritent comme nous , à faire , pour les détourner , des fruits ^* ^* 
d^nes de pénitience. La colère de Diax n'a jamais été plus 
vive 9 m plus étendue ; les tribulations n'oi!it )amais été plus 
preffantes , parce que les péchés n'avoient jamais été plus 
multipliés. Nous pouvons dire avec le Prophète : Le Seigneur Ofie.ej^ 
tjl tntré tn jugement avec les habitans de la terre , parce qu^il 'n*y 
s point de vérité ^ point de ntiféricçrde y point de cmuwffance de 
Dku. Pour entrer dans le détail des vices qui régnoient alors, 
& qui régnent encore aujourd'hui , il ajoute : La médifance , Maledlc 
le menfonp , V homicide y le larcin , Vadidtère , ft font répmt- JJ^ J^ 
dus comme un déluge parm les hommes ^ & la oxidufion qu'il ciu« , Se 
en tire : Cefi pourquoi la terre fera défolée , & tous ceUx qui y ^«pwic*» 
habitent feront dans J^ abattement, Voi^ la fuite inévitaWc de furt*^ 
ces fortes de déréglemens. Faut-il donc s'étonner , quels dé- & aduil 
pravation des mœurs étant générale , la punition le foit auffi ? fc^rimn 
que le torrent d'iniquité ait attiré le torrent de la Ji^ce divi- ^^. 
ne ? que les pécheurs ayant méprifé la loi du Se^ineur, & Proptcr 
s'étantfodevés contre lui , kSdgneur jetteletrouide & la '*^.» ^^ 
diviûon au milieu d'eux , pour les confondre, & pour les pu- \^ ^^*^ 
nir par eux-mêmes ? & que du fond de tant de cœUrs corrom- firmabi. 
pus, s'élèvent des vapeurs meurtrières , dont il ie fert pour ^^î' ®"^ 
6ire pleuvoir fa guerre ici-kas , fdon les termes de FEcrimi e ? habitat 

Hunûlions-nous, Mes TRis-CHERS Frekes , fous te poids i>i eâ. 
de cette main toute-puifiants. Recoonoiffons que la mort , ù^^^^^'^ 
fitngi tes querelles , F^ée ,. les opprejioms , la famine , la ruine bellum°* 
des pays , & les mures fiéaux ont tous été créés de Dieu pour ruum. 
accabUr les méchaus. C'efl par-là qu'il manMefle fef vérité , ^""^^^^^ 
^*it fait craindre fes jugemens. Conune la guerre e& le fléau fanguls * 
général qui renferme ât qui entraine après foi tous les autres, conten- 
Bous devons regarder k paix conmae une fource de bénédSc- ^'^ ^ 
«on i d'où dérivent toutes les douceurs & ks confblatims ph^I , 
de & vie» oppvefr 

. NousvousavonsfouventcxhortésàbdemanderjMESTRès- f^**^ 
CHiBS FRàRES.,cettepaixfidéfirable&&BEéce&ire, YousPa- cojitri* 
ireii^Êdt dans vosaffîâions: nous avonsvucoider de vosyeux tio , fia*.. 
des larmes de pénitence \ nous croyions lire fur vos» vifages ^^* ^* 
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jper îni- jç^ fentîmens & les aflfeftions de- vos cœurs ; nous avons été 

creata touchés de VOS voix plaintives , & nous efpérions que le Sei*- 

funt haec gneur le feroit aufli par fa miféricorde : cependant îl a rejeté 

cmnia. jj^^ prières , & nous a laiffés dans rhorreur d'une guerre im- 

pitoyable. Peut-être n a-t-u pas trouve nos cœurs aliez ccm- 

trits & humiliés ? Peut-être a-t-il deflein d'éprouver pfus 

long-temps notre patience ? Peut-être veut-il, pour garder les 

proportions de (a juitice , que la durée de nos maux réponde 

à celle de nos iniquités pafTées ? Peut-être n*avons-nous pas^ 

afTez perfévéré dans les jeûnes, & dans les oraifons en fa 

préfence ? 

Ce qu'il y a de certain , Mes tkes-chers Frères , c'eii 

qu'âpre avoir prié , jeûné , pleuré , la plupart de vous n'en 

font pas devenus meilleurs. De-là vient que nous ne fommes 

Homo pjjg écoutés. Si un homme jeune après avoir commis des péchés ^ 

nac ifl ^^^^ commet de nouveau y que gagnera-t4l de s* être humilié, & 

peccatîs qui exaucera fa prière ? Nous VOUS avons fouvent ramenés à 

Ueruta^ Torigine de vos malheurs. Nous vous avons quelquefois folli- 

cadem <^^tés avec l'Apôtre : Foici le temps favorable , voici les jours du 

facjens , falut. A-t-il paru quelque amendement ? Le monde qui dé- 

Jclet^hui ^^^^ ^^"' d'être heureux , eft-il devenu plus chrétien ? A-t-oa 

miiiando VU plus de foi en Ifraël , plus de charité pour le prochain , 

fc ? Ora- plusd'aflîduité aux faints Offices , plus de refpeô & de fifen- 

«ius^^îs ^^ ^^"^ ^^^ Eglifes , plus de retenue dans les difcours , plu9 

cxau- de modeftie dans les habits , plus d'émulation & de zèle pour 

diet ? les bonnes œuvres ? Comment voulons-nous que Dieuchan- 

* * ^^* ge pour nous , fi nous ne changeons pas pour lui ? 

/ufqu'ici vous n'avez rien obtenu , parce que n'étant pas 
dans les voies d'une fincère & durable pénitence , vous n'a- 
vez pas demandé comme il faut. Il eft àcraindre même , Mes. 
TRÈs-CHERS Freres , que vous ne demandiez pas ce qu'il 
faut , je veux dire , que vous ne borniez vos défirs à la déli- 
vrance de vos mifères & de vos affliâions temporelles. 11 y a 
une paix du monde, qui fe maintient dans la paifible pofTef-*. 
fion de fes biens & de fes plaifirs ; qui difRpe l'efprit & le 
cœur , & les livre aux profpérités & aux fatisfadions hu- 
Fax Deî ^aûies. Mais il y a , félon l'Apôtre , une paix de Dieu , qui efl 
quae ex- au^dejfus de tout fentiment , qui garde les cœurs & Us efprits des 
fuperat piddles en Jefus-Chrift , qui fait que dans le trouble on pofsè- 
ienfum > ^^ ^on ame par fa patience , & dans le calme on pofsède Dieu 
cuftodiat par fa charité. 
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Voyez , Mes très-chers Frères, quel eft l'objet de vos corda 

idéfirs &^e vos prières. Si vous cherchez votre repos indé- yeftra Se 

pendarament de votre falut ; fi vous envifagez la paix com- '"^^ï}»- 

me une fuite de jours ferains , qu'on pafle dans la molleire& veftrasivi 

dans l'opulence ; fi, peu touchés des calamités publiques , Chrkto 

vous ne fi>nfi;ez qu'à vos incommodités particulières; fi vous if/": 

, on M j . 1 • • 1 Philip./^ 

n apercevez au-travers de vos tribulations y la punition de 

vos péchés ; fi vous ne portez dans vos coeurs que cette tri f^ i Coriut. 
t^ffe dufiècle qui opcre la mort ; & non pas celle qui eft félon Dieu , ^' ^\ 
^ qui produit pour le falut une pénitence perfévérante : fi vous 
n'avez deflein de joindre la pureté des mœurs à la tranquillité 
de la vie ; car c'eii dans cette vue que nous faiions des priè- 
res , des fupplications , des demandes, des aâions de grâces pj.^ ^^^ 
pour tous les hommes , principalement pour les Rois ; afin nibus 
que nous menions une vie douce & tranquille , dans toute ^<>™Jnî- 
forte de piété & d'honnêteté : ce font les règles que l'Apôtre ReVuSî^ 
donne à fon difciple Timothée. 

. Que feroit-ce , Mes très-chers Frères , fi vous met- 
tiez vous-mêmes des obfiacles aux grâces que vous attendez } 
fi demandant la paix au Seigneur , vous la refufiez à vos Frè- 
res ? fi vous nmrmuriez indifcrétement contre les ordres de 
la Providence qui vous afflige , ou de ceux dont elle fe fert 
pour vous affliger ? fi dans le temps que vous condamnez les 
pafiîons des autres , vous vouliez épargner les vôtres ; & fi 
vous négligiez de vous réconcilier avec Dieu par votre chan- 
gement de vie , lorfque vous le priez de pacifier &de récon- 
cilier le monde par fa puifiance ? 

Purifions , Mes trés-chers Frères , nos penfées & nos 
aâions , & profitons de ce temps de rémiifion & de grâce 
que r£glife nous offlre aujourd'hui. Touchée de la mifère & 
du défordre de fes enfans , cette bonne Mère femble fe met- 
tre entre Dieu & eux , pour attirer fur la terre les miféricor- 
des du Ciel> & pour élever au Ciel des cœurs attachés à la 
terre. Elle ouvre le facré tréfor du fang& des mérites de Je- 
ûis-ChriA, dont elle eft la dépofitaire ; elle adoucit toutes 
lesrigueursdela Juftice divine ; elle nous décharge du poids 
de nos expiations pénales ; elle nous aide par fa médiation , 
& nous confole par foii indulgence. 

C'eft à nous à répondre à fes intentions ; à obferver fidel- 
Lement les conditions qu'elle a prefcrites , dans un efprit de 
recueillement , d'humiliation & de pénitence \ à nous fanai- 
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£er par ta vifite des faims Lieux , par le jeûne & par la pnè-» 
• re ; à réparer par les dévotions de ce Jubilé le peu de fhnf 
que nous avons recueilli de plufiears autres ; à mettre enfia 
i profit la fainteté de ces jours confacrés à la mémoire d<b 
Jdus-Chrift crucifié, dont les foufFrances , le facrifice & la 
rédemption ne peuvent être aiTez honorés de toute la piété 
&la reconnoiiTance chrétienne. 

Nous prions le Seigneur qu'il vous rende , par fa grâce ^ 
tels qu'il veut que vous foyez , pour être exaucés dans vos 
th caetew demandes. Du reAe , Mes tré$k:hers Frcres ^ nous yous 
'^^ ^' cfarons avec l'Apôtre , que tout ce qui eft honnête , tout et qm ejl 
maxcum- j^fi^ 9 ^0^ ce qui eftfaint y tout ce qui vous peut rendre aimahUs 
fue fuat tn Jefus*Chrifl ^ tout ce qui eft d* édification & de bonne odeur ^ 
«Sbcuiii. '^"^ ^^ ^^^ eft vertueux & louable , foit V entretien de vos penjies^ 
quepudî*. Alors le Dieu de la paix fera avec vous , & VOUS accordera la 
ca, que- paix que vous défirez« 

iuS^"^ A CES FINS , après en avoir conféré avec nos vénérables 
^9cum- Frères, les Dignités & Chanoines de notre Eglife Cathé- 
quefaiic- dnde ; afin que les Fidelles obfervent exaâement ce qui eft 
oimque" "écefTaire pour gagner le Jubilé , en exécution de la BuUe , 
amabi- Nous ordonnons de fuivre fidellement ce qui eft prefcrit dans 
Ha , quae- UnAruâion particulière que nous avons fsût imprimer à cet 

m» y (i L'ouverture du Jubile fe fera le Dimanche de la Pamon ^ 

^a virw dixième jour du préfent mob d'Avril , immédiatement après 

qua *iaus ^^P^^j P^*^ "^® proceffion folennelle : enjoignant à tous les 

dîTcipii. Ordres Religieux de cette ville , de fe rendre à cet effet dans 

iMB , haec notre Eglife Cathédrale , & exhortant les Compagnies , les 

^g^^^^'g^ Officiers, & tous les Fidelles , d'aflifter à ladite procefEon 

Deuspa. avec la piété & dévotion requifes \ après laquelle proceilxon 

^"bf^"' il y aura bénédiâion du très-faint Sacrement. 

c« m. ' Mandons à tous les Chapitres , Prieurs , Curés , Vicahres , 

Philip. & Communautés féculières & régulières, qu'incontinent après 

*"• 4« avoir reçu ladite Bulle de Notre S. Père le Pape , & notre 

préfent Mandement , ils aient à les publier , ou faire publier 

dans leurs Eglifes , félon leur forme & teneur , & à exhorter 

les peuples , tant par eux , que par les Prédicateurs , de fe 

difpofer à profiter des grâces de ce faint Jubilé : enjoignons 

de plus à tous les Fidelles de prier Dieu pour Notre S. Père le ^ 

Pape , pour la Perfonne facrée du Roi , pour Monfeigneur 

le Dauphin , & pour toute la Maifon Royale, 



EtLETTREsPASTORALES. ll^T 

19onn£ à Nimes dans notre Palais Epifcopal le ier« 
Avril 1707. Signée 

t ESPRIT^ Eveque de Nimes. 

£i plus bas , Vax Montàffienxt f BECAt7Lt« 

MANDEMENT de M. l'Evéque de Nîmes ^ 
nux Fidelles de fon Diocife ^ contre les Spec^ 
tacles» 
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[Sprit Fl£chïer par ht grâce de Dieu ^ & du Saint 
Si^e Âpoftolique , Evêque de Nimes , Confeiller du Roi en 
tous fes G>nreils : A tous les Fidelles de notre Diocèfe ,S alvt 
&fiénédiâiQn. 

Mes trI&s-chers Frères. 

Nous voyons avec douleur , depuis qudque temps , Taf- 
feâion &rempreilement que vous avez pour les Speâacles^ 
que nous avons fouvent déclarés contraires à Tefprit du 
Chriftianifaie» pernicieux aux bonnes mœurs , & féconds 
en mauvais exemples ; où , fous prétexte de repréfentations 
& de mufujues innocentes par elles-mêmes , on excite les 
paflions les plusdangereufes ; & par des récits profanés & des 
manières indécentes , on ofFenfe la vertu des uns y & Ton 
«orrompt celle des autres. 

Nous crûmes la première fois , que ce tfétoît qu'une curîo- 
£té paiTagère d'un divertiflement inconnu > dont vous vou- 
liez vous défabufer , & nous eûmes quelque légère condef^ 
cendance r mais puifqué c'eft une habitude de plaifir ^ & une 
«fpèce de libeninage qui fe renouvelle tous les ans , nous 
coan(M(Ibns que ee n'eft plus le temps de fe taire , & qu'un 
plus long filence pourroit vous donner lieu de penfer que 
nous tolérons ce que FEglife condamne , & que nous con«. 
damnons avecTEglife. 

Nous étions affez occupés à ramener les hérétiques à 
(détruire leurs erreurs & leurs préventions , à corrige les 
vices & les foiblefles ordinaires des hommes : on n'avoit 
guères vu de théâtre drefTé dans cette ville ; Part de corrom- 
pre les cœurs par des chants & par des fpefbcles , n'y é^oit 
pas encore introduit ; l'oiâveté n'avoit pas encore amolli les 
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cfprîts, &rbéréfie même avoit horreur de ces corrupdoii# 
publiques» 

La Providence cUvine fembloit nous avoir mis à couvert 
pour toujours de cette efpèce de féduâion , par la chute 
des premiers qui vous l'apportèrent : on les vit méprifés & 
miférables y traînant une trifte & bonteufe pauvreté dans ce 
Diocèfe 9 où ils avoient conçu le defTein & refpérance de 
s^'enrichir : nous ne plaignîmes pas leur fort ; nous les affiflâ- 
mes pourtant , & nous vous louâmes , Mes très-cher^ 
Frères , d'avoir contribué à les humilier par vos dégoûts, 
& à Iqs recourir par vos charités. 

Cependant nous avons vu tout d*un coup renaître une 
flouvelle troupe , & s'élever un fécond théâtre fur les ruines 
du premier ; nous en fumes furpris : mais ce qui nous tou- 
cha le plus » Mes tres-chers Frères , cefiit l'ardeur avec 
laquelle vous couriez à de tels Speflades : l'argent » qui vous 
coûte tant à donner à nos Hôpitaux , vous le donniez-là 
avec complaifance ; vous alliez avec joie vous divenîr des 
pallions d'autrui , & nourrir peut-être les vôtres : vous aimiez 
à voir & à entendre ces filles de Babylonne, qui chantoient 
les cantiques de leur pays ; vous leur donniez vos approba- 
tions , & par vos applaudifTemens & vos flatteries , vous 
échauffiez ces ferpens à mefure qu'ils vous piquoient : vous 
&ifiezpart de ces récréations empoifonnées à vos amis, & 
plus encore à vos amies ; & ce qui efl plus déplorable , vous 
donniez à vos enfans , encore innocéns , la vue de ces vani- 
tés , pour récompenfe de leur fagefTe. 

Ceux qui font nés dans les lumières de la foi & de la Reli- 
gion Catholique, ne rougiffent-ils pas d'avoir part à ces œu- 
vres de ténèbres : mais vous, Mes TRfes-CHEks Frères , qui 
êtes fcrtis du fein de Fhéréfie , quand ce ne feroit qu'en ap- 
parence; pendant que vous viviez dans le libre exercice de 
vos erreurs, ofiez-vous,oupar crainte, oupar confcience, 
approcher de cesSpeôacles que vous fi-équentez aujourd'hui ? 
Vous réferviez au foulagement de vos Frères l'argent qu'il 
île vous étoit pas permis d'employer à cette forte d*artufe- 
ment : vous affigniez à Jefus-Chrift , en la perfonne de fes 
pauvres , une portion des fruits de votre commerce , en re- 
connoiiTance de la bénédiftion qu'il y répandoit : vous ne 
vous fouvenez que trop de vos lois & de vos coutumes paf- 
fées; n'avez- vous oublié de votre ancienne difcipline , que 

la 
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la privation des Speûacles, qu'elle vous avoit interdits , & 
les aumônes qu'elle vous obligeoit de faire ? 

Mais enfin vous fatisâtes vos défirs. Nous avions efpéré 
que ces plaifirs ayant perdu pour vous la grâce de la nou- 
veauté , & vous , ayant perdu le goût de ces plaifirs , vous 
n'abuferiez plus de notre filence ; mais hélas ! à peine les 
traces impures de ce premier pafTage étoient effacées , que 
■ CE/prit immonde efi revenu ; qu'il s'eft mis comme en poffefïïon ^^' ^^ 
de cette Ville ; qu'il y établit fa domination ; & qu'en quel- ^^ ^j"^* 
que Êiçon , il s'y perpétue , fi nous ne refilions à cette in- ' 
' troduâion dangereufe , & fi nous ne troublons cette paix , 
avec laquelle il prétend régner fur nos Dioçéfains. 

Nous y fommes d'autant plus obligés, que le Ciel n'eft 
déjà que trop irrité contre nous. Convient- il , Mes très 
ChersFreres, d'étaler fur des théâtres un attirai de 
- vanité ; d'y jouer de fcènes divertiffantes , & d'y remplir 
l'efprit & le cœur des peuples de frivoles & ridicules paflions, 
dans des conjonâures fatales , où toute créature gémit dans 
Tattente du terrible événement ; où chaque citoyen doit prier 
pour fon Prince , & craindre pour fa patrie ; où le Rois'hu- 
miliant le premier lui-même fous la main toute puiiTante de 
Dieu , implore fes anciennes miféricordes ; & touché des 
inalbeurs d'une guerre que la juftice & la Religion l'obligent 
de foutenir , met tout fon Royaume en prières , & fait paf- p^î^^ç, 
' fer de fon cœur royal dans celui de tous fes Sujets , fon hum- ordon- 
ble confiance en Dieu , & fa charité pour fon peuple. «éespar* 

Les Speftacles , quand ils feroient innocens , ne doivent- 
ils pas être défendus dans ces temps de tribulation ? Ne fait- 
on pas que , félon le Sage , la mufique dans le deuil eft une mu- Ecclef^ 
fiqueàcontre'temps'y &que J. C. fit fortir d'une maifonaffli- ^^' 9» 
■gée Us joueurs de flûte, & la troupe bruyante qui les fuivoit ? ^v. de Si 

Les faints Canons ont toujours défendu les réjouiffances •^^'^* 
-publiques aux pénitens ; & quand le ferons- nous , Mes tres- 
CHERS Frères , fi nous ne le fommes lorfque nous voyons 
la colère du Ciel répandue fur toute la terre. L'Eglife retran- 
icbe même dans les jours de trifleiTe & de deuil , les folenni- 
tés de fon culte , les parures de fes Autels & de fes Miniflres y 
la douceur même & la gaieté de fes chants ; & vous irez 
repaître vos yeux des agrémens afFeâés, & du pompeux 
aîufiement de quelques femmes licencieufes , & prêter 
Toreille à la voix & aux récits paifionnés de ces Sirènes , 
Tome IF. Seconde Partie^ I 
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jp^^^ ^ dont parle Ifaïe , qui habitent dans les Temples de la volupté'* 
I j. ^ Vous croyez peut-être , Mes très-chers Frères , qu'if 
eft bon d'amufer & d'étourdir , pour ainfi dire , les craintes 
& les inquiétudes des peuples, & de leur mettre à la plsiçe 
de tant de triAes objets qui les environnent , des idées qui 
lesdivertiffent. . . Peuvent-ils ignorer les foreurs &les agita* 
tions du monde ? Ne fentent-ils pas les maux préfens ? N'ap-* 
préhendent-ils pas les maux à venir ? £ft-ce au pied du thâ- 
tre , ou de FÂutel , qu'on va chercher les confolations des 
triflefTes publiques ou particulières ? Les malheurs réels que 
nous reflentons , ou dont noa9 fommes menacés , fe guérif* 
fent-ils par des chanfons & par des fiâions faites à plaifir.^ 
Pendant qu'Ifraël & Juda , Joab & vos Princes font fous des 
tentes , dans les brûlantes ardeurs de la guerre & de la fai- 
fon , il vous fied bien d'écouter à votre aife , un chanteur 
ou une chanteufe , & de voir fur un théâtre » comme en 
raccourci , la figure du monde qui pafTç. 

Ne croyez pas, Mes très-chers Frères, que nous 
veuillions vous effrayer ; nous efpérons auffi-bien que vous, 
que nous aurons fujet de nous réjouir , & que le Seigneur 
bénira nos armes : mais fera-ce aux dieux de l'Opéra que 
vous irez porter votre reconnoiffance & votre joie ? c'efl aa 
Dieu vivant que nous ofiErirons nos folenneÛes aâions de 
grâces; nous chanterons les Cantiques de Sion dans nos 
Temples : Nous nous réjouirons , 6* notre modeftie fera connue 
de tout le monde ; nous adorerons le Dieu des armées , & nous* 
fubfHtuerons des fpeâadesde religion aux fpefiacles impurs 
& profanes, dont vous n'avez été que trop enchantés. 

Nous vous conjurons , Mes tr^s-chers Frères , par 
notre Sauveur Jefus-Chrift , de vous en abflenir. Evitez les 
pièges funeftes que le démon vous a tepdus. Ne fournifleas. 
pas à vos convoitifesdcquoi fe foulever contre vous. Ecoutez 
la voix du Pafteur , qui vous exhorte & vous foUicite, qui 
aime mieux devoir votre obéifTance à fes charitables confeils^ 
qu'aux cenfures que l'Eglife luiamifes en main. Donné à 
Nimes j dans notre Palais Epifcopat , le huitième jour de Sep-: 
tembre mil fept cent huit. Signé, 

t ESPRIT, Evêque de Nîmes. 

Et plus bas , 

Par MONSEIGNEUR: 

RIEULENC 
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LETTRE PASTORALE de M. CEvêquc 
de Nîmes , aufajet de la difette du bled^ & de la 
crainte de la famine^ 



R 



.EcoNNOissEz, Mes tr^s-chers Frères , par 
les tribulations différentes que Dieu vous envoie, qu'il vous 
éprouve & vous punit depuis long-temps; & que fa juftice 
n*eft pas encore fatisfalte , puifquMl continue à vous affliger. 
Nous vous avons fouvent exhortés à chercher en vous-mêmes 
les caufes de ces chàtimens,à recourir à la prière , à faire 
enfin des fruits dignes de pénitence. Nous avons cependant 
compati à tous vos maux : vos pe'mes ont été les nôtres; & 
fi nous n'avons pu vous fecourir félon l'étendue de nos 
déflrs , nous n'avons pas ceffé de vous plaindre , de vous 
porter dans notre cœur , & de vous offrir à Jefus-Chriil , 
quand nous l'offrions pour vous à fon Père dans fon adorable 
Sacrifice. 

Fatigués des malheurs qu'entraîne toujours après foi 
une longue & cruelle guerre , vous cherchiez à les adoucir , 
fur ce que l'Ennemi étant loin de vous , il vous étoit per- 
mis de vivre , de cultiver vos champs , & de recueillir en 
repos les fhûts que le Seigneur , par fa miféricorde y faifoit 
naître , quelquefois abondans , & toujours fufîifans pour la 
confolation & l'entretien de votre vie. Vous ne fupportiez 
de la guerre , que ce qu'il vous en coûtoit pour aider à la 
foutenir ; vous en fentiez les incommodités, mais vous n'en 
voyiez pas les horreurs , que vous n'avez hélas ! que trop 
vues dans les fanglantes agitations de ce Diocèfe. Vous efpé- 
riez même que le Ciel étoit prêt à s'apaifer , & que les 
armes alloient tomber des mains de tant de Nations irritées , 
finon de gré , du moins de mifère & de laffitude. 

De nouvelles iniquités ont fans doute attiré une cala- 
mité nouvelle. Une difette imprévue a jeté la frayeiir dans 
les efprits, & les umpêtes de la faim ont ému tout d'un coup a fiicîe 
les peuples. L'hiver , Mes très-chers Frères , plus long tcmpeC 
& plus rude que de coutume , a défolé les Villes & la Cam- J.^'".™ 
pagne. Le Seigneur afaitjoufler le trifte Aquilon , pour me fer- Thren: 
vir des termes de l'Ecriture ; Peau s\Jl glacée comme du enflai, Ventut 
un firoid mortel a pénétré jufques dans le fein de la terre ; la û'" ^ *^«r 
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&elavit S^^^^ ^ ^^f^^^ ^^^ déferts^ 6» fiché tout ce qui étoit verd ^ OU 4^ 
cMaWus pouvait le devenir ^ comme fi le feuy avoitpajfé. Les bleds ^^' 
ab aqiia, ^^^^ ^ ^^^^ vivans , ont attendu vainement l'humidité oU -^ 
defer- chaleur accoutumée ; le Ciel eft devenu d'airain ; le Sof^T 
tum , & fans force & fans chaleur, n'a pu ranimer ces germes naM' 
extm- fjj^g Q^ mourans ; & la nature comme engourdie , a fufpef^'^ 
ride ficut ^^ fes Opérations & fes fécondités ordinaires : les arbres ontér ^ 
igné. frappés jufques dans leurs racines : les troupeaux ont péri dan^ 
Eccî.^l, leurs bergeries , fans que la main fecourable du maître ^C 
eu de quoi les nourrir ou les réchauffer ; les hommes inéme^ 
étonnés, fur- tout vos pauvres, ont gémi, & vous ont dit 
A facie gjj gémiflant : Seigneur : qui pourra fubfifier dans la rigueur de 
cjus quis ^otre froid } 

fubftine- Vous avez été quelques mois entre la crainte & Fefpé- 
Pr / u ^^^^^ > fouillant dans les entrailles de la terre , pour y dé- 
' couvrir le fort douteux de votre récolte, obfervant chaque 
jour les différences des temps : uniquement attentif aux be- 
foins de cette vie préfente ; & ne fongeant qu'à réparer vos 
pertes , dès qu'elles vous ont été connues , vous avez cher- 
ché les moyens de vous précautionner contre les menaces 
d'une cruelle famine , moins dans les fecours que le Ciel pou- 
voit vous donner, que dans ceux que vous a fourni votre in- 
dufirie. Il a pris aux riches & aux pauvres une fubite frayeur 
de manquer de pain , & nous n'avons ouï que ces triftes & 
In domo pitoyables paroles : Il n'y a point de pain dans ma maifon. 
cftpanis. Vos craintes. Mes TRks-CHERS Frères , ont été d'au- 
JJau j. tant plus vives , qu'elles vousparoiffoient raifonnables. D eft 
vrai qu'il n'y a rien de plus cruel , que d'être livrés au défef- 
Sagittas pQJjj. j'uj^ mort prochaine , & que Us flèches de la faim,, félon 
peflimas. I^ langage du Prophète , font les armes les plus terribles dont 
£ieih. 5. Dieu perce le genre humain dans fa colère. Mais pourquoi 
avez- vous cru fi légèrement qu'il vous avoit abandonnés ? 
Avez- vous oublié les miféricordes paffées ? Ne favez- vous 
Non eft p3S que rien ne manque à ceux qui le craignent , & qu'il nourrira 
inopia ceux qui mettront en lui leur confiance ? Il vous découvrira 
biî"^ uin ^^sefpérances & des reffources cachées. Sa Providence vous 
P/. il* envoyera des fecours de près & de loin. 11 infpirera le zèle 
& la vigilance à ceux qu'il a chargés de votre conduite ; & 
lui-même qui vous mortifie , deviendra votre Npurricier , & 
P/. iC* k PrqteBeur de votre vie. 

Il s'eft comme chargé de nourrir nos corps , depuis qu'il 
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«^nna celui du premier Homme ; plus encore , depuis qu'il a 
^îgné en prendre un comme le nôtre. Il nous Ta donné ce 
^T>s, pour être comme le foutien de l'ame , dans fes opéra- 
^ns & dans fes bonnes volontés , par la pratique des bonnes 
**^ivres; pour fe rendre en quelque façon fpirituel comme 
^e , enjparricipant à fa dignité , ainfi qu'elle fe rend en quel- 
^feçon corporelle comme lui, en prenant part à fesfoi- 
Weffes ; & mener enfemble, dans le cours de leur commun 
pèlerinage , une vie paifible & fainte ; à fervir & glorifier 
Dieu , qui eft le Créateur de l'un & de Tautre. 

Il eft vrai que le corps eft une fource de corruption & d'in- 
firmité. C'eft de lui que naiflent la plupart des paffions^ & 
c'eft en lui qu'elles s'accomj^iiTent. Souvent il fe révolte 
contre l'efprit; & l'Apôtre nous apprend d'un côté, qu'il 
iàut U réduire enfcrvitude^ & le crucifier avec toutes fes convoi* iXor, g* 
tifes ; mais de l'autre , il nous enfeigne que ce corps appar- ^^ ^^' 
tient à Dieu comme fon ouvrage ; qu'i/ efile temple du Saint- ,^ Cor^C, 
Efprit par fa pureté ; qu'i/ porre /<2 mortification de Jefus-Chrifi z. Cor 4. 
par fes fouffrances; & nous favons qu'il fert à fa Religion xert. de 
dans l'ufage des Sacremens, & dans la pratique de la plu- rejur. 
part des vertus & des obfervances Evangéliques. carms. 

Tant que l'homme fut innocent, Dieu lui donna de quoi 
fe nourrir des premières bénédiôions de la terre. Après fon 
pédié , il le condamna à vivre de fon travail , & à gagner Genef, %t 
fon pain à la fueur de fon vifage ; enforte pourtant que 
nous ne vivons que de fes bienfiaits ; que c'eft lui qui fait le- 
ver fon foleil , & tombera propos fes pluies fur les campa- 
gnes, & qui tire du fond de fa Providence univerfelle, de 
quoi faire fubfifter toute la race mortelle des hommes , fur- 
tout les enfans de fon adoption , afin de conferver par fa 
bonté ceux qu'il a créés par fa puiflance, 6l qu'il a deiTein 
de fanâifier par fa grâce. 

II faut donc. Mes trï:s-chers Frères, attendre 
ces dons de Dieu avec foumifîion & reconnoiffance. Ce- 
pendant à voir les inquiétudes & les empreffemens qu'on a 
pour ces biens extérieurs & corporels , qui ne diroit que 
nous vivons fous la loi de Moyfe , & non fous celle de Jefus- 
Chrift ? On s'occupe toute l'année du foin de femer & de 
Fefpérance de recueillir : on a toujours les yeux fur la cam- 
pagne, pour voir ce qu'elle produira : on ne regarde le Ciel j j^ ^ ^ 
que pour en voir tomber lesroféès : on laifTe là le Royaume des ^^, 
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deux &fa jujlice^ quon doit chercher premièrement', & Ton 
s'arrête à ces biens que Dieu ajoute, & qu'Une donne que par 
furcroît : on abufe ordinairement de leur abondance, ou Ton 
fe plaint des ftérilités de la terre ^ fans jamais fe reprocher la 
TJ» îA^Jlérilité de/on ame. Faut-il s'étonner fi le Seigneur punît quel- 
quefois cet attachement à la vie préfente, que nous préfé- 
rons à celui de notre falut éternel. 

Nous ne prétendons pas blâmer ici ces prévoyances utiles 
&raifonnables. Dieua voulu nous aflujettir à ces précautions 
humiliantes , mais néceffaireSé II ne nous a pas interdit Tin- 
du{h:ie& la diligence. U nous a commis pour être les inftru- 
mens de fa Providence fur nous-mêmes; & comme il faut 
nourrir la fpiritualité de Taine des lumières de la foi , delà 
connoiiTance des vérités, du^'fuc de la parole divine; ileft 
jufte d'entretenir auffi & de réparer les forces du corps par 
les nourritures qui lui conviennent : mais il faut que cette at- 
tention foit difcrète & fubordonnée; ne demander cette for- 
te de commodités , qu'entant qu'elles fervent à la tranquilli- 
té & à la perfeâion de l'ame; bénir le Seigneur en tout 
temps , foit qu'il les diminue ou qu'il les augmente ; appren- 
Sc\o dre à dire avec faint Paul ; Je fai vivre dans V abondance , 6» 
abimda- jQi^g'j.'ijr la pauvreté \ & nous conduire avec tant de dépendan- 
nuriam " ce & de foumiffion, que cette vie paflagère puiffe nous ai- 
pati. ad der à nous établir dans l'éternité. 

Philip. Y)^ ^g^^g ardeur d'acquérir ces biens, naît d'ordinaire le 
chagrin d'en être privé. Comme Dieu, félon les règles de 
fa fagefTe ou de fa juflice , les ôte quelquefois aux peuples , 
& que les peuples portent toujours à l'excès la crainte des 
périls & des néceflites de la vie ; quelles plaintes alors ! quel- 
le défolation ! quels murmures I N'en avons-nous pas vu de 
triftes images devant nos yeux ? Il n'y a point d*état plus af- 
freux dans le monde , que celui d'une famine , ou réelle, ou 
imaginaire : on s'effraie, on s'abat , on croit fe féntir défail- 
lir, & retomber à toute heure dans fon néant : tout l'efprit , 
tout le cœur eft occupé de fes befoins; on n'eft plus libre 
pour la prière ; la raifon fe confond ; la foi fe perd dans une 
imagination troublée; les efpérances de l'autre vie font ab- 
forbées dans les penfées de celle-ci : la charité cefTe , parce 
qu'on croit ne devoir rien qu a foi-même. Les lois les plus 
tiaturelles & les plus faintes, cèdent à la néceffité :, fous ce 
prétexte du néceîTaire , on amaffe ^ fi Ton peut , de gré ou 
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Ae force, le fuperflu,- & Ton fe croit en droit de s'envier , 
de fe tromper , de s*o(Fenfer les uns les autres. 

Une férocité foudaine s'eft emparée des efprits dans les 
villes & dans la campagne : on fe faifit des convois publics 
avec violence; on s'approprie les acqiûfitions d'autrui fans 
fcnipule ; on ne reconnoit ni jufiice , ni autorité ; on s'arra- 
che, pour ainfi dire , le pain les uns aux autres ; plus de re- 
tenue^ plus de bonne foi, ^lus de religion. Ne feroit-on pas 
plus tranquille , & par conféquent plus heureux , fi chacun , 
félon la mefure de Tes befoins , fe partageoit également les 
biens de la terre ; s'il y avoit dans les villes & dans la cam- 
pagne une correfpondance mutuelle de raifon & de charité; 
a ceuç qui font riches ajdiiloient les pauvres , & fi les uns 
étoient prêts à donner ce qu'ils ont de trop , & les autres ne 
demandoient que ce qui leur manque ? 

Quelques-uns de vous nous diront peut-être : ce n'eft pas 
le temps des bienféances & des confeils , c'eft le temps de 
penfer à vivre : Tenvie , la fraude , Finjudice & la violence 
ïbnt excufables , quand elles deviennent nécefTaires : nous 
favons ce que la Loi ordonne & défend , mais en Vohfcrvant sî tU 
dû quoi vivrons-nous î Y a-t-il un temps, M E s t R È s- muero 
CHERS Frères, oïl il foit permis aux Chrétiens de ^o""l' 
ne l'être plus ? eft-il prudent d'oublier Dieu , lorsqu'on a bebo un- 
plus befoin de lui ? croyez- vous qu'il vous bénira, lorfque devivam 
vous faites profellion de l'offenfer ? & s'il a la bonté de vous «îî^/ "* 
nourrir, lors même que vous êtes violens & mjuftes, ne Pafcebat 
vous nourriroit-il pas encore mieux , fi vous étiez fidelles & 'e , Do- 
charitables ? ""\"' » 

Vous portez même dans l'avenir vos défiances tumultueu- nentem 
fes. Quand nous aurions de quoi vivre, dites-vous, où ^^ » *^ ^e 
trouverons-nous de quoi femer ? Les oi féaux du Ciel, dit ^Xm^^l 
Jefus-Chrift , nefement , ni ne moiffonnent y & votre Père célefle tem fe ? 
Us nourrit; ne lui êtes-vous pas plus chers queux ? Pourquoi ne ^^'^• 
vous confiez- vous pas en fa bonté ? Eft-ce qu'il a perdu fa re^volatil 
puiifance? A-t-iloubliéfonadminiftration paternelle? A-t-il lia cœli , 
changé fa miféricorde enrudeife, & fa providence en aver- <ï"onian* 
fion pour le genre humain , dit faint Bafile; Jefus-Chrifl: ne ,„„£ „e" . 
veut pas que vous vous mettiez en peine du lendemain , & que me- 
vousvous donnez de l'inquiétude & du chagrin pour des an- ^"°^' "^" 
nées : il s'élèvera dans cette tgypte famélique quelque Jo- gregant' 
feph infpiré de Dieu , qui après avoir fourni des grains fufS- ia hor- 

14 
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& fans pour vivre, vous dira : PoUâ de la femence , feme^ vos 
Pater champs ^ afin que vouspuiffie^ recueillir du bled, 

vefter Cefiez donc de vous troubler. Mes t r è s-c h e r s 

cœleftis F R E jR^ £ s , le pain ne vous a pas manqué ; vous n*avez 
U.Math. fouffert jufqu'ici que ce que vous avez craint de fouffrin 
6' Grâces au Seigneur , qui mortifie & qui vivifie , nous n'a- 

Hom'g vons encore vu aucuns de ces funeftes effets que produit 
deSi'ccit, une femine fans reflburce. Nourf^vivons; nous mangeons 
Accipite notre pain de chaque jour , avec poids & avec mefiire , même 
^'"^"? ' avec quelque inquiétude , mais enfin nous vivoas ; c'eft à nous 
agros, ut ^ nouscontenter de ce qui fuiHt : fiiites périr Tavarice , & la 
poflitis nature fera toujours affez riche: Gardez-vous de vous inquiéter y 
ja ère ^ ^^ ^-^^ , Qu^^ji^^e que nous mangerons , ou que nous boirons , 6» 
Cen. 47. de quoi nous couvrirons-mous ? car c'eft ainfi que raifpnnent les 
Ejech,^^ Payens; votre Père célefte fait que vous ave^ befoin de tout cela y 

foiiidtî^ ^^ ^"^* ^^"^ mettez- vous en peine , dit Jefus-Chrift ? 
cfle , di- C'eft donc une inquiétude payenhe de s'agiter, de s'at- 
centes , trifter , de fe foulever comme vous feites ; voudriez-vous 
Ki"andu- ^^^^^^^^^ à ces gens fans réfignation & fans foi , qui mur- 
cahimus, murent contre les prévoyances des Magiftrats , & cotitre 
aiit quid la providence de Dieu même; quidéfu-ent fans bornes, qui 
^^yj", demandent fans difcrétion, qui reçoivent fans aâions de 
Jilâf/t. 6. grâces , qui fupportent fans patience > & qui jouiflent fans 
_ Haec réflexion } 



ciiim 



«mnia Dans cette divine prière que Jefus-Chrift nous a lui-mê- 
gentes me enfejgnée , & que Tertuilien , & faint Cyprien après 
înqui- lui ^ appellent l'abrégé de fon Evangile , il a bien voulu , 
ibid, parmi ce qui regarde fa gloire & notre falut éternel, avoir 
Brevia- égard à notre néceflîté temporelle. Il favoit que l'honune ne 
rium fç fujijf p35 ^ lui-même ; qu'il faut réparer la ruine infenfible 
lii. Tert. "'"^e chair ft-agile , & chaque jour défaillante , par une nour- 
de Orat. riture journalière; que le moyen de l'obtenir, étoit d'avoir. 
^eTô '• ï'ccours à la bonté & à la fageffe paternelle de celui qui la 
«secœlef- diftribue , & que d'ailleurs il n'y a rien de fi naturel aux en- 
ti$ Com- fans que de demander du pain à leur père , non pas des ri- ■ 
pend, cheffes & des commodités mondaines , qui entretiennent 
prefque toujours le luxe & la vanité ; fouvent l'ingratitude , 
& même l'oubli de Dieu : mais une fubfiftance de chaque- 
jour , & une fuffifance raifonnable, chacun félon la condi- 
tion & le rang où Dieu l'a mis ; enforte qu'on règle fes dé- 
firs fur fes befoins; qu'on foulage, fi l'on peut, ceux des 
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autres; & qu'on faffe fervir les biens qu'on reçoit, à la gloi- 
re de celui qui les donne. 

Comme c'eft donc par le Seigneur que nous vivons , c'eft 
pour lui que nous devons vivre. Lorfque vous avez été dans 
l'abondance. Mes très- chers Frères, avez- 
vous regardé vos biens comme des dons qui venoient d'en 
haut ? Avez- vous loué votre Bienfaifteur ? Sous les voiles de 
ces biens paflagers qu'il vous accorde , avez-vous aperçu les 
biens éternels qu'il vous prépare ? Quel ufage en avez-vous 
Êdt ? Ont-ils été employés à nourrir votre orgueil , ou à 
exercer votre charité? Si vous en avez abufé, avez-vous 
droit de vous plaindre s'il vous les ôte ? La Mai/on dtifra'él ^'«^c»vTt^ 
ne reconnaît pas que cejl moi qui lui donne du bled , dit-il par ^edi cis 
fon Prophète ; c\Jl pour cela que je reprendrai mon bled dans frumen- 
fon temps. 'V" » ***• 

Nous nous adreflbns ici à vous,Mes très-chers Frères , conTcr- 
qui jouifTez de la fubftance de ce monde, & qui voyez vos tar , &: 
Frères en néceffité , oferiez-vous fermer vos entrailles de^!"*"^"* 
pitié fur eux ? Nous vous avons fi fouvent prêché , que tum 
Taumône appartient au pauvre , & qu'il ne faut pas Ten meum îa 
frauder ; que c'efk une charité & une juftice tout enfem- 5^*"^^^ 
ble ; qu'elle paroit le fruit d'une libéralité gratuite qui a cap, 2. 
fon mérite , & qu'elle eft en effet le payement d'une dette EpJoànm 
qui porte fon obligation avec elle. ^^^j^.' ^ 

Mais quand l'aumône ne feroit pas toujours auffi recom- 4, 
mandée & ordonnée qu'elle eft aux riches , elle le feroit 
en ce temps de calamité , où la mifère eft extrême ; où 
l'on peut dire à la Lettre : Vous n'ave^ point nourri , vous 
ave^ tué ; où la religion & l'humanité doivent amollir les 
entrailles les plus cruelles; où la terre ne donnant rien pour . 

le préfent, & ne promettant guères pour l'avenir, le la- 
]x>ureur ne peut vivre de fon travail, ni même travailler 
pour vivre ; & où la plupart des riches fe croyant pauvres, 
parce qu'ils ne font pas fi riches qu'auparavant, on voit que 
les befoins fe multiplient, & les fecours vont tous les jours 
en diminuant. 

Vous nous alléguerez peut-être , Mes très-chers Frè- 
res ,ce que des riches comme vous , alléguoient autrefois à 
faint Ambroife : Les temps font devenus f difficiles ; les récoltes Quîd mî- 
ibnt toutes mauvaifes ; quelqu'un peut- il fe dire riche au- J^^ ,**j.^ 
jourd'hui ? Uncfoudaine nécejfité vient de tomber fur tout 1$ mon- ficulta- 
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temtcfn-^^* Nous VOUS répondrons avec ce faint Doâeur : Cormolffii 

porisob qu^ilfCy a point de plus grande nécejjîté pour vous , que celle de 
jicis . votre falut ; qu'il vaut mieux réfomur votre vie , que de réparer 
ceffita- ^^p^fi^^ àe votre bien. 

rem te- II eft jufte que chacun , félon fon pouvoir, & félon la me^ 
gens re- f„j.ç ^^ (^ charité , aflifte fes frères , & fuive le confeil que 
jiaiB. Tobie donnoit à fon (ils : Si vous ave:^ beaucoup de bien , don-- 
Omni ne[ abondamment ^ ^ fi vous en avei^^ peu , donnez-en peu avec 
«eceffi. plaifir; ces reftes de vos épargnes; ces miettes qui ton»- 
jor eft ^^^ ^^ votre table , ce peu que vous retrancherez à la pro- 
aeceflî- preteté de vos habits ou de vos meubles, 
th ^**^& ^^"^ "^ doutons pas que les Eccléfiaftiques , que le Seî- 
vtilior gneur a choifis& comme féparés des autres hommes , pour 
caufa exercer fur eux fes différentes miféricordes , ne partagent 
prids eu- ^^çç jgg p2iuyfg§ ^Q Jefus-Chrift la portion qu'ils ont de fon 

tam » héritage , & ne tirent du débris même de leurs bénéfices y 
tune pe- du pain à diftribuer en des occafions qui ne font pas fort 
iamnt éloignées de celles où FEglife a quelquefois vendu fes vafes 
farcire. facrés. Ceux même , qui par vocation ou par indigence , ne 
Ambr pofsèdent pas les biens temporels , nelaifferont pas d'affif- 
XoT'^I. ^^^ ^^^ pauvres, finon par leurs aumônes matérielles, du 
moins par leurs confolations , par leurs confeils , & par 

Habet j^^yg prières , dont ils ont befoin. Tout homme dont le cœur 
femper n i- j t - . / »•!/•• 

«ndc ejt rempli de chante , quelque pauvre qfi ujoit , trouve toujours 

dct , cui de quoi donner, 

Pf^"' Mais hélas l Mes trt[S- chers Frères , ce qui devoit 

eft cha- émouvoir à pitié , n'a fait qu'irriter la cupidité des mau- 

xitate, vais riches , qui d'une misère prefque générale , voulant fe 

TfaL 16. ^îre une profpérité particulière , & chargeant leurs greniers 

fofic» 2. du poids des grains qu'ils y amaffent , pour profiter dans ce ^ 

temps malheureux de ces amas d'ufure & d'iniquité , au pré<> 

judice du repos & de la vie même des hommes , aiment 

mieux réduire tout à l'extrémité , que de refufer à leur ava- 

Qui abf- ji^g linjufte gain qu'elle fe propofe. Tels font ces hommes 

frumen- maudits des peuples & de Dieu même , qui cachent & recèlent 

ta , ma- les bleds ^ qu'ils dérobent à la fociété , qui en a befoin , & 

ledice- ^ 1^ Providence , qui demande.qu'oa les diftribue. Tels font 

pulo. ceux , qui pour s'enrichir , achètent a vil prix , & vendent 

Prov, 11^ fept fois autant quils ont acheté , rendant par ce commerce 

^.^ ^"* frauduleux , la vie des pauvres ennuyeufe & pefante. 
dimac Tels font enfin ceux , qui afiiames d un intérêt lordide , 
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fe fifent entr'eux , ou à eux-mêmes , ce que difoient ces œodîc» 

avares dans le Prophète : Quand efl-ce que ces mois feront paf- pretioflc 

fis , où tout efi à bon marché ? afin de débiter nos denrées i alors ^^^^^ 

j , , , tuens et 

nous ouvrirons nos greniers ; nous vendrons notre bled , nous en în leptu- 

augmenterons le prix , nous ferons de faujfes mefures : voilà le plum. 

projet & le complot qu'ils font enfemble ; voici la fin qu'ils ^îff* ^^ 

fe propofent : Nous nous rendrons parrlà maîtres des pauvres , tes 

fans qu^ il nous en coûte pref que rien ^ & nous leur vendrons chi- quando 

rement jufquaux criblures de notre bled, Auffi le Seigneur en ^'^^"^^^ 

colère contre Jacob , jure qu'il n'oubliera jamais de fi indi* & ve' 

gnes vexations. jiundabî- 

. Quoique peu de gens aillent peut-être jufqu'à cet excès , "^* "^^ 

ceux-là ne font guères moins coupables , qui ne fe donnent aperie- 

d'autre foin que celui de jouir tranquillement de leurs biens , '""* fi^- 

dans le trouble où l'on eft par-tcut ; qui s'endurciffant fur ^(^mm?* 

les maux publics , prefque embarraifés de leur abondance , n'uamus 

& plongés dans leur amour propre & dans la recherche de menfu- 

leurs plaifurs , comme cet avare dont il eft parlé dans TE- auTea- 

vangile , ne veulent vivre que pour eux feuls. mus fi- 

Gardez-vous, Mes très-chers Frères, de toutes ces c^">"- 

efpèces d'avarice , fi contraires à l'efprit du Chriûianifme. g '""** ^* 

Ne vous flattez pas de l'innocence de vos réferves , & de Ut poOî- 

votre induftrie à les débiter , en difant ; « Si j'ai plus amafle, deamus 

31 j'ai été plus prudent ou plus heureux ; ce font mes grains , ^^ ^crc-' 

» je les ai femés , je les ai recueillis , je les ai ferrés avec nos & 

» plus de foin : ils m'appartiennent , je les vends au prix P«"pc- 

» courant , je prends un temps de difette & de cherté , je caicea- 

» faisplaifir à ceux qui achètent ; pourqucH me faites- vous cientîs , 

V un crime de mon favoir faire ? Pourquoi ? répond faint ^t quif- 

i> Ambroife ; » Vous affeHe^ d^être auffi dépourvu que les au- frumenti 

très ; vous fouhaite:^ que les vivres manquent , vous obferve^ veuda- 

qiiand la difette vient ; alors vous vous réjouijfes^ de voir venir y"^' '*• 

votre moiffon , 6» vous faites votre profit des misères de tout le çâvetc 

monde ; vous appelé:^ cela votre favoir faire : ce ri eft pas un ab omni 

effet de votre habileté , c'efl un raffinement de votre malice ; ce ^^^^^ kj* 

plaifir fait à vos acheteurs , eft une ufure ou une injuftice ; vous frumen- 

faites entendre adroitement que la famine va augmenter , qu^il ne torum 

nfteplus de bled que le vôtre , quon ne voit guères d* apparence ".'8®"' 

iie récolte : croyez-moi , votre gain eft un larcin public» fles pu» 

Les Lois humaines & divines puniront ces iniquités qui blicam 

défolentle peuple de Dieu , animeront dans vos cœurs la Î!"^^"*' 
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tanc charité de Jefus-Chrift , qui Ta porté jufqu'à fe fàîre pau- 
min"e-^^^ pour nous. Que nos biens fervent à nous faire affifter 
jîiflè lae- ceux qui n'en ont pas comme nous ; que nos maux fervent à 
ratis , nous faire compatir à ceux qui font plus affligés que nous. De 
J^"^J^j votre côté, Mes très-chers Frères, reconnoiiTez vo- 
»iummi. tre pauvreté , & devenez pauvres d'efprit ; puifqu'il a plu 
feriis i Diçy jg vous Jiumilier , priez-le qu'il vous rende vérita- 
cpef!"! ^^^^^^^ humbles. Demandez d'être fecourus ; demandez-le 
Iianc tu tout au plus avec infbnce , dans la prefiante nécelUté , mais: 
induf. q^jg çQ {qI^ ç^^^ murmure 6» fans difpute , comme parle l'A- 
vocas pôtre. EtoufFez'en vous-mêmes les triftefTes , les frayeurs , 
^naecaili les colères ^ & toutes ces pafEons que la misère irrite. N'é- 
ditatis coûtez pas les difcours indifcrets & féditieux d'une multitu- 
«ft... hoc ^^^ emportée , qui fe répand en malédiâîons & en impré- 
tu reme- cations , qui retomberont à la fin fur elle ; & fâchez , que 
dium vo. comme il y a de mauvais riches , qui pofsèdent& craignent 
quod eft ^^ Perdre i il y a auffi de mauvais pauvres , qui défirent & 
com- fe tourmentent de ce qu'ils ne peuvent pas avoir, 
inentum j] ^{^ étrange , Mes très-chers Frères , que le pé- 
luerum * ^^^ > T^'^ ^^^^ attire tant de malheurs , fe mêle encore dans 
tuum nos malheurs mêmes, & qu'après avoir abufé tant de (ovs 
damnum jgg grâces de Dieu , nous abufions encore de fes punitions, 
eu m eft. Quand fera-t-il donc temps de l'apaifer en nous convertif- 
Amb, de fant à lui } Il nous avertit , il nous menace, il nous afflige 
^ffic. l. depuis jan^ d'années , & perfonne n'y penfe férieufement. 
Sine ^^s bruits du monde empêchent qu'on n'entende la voix du 
jnurmu- Ciel. Nous ne fentons pas nos véritables maux , les autres 
îms°"*& "^"^ irritent au lieu de nous corriger. Nous regardons la 
Jiafita- guerre , comme une fureur qui prend quelquefois aux hom- 
tionibus. mes , la famine , comme un effet d'ime faifon qui fe déran- 
Thilîp^^ ge , ou de la flérilité paffagère d'une terre ingrate ou mal 
c. 2. ' cultivée y nous n'allons pas à la fource de nos tribulations 
^^'ë publiques & particulières. A quoi nous amufons-nous ? 
JdoraVc Qj^^^^ corruption dans nos mœurs ! que d'impiétés! que d^ 
34. * profanations , que d'horreurs n'avons- nous pas vues dans 
cette malheureufe contrée ? 

David fur la fin de fon règne , vit fon peuple affligé d'une 
Fafta eft famine de trois ans ; la terre ne produifoit point ; une féche- 
quoque ^ gfle fa^gle étoufFoit dans fon fein toutes les feraences qu'on y 
di^^uV" jetoit. Ce Roi félon le cœur de Dieu , touché de l'affliâion 
David de fon peuple, en préfence du Pontife & des Prêtres, té-. 
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moins de fa religion & de fa douleur , va fe profterna" de- tribus 
vant l'Arche du Dieu vivant , pour favoir de lui , comme de ^j*"" }*• 
rOfacIe, quelle eftla caufe de fa colère , & les moyens de fouj\,*. 
Tapaifer , quels qu'ils puiTent être. Le Seigneur lui répond : luit Da« 
Je venge la mort des Gabaonites y que Saûlfit mourir contre la ^*^ ^w- 
parole qui leur avoit été donnée. La caufe du châtiment ainû o^j^iiiL 
déclarée , on cherche les moyens dé fatisfaire les ofFenfés, on z . Reg. 
extermine les reftes de Saiil & de fa Maifon fanguinaire ; Dieu J: * f • 
s'apaife , la famine ceffe , l'abondance revient , & le Ciel ré- d wni"* 
pand fur Ifraël & fur Juda fes bénédiâions ordinaires. nus , 

Nous pourrions croire , Mes tres-chers Frères , que ?'??' *L 
de tant de meurtres & de facriléges , commis prefque à nos domum 
yeux , nous eft venu ce fléau de la Juilice divine : laifîbns à ejus fan-. 
Dieu le fecret de fes jugemens , prions-le qu'il pardonne , & fi"}""** 
non qu'il puniffe , & ne renouvelons pas la mémoire de nos cidit G J 
tribulations pafTées. baoni» 

Nous avons affez d'autres péchés à nous reprocher. Les ^i^'/^îf: 
impuretés o» les malices ont arrête les influences du Ciel Jur vos terrain 
champs. Des corps fouillés de péchés , corrompus pas la mol- in fonû- 
lefle & la bonne chère , dépravés encore par les fuggeftions Ju^°'"ir 
& les malices de l'efprit , ont mérité d'être punis & traver- malitiis 
fés dans leurs plaifirs, par la faim, & par les troubles qui ("î^ 9 
l'accompagnent. ^^^ ^^^ 

Le dégoût de la parole de Dieu, d'où naiflent l'ignorance hibita 
des Myftères de la foi , & l'indiflFérence du falut , vous attire ^^ot ail- 
les malédiûions qui vous arrivent dans les villes & fur les *? P^**' 
champs ; ceux qui font nés dans le fein de F tglife, négligent Jer. ?/* 
de fe nourrir de fes vérités ; ceux qui y font rentrés , & qui Si audire 
mettoient leur principale religion à entendre cette divine pa- "o^"^** 
rôle, en ont perdu le goût , & n'ont plus ce louable empref- Domiuî 
fement qu'ils avoient autrefois à l'écouter. Dei tui , 

Les Communions indignes & facriléges , dont l'affreux ^,3*^^ j^" 
fouvenir fera pour l'Eglife & pour fes véritables enfans , une in civita- 
fburce éternelle d'amertume. Le peu de foi , d'amour , de te ; ma* 
refpeû que les Chrétiens ont pour Jefus-Chrift immolé pour |„ a\!^ 
eux fur l'Autel, & devenu la nourriture de leurs âmes, ne Deut.isl 
doit-il pas. leur faire appréhender qu'ils n'aient fouvent 
mangé leur jugement ? Peut-être , Mes très - chers 

Frères , avez- vous négligé ce Pain qui eft defcendu du Ciel , ^oan, C. 
& qui fait vivre éternellement , peut-être en avez- vous abu- 
ie ; craignez qu'il ne vous ôte ce paiq qui fort de la terre. 
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& qui ne fert qu'à vous foutenir dans cette vie paflagère* 
Commencez donc à détourner , par un entier changement 
de vie , les malheurs qui vous menacent : Dieu commence 
à vous y forcer ; il vous refufe les fecours que vous refufiez 
à fes pauvres ; il vous met dans la néceiïité de retrancher de 
votre luxe & de votre orgueil , & d*étre plus fages & plus 
modeftes : vous aimiez avec excès la bonne chère , il vous ré- 
duit malgré vous à la frugalité & à la tempérance chrétienne : 
vous ignoriez de qui vous teniez vosbiens , ou du moins vous 
n'y penfiez pas ; il vous fait fentir qu'il n'a qu'à retirer fa 
main , & que la terre ne donnera plus fes fruits. 

Mais ce n'eft pas aflez de ces abfiinences & de ces humi- 
liations forcées , il faut brifer fon cœur d'une contrition vé- 
ritable , entrer dans la voie d'une pénitence intérieure & 
volontaire, foofFrir avec foumiffionles peines qui arrivent, 
& vous impofer même celles qui conviennent , pour réprimer 
vos pallions, & pour exercer vous-mêmes la juftice que le 
Seigneur exerce fur vous. Voudriez-vous qu'il appefantît 
encore fa main ? Un des plus terribles fléaux , & même deux 
à la fois , ne fuffifent-ils pas pour vous corriger ? Il a voulu 
vous ramener par les affligions de la guerre , vous n'en êtes 
pas devenus meilleurs. Vous dira-t-il encore comme à fon 
Ego de- ancien Peuple ? Je vous aï envoyé la difette du pain , 6» vous 
îndieen- '^'^^^•^ P^^ P^^^ ^^^ revenus à mou 

tiam pa- Retournez à lui , Mes tr^s-chers Frères , avec crain- 

num in te, mais auffi avec confiance ; quoiqu'il foit le Dieu des ven- 

locis & Séances , il Q& auflî le Père des miféricordes ^ & le Dieu de toute 

non rc- confolation. Vous pouvez parler plus que d'autres, des terri- 

verfî ef- y^s effets de fa juftice. Si vous pleurez vos péchés , fi vous 

^e^ les quittez , fi vous les expiez , vous goûterez Fabondance de 

Amos, 4- fa douceur. Déjà les efpérances d'une paix prochaine font 

P/<i' 95 • des préfages des bénédiftions qull vous prépare. Il nous mon- 

j,' * ' tre du haut des Cieux, cette paix fi défirée & fi défirable , 

que les hommes ne peuvent, & ne voudroient peut-être pas 

même nous donner. Ne détournez pas fes compaffions : ofFrez- 

Vrov ^^^ ^ ^^ ' comme des viélimes qui vont s'immoler à la péni- 

?o. c, * tence : demandez-lui, comme Salomon, non les richeffes , 

Joan, 6. ni la pauvreté , mais ce quiefl néceffaire. Travaille:;^ fur- tout 

'* pour avoir , non la nourriture qui peut périr ^ mais la nourriture qui 

demeure pour la vie éternelle , 6* que le Fils de Dieu vous donnera^ 

A Nîmes y le i8 Mai 1709. 
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MANDEMENT de M. UEvêque de Nîmes , 
aux Fidelles de fon Diocife , pour demander 
à Dieu y par des Prières publiques y la profpi- 
rite des armes du Roi y & la paix. 

Sut Sprit Fléchier» par la grâce de Dieu, & du 
faint Siège Apoftolique , Evêque de Nîmes , Confeiller du 
Roi en tous fes Confeih : A tous les fidelles de notre diocè- 
fe , Salut & bénédiaion en Notre Seigneur Jésus-. 
Christ, 

Mes tr^s-chers-Freres , nous avions efpéré que Dieu 
fe rendroit enfin propice à nos vœux, & que touché de l'afflic- 
tion de fon peuple , il lui accorderoit cette paix qui eft de- 
puis long-temps Tobjet de nos défirs & de nos prières. Nous 
attendions le fuccès de ces négociations fecrètes , où fe dé- 
ploie ordinairement toute la prudence du fiècle, pour con- 
c'dier les droits & les prétentions des PuifTances intèreffèes , & 
où fe dépofent à la fin des guerres, lès inimitiés des Rois , 
pour la tranquillité de leurs fujets , & pour la félicité de leur 
règne. 

Nous préparions déjà nos aâions de grâces , & nous chan- 
tions les miféricordes de Dieu par avance ; mais nos efpé- 
rances ont été trompées. La haine des uns, l'ambition des 
autres , ou plutôt les péchés de tous , fe font oppofés au bon- 
heur de tous : les pallions ont étouffé la raifon ; les mauvais 
confeils ont prévalu ; plus d'un homme ennemi a femé de la 
zizannie lori'que nous étions endormis^ la juAice & la paix 
ont difparu. Dieu l'a permis ; & la guerre qu'on croyoit fi- 
nie , va recommencer plus cruellement , par Tobftination 
des uns , & par l'indignation des autres. 

Vous avez fu , Mes très-chers-Freres , les bonnes 
intentions du Roi : accoutumé à donner la paix, il a bien 
voulu la demander ; fa modération lui a fait oublier une 
partie de fa grandeur ; il s'eft lui-même fait la loi ; il n'a pas 
refufé de céder volontairement ce qu'il avoit acquis, & 
qu'il pouvoit légitimement retenir ;& n'a pas cru moins ho- 
norable pour lui de pacifier le monde par là bonté , que de 
ravoir autrefois pacifié par fa puiffance. Vous favez les con- 
ditions qu'il a offertes ou. acceptées , au-delà même de la rai^ 
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fon & de la juftice ; le facrifice qu'il a voulu faire cTune par- 
tie de fes conquêtes ; la facilité qu'il a eue de confentir 
à des proportions peu honnêtes & peu équitables , pouf 
éviter de longues conteftatbns , ou pour diffiper des ja- 
loudes imaginaires. 

Votre repos. Mes très-chers-Freres , le touchoit 
plus que fa propre gloires il regardoit moins ce qu'il alloit 
perdre , que ce que vous alliez gagner par la paix; quelque 
dégoût que cette trifte paix pût avoir pour lui , il connoif- 
foit lesbefoins que vous en aviez; & voyant croître vos 
misères, il fentoit déjà le plaifir qu'il auroit eu de vous 
foulager. 

Qui n'auroit cru que nos ennemis fatisfaits de ces gêné- 
reufes difpofitions , ennuyés de leurs fatigues & des nôtres , 
laffés de voir couler le fang Chrétien depuis fi long-temps , 
reconnoitroient leurs avantages , & répandroient dans toute 
J*Europe, par un traité folennel, la joie d'une réconcilia- 
tion générale. Ce qui devoit les adoucir, femble les avoir 
irrités. Us fe font de nouveau ligués contre le Seigneur & con- 
Tf, z.tre fon oint. Us ont imaginé des chofes vaines y & la Ëicilité 
qu'on a eue à leur accorder, les a portés à demander avec 
hauteur & fans mefure. . 

Nous n'ofons prefque , Mes très-chers-Freres , vous 
«xpofer les lois honteufes & tyranniqueis qu'ds ont voulu 
nous impofer : vous les avez apprifes avec horreur, & nous 
ne vous en renouvelons ici le fouvenh:, que pour vous ap- 
prendre jufqu'où va l'orgueil de l'efprit humain , & jufqu'où 
doit aller la ferveur de vos prières. 

II falloit , pour les fatisfaire , les rendre maîtres de nos 
frontières, démolir nous-mêmes nos places , & combler nos 
ports à leur fantaifie ; leur abandonner les villes que nous 
avions fortifiées pour notre défenfe ; fous prétexte de leur 
.donner des furetés , nous ôter les nôtres , & livrer le Royau- 
me à leucs irruptions & à leurs caprices ; interdire au Roi 
la liberté de protéger une famille royale , refpeâable par 
ifon rang , par fa piété , par la perfécution même qu'elle 
fouiFre; & après l'avoir dépouillée de fes états, vouloir en- 
core lui enlever fans pitié l'afile & la proteâion qui lui refte ; 
propofer de faire defcendre du trône un Roi folennellement 
reconnu , régnant , établi, aimé des fiens ; & l'arracher de 
fon Royaume , & pour ainfi $\xq y du cœur même de fes 

fujets. 
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Cii)ets ; & ce qu'il y a de plus inhumain , prétendre de s'aider 
àes confeils & des armes même du père , pour déshonorer 
fon propre fils , & violer en même-temps les règles de la juf- 
tice , les droits de la royauté & ceux du fang & de la nature ; 
enfin pour ne rien oublier d'odieux, renvoyer à leur juge- 
ment la caufe de Dieu , & foumettre notre religion à leur 
politique. 

Ce n'eftpas cette paix. Mes très-chers Frères, que 
nous vous exhortons de demander dans vos prières.. Celle 
qui vous efl néceflaire , & que vous dèfirez depuis long- Si zelum 
temps , doit venir de la miféricorde de Dieu , & non pas de JTe""* 
fa colère. Ce doit être une compenfation de juftice , non & conl 
pas une oppreificn de puiffance. Vous ne devez pas la tenir tfentio- 
de ces négociations p<ï^o/2/iw , où règne , félon les termes de "or^yju** 
l'Ecriture,* une amertume dejaloufie & un efpr'u de contention , veftris..., 
toujours fuivi de divifion & de trouble. Elle doit être le fruit de ^*^^* ^« J» 
xette fagejfe ^en-haut ^ qui efl honnête ^ pacifique ^ modérée^ qui 
fe rend à la raifon , & qui convient de ce qui eftjufte. ^"* '"" 

L'énormité de leurs demandes portoit avec elle la nécef- furfum ' 
ilté du refus. Toute la Nation ofFenfée de l'ignominie de ce eft fa. 
projet , n*a plus penfé qu'à fa défenfe. Vous en avec mar- P*^"**^ t 
que vos reffentimens, Mes très-chers Frères. Le Roi, quidem 
dont le cœur étoit rempli des efpérances de la paix, pour pudica 
vous & pour lui , levant les yeux au Ciel , d'où viennent ^^» **®'"* 
les véritables fecours, a tourné tout d'un coup fes vœux du ficafmol 
côté du Dieu des armées ; & les prières que nous croyions defta » 
n'avoir à feire déformais que pour la confervation de fa ["^***u**^ 
perfonne facrée , il nous ordonne de les faire pour la prof- nis' cotZ 
périté de fes armes. ientient.. 

Âdreflbns nous donc au Seigneur tout-puifTant. Nos in- 
tentions lui font connues. Sa caufe fe trouve unie avec la 
nôtte. Nous le prions, comme il l'ordonne , avec une hum- Verunta- 
ble confiance. Il refte encore du courage ; il refte encore de men vanî 
la foi en Kraël. Nos troupes n'ont pas perdu leur ancienne n,Jî,i,^°* 
valeur; Dieu n'a pas oublié fon ancienne proteâion. Les menJa- 
tnfans des hommes [ont vains, &fe trompera dans leurs mefures» ^^s .^iJ^ 
Animons notre foi , & relevons nos efpérances. Qui fait fi ^^°™*" -^^ 
nous ne conferverons pas par la guerre ce que nous avions ftateris. 
confenti de leur accorder par la paix? Qu'ils fe vantent du 'V* ^** 
nombre de' leurs chariots & de Uurs chevaux ipour nous , nous py; i^; 
invoquerons le nom du Seigneur. 

Tome IV. Seconde Partie^ K 
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Nous avons été heureux , Mes trIs-chers Frere^ , île 
le font. Tel eft le jugement de Dieu fur eux & fur nous. 
Peut-être , préfumant de nos propres forces, & nous glori* 
fiant de notre bonheur, avons- nous mérité d'être homiËés. 
Croient-ils que leur orgueil ne puîfTe pas être confondu i 
N'ont-ils jamais éprouvé eux-mêmes le fort des viciffitudes 
humaines, & n'ont-ils jamais reconnu que Dieu élève quand 
il veut, ceux qu'on croyoit abattus, & qu'il renferme dans 
le f ein de fa providence des reiTources inconnues , pour re*. 
lever les Empires qu'il lui a plu d'humilier ? 

Mais nous ne cefierons de vous le dire. Mes très*' 

CHER s F RERES , nos ennemis les plus à cnundre , font 

Unde nos péchés. D'oùfortent les canteftations & les pierres i rPefi et 

kella & pas du fond de nos convoinfes ? D'où vient que la terre la plus 

vobis / fi^^^^ devient fiérile comme le fable ? N'eft-ce pas de la malice 

Jac. Ep, de ceux qui F habitent} Pourquoi les fléaux du Ciel fe répan* 

c» 4. dent-ils & multiplient-ils impitoyablement dans le monde i 

frudife^ C«)fwi/af ont été créés pour la punition des impies, La peine du- 

ram in re , quand l'iniquité continue. Vous vous plaignez d'être mi- 

iàlfugî- férables , & bien loin de cefTer d'être pécheurs , vous ne vous 

malitlâ ^^^^^^^ P^ même de lavoir ete. 

inhabi. Les vices au contraire femblent naître & s^entretenir dans 

tantium Jes misères publiques : d*un côté , rinjoftice , l'uTure , la dtf- 

îy.*^ 106. ^^^^ 9 ^^ l'îiutre , le murmure , l'envie , la fraude ; l'abondance 

. Flagella corrompt les uns , la difette irrite les autres» les riches laf- 

fupcr ini- fent la patience des pauvres , les pauvres abufent de la cha- 

creata ^^^^ même des riches. Le monde ne fiit jamais plus inquiet» 

liitit. ni plus agité : on fe tourmente fans cefFe; on fe tend des 

EcJ. 40. pièges les uns aux autres. Un petit intérêt aUume des haï-. 

nés cruelles. Dans les prières que nous Êdfons pour la paix» 

on ne penfe qu'à la concluflon des guerres générales , & l'on 

ne fonge pas à faire cefTer les'inimitiés , les procès , les haï-' 

nés, qui font des guerres perfonnelles; on demande la paix 

à Dieu pour les Rois & pour les Royaumes , & on la refiife 

au prochain , & on fe la refufe à foi-même» 

Voit-on quelque zèle , ou quelque goût de dévotion par- 
mi vous, Mes tres-chers Frères i On affifteaux offices 
divins , à la célébration des famts myflères , à la prédication 
de la divine parole ; tout cela fans recueillement, fans at* 
tention , fouvent par coutume & par bienféance , tandis 
qu'on eft fort ardent pour toutes les affaires temporelles. Unft 
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paLTÛt de ceux qiû ne font pas fincèrement régénérés, ij^plai- 
i'ent dans leur ignorance , & réduifent leur piété à ces affem- 
blécs, h plupart noâurnes , où le libertinage a plus de part 
que la reÛgion ; qui ne font fuivies , que parce qu elles îbnt 
défendues; où la voix d'un vil artifan , ou celle d'une femme 
fanatique font mieux écoutées, que ne feroit celle d*un pré- 
dicateur évangélique. 

Depuis le temps que nous vous exhortons à la pénitence i 
dont vous ne pouvez pas ignorer la nécçfCté , û vous vou- 
lez que la colère du Seigneur s'apaife , quelles converfions 
avons-nous vues ? chacun déplore fes malheurs , où font 
ceux qui gémiflent de leurs péchés? A-t-on vu une foule 
de pénitens porter leurs cœurs contrits & humiliés , & fon- 
dre en larmes autour des confeffionnaux ? De tant d'avares 
qui dévorent aujourd'hui le peuple de Dieu , y en a- t-il quel- QQ^y^j.^ 
<]ues-uns qui aient remis aux pieds des Prêtres les fruits in- timini 8c 
juftes de leurs ufures, pourreftituer aux pauvres de Jefus- P.*"*^^']- 
Clirift la fubfiftance qu'ils leur ont ôtée ? Convmiffii-vous î"" b^^* 

donc , Mes rKiS'CWS,KsTRElXES , repc/uei-vous de toutes vus omnibus 

impiétés , & votre iniauité tiefera plus caufe de votre ruine, Fai- *'"<!"ita* 

. < r '. je. • tibusvef: 

te S' vous un ccuir nouveau ^ v un y prit nouveau ; G» pourquoi j^jj g^ 

ferieT^'VOUs punis après cela ? non erit 

Mettons nous en état. M» TRis-CHERS Frères, que^°.^*' *** 
le Seigneur nous pardonne, & même qu'il nous favorife. iàiquiMf, . 
Profiernés devant fes Autels , & comme anéantis en fa pré- Facite 
fence, adorons ce qu'il eft, & reconnoifTons ce que nous^°^**^®' 
fommes. Le Roi nous a déjà prévenus , & nous o^-donne de & fpifj« 
le fuivre. Attirons fur lui par une piété fmcère , les fecours tum no« 
du Ciel dont il a befoin. Accordôns-lui les nôtres avec af- ^^^ » ^ 
feftion dans ces conjonûures preffantes. U ne veut fe fervir nîijrîe. 
de nos l)tens, que pour pouvoir plutôt s'en paiTer. Unifions mioî do^ 
nos bonnes intentions aux fiennes. Donnons lui les moyens *""* ^^'* 
de nous rendre heureux , en nous procurant une paix fure & E^ech. 
raifonnable , & de paiïer lui-même dans une longue & fainte iS. 
tranquillité , les jours précieux que nous prions le Ciel de lui 
prolonger. 

A CES CAUSES , pour fuivre les pieufes intentions du 
Roi , qui nous a fait rbonneur de nous en écrire , & pour far 
tisfaire aux mouvemens de notre zèle & aux devoirs de no- 
tre miniftère ; après en avoir conféré avec nos vénérables 
Frères , les dignités & Chanoines de notre EgUfe Cathédra- 
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le , nous ordonnons qu'il fera fait dans notre (tiocèfe des prd- 
ceffions & des prières publiques , avec expofition & béné-^ 
diétion du très-faint Sacrement ; que Touverture enfera faite 
dans notre Eglife Cathédrale Dimanche prochain, quator- 
zième du préfent mois, immé<Hatement après vêpres , par 
uneproceifion générale, en la manière accoutumée; que 
lefdites prières feront continuées dans toutes les Eglifes de 
la ville de Nimes , fiûvant Tordre qui leur fera marqué ; 
que lefdites procefllons & prières feront faites dans les au- 
tres Eglifes de notre diocèfe le premier Dimanche après îx 
réception du préfent Mandement. Enjoignons à tous les Prê» 
tres qui célébreront la fainte meffe dans notre diocèfe « de 
dire pendant un mois les coUeâes pour le Roi , Quœfumus 
omnipotentes Deus , & pour la paix , Dcus â quo fanBa défi-» 
deria. Exhortant les Compagnies & tous les âdelles , d*affifter 
auxdites procédions & prières ^ avec la pijté & la décence 
requifes & accoutumées. 

Donné à Nimes dans notre palais épifcopal le dinème 
Juillet 1709. Si^néj^ 

t EspRiT^Evêque de Nimes. 

Et pbu bas ^ par Monfeigneur > 

Durand» 
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LETTRE 

EN FORME DE MÉMOIRE, 

A MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVÊQUE DE PARIS, 

Concernant les nouveaux G>nvertis. 



JM. ON 



SEIGNEUR, 



Nous apprenons avec grand plaifir par la Lettre que vous 
tious avez &it Thonneur de nous écrire , que le Roi eft dans 
k (feflein de régler les affaires de la Religion qui le regar- 
dent , & d'ordonner aux nouveaux Convertis de fon Royau- 
me de profefTer la Foi , & de fuivre les pratiques de l'Eglife 
Catholique. Nous en rendons grâces à Dieu , & nous le 
prions tousjes jours qu'il infpire à Sa Majefté les moyens les 
plus efEcaces pour ramener des efprits , la plupart difpofés 
à exécuter fes ordres, & laiTés de vivre fans aucune Religion. 

Le Roi connoit , fans-doute , combien il importe à fa 
gloire & à la gloire de Dieu» qu'il confidèreplusquela fienne» 
de prendre en cette occaûon le parti le plus convenable à fa 
piété y au falut de fes fujets , & à l'amour qu'il a poqr l'Eglife. 
C'eA dans cette vue que , par votre miniftère » Monfeigneur » 
il nous demande nos avis pour fe déterminer enfuite fur la 
conduite qu'il doit tenir à Tégard de ceux qu'on appelle 
Béujiis^ foit qu'il veuille les abandonner à leurs confciences^ 
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foit qu'il juge plus à propos de les preiTer un peu du poi^ de 
fon autorité royale. 

Pour obéir à fes ordres , }e me fens obligé de lui repré* 
ienter très-refpeâueufement qu'il s*ag^t d'achever un ou* 
vrage qu'il a fi glorieufement commencé , de conferver un 
peuple que fes foins & fes ordonnances Im ont acquis , & 
dabolir une héréfie que la coutume & la prévention retien- 
nent encore dans les cœurs & dans les volontés de ceux qiû 
l'ont abjurée , & qui ne peut s'éteindre que par des déclara- 
tions précifes des intentions de Sa Majefté , & par une" con- 
trainte falutaire jointe à l'inflruâion & à la doârine. 

Je parle félon mes lumières , & plus encore félon mon 
expérience : chargé dans mon feul Diocèfe de quarante mille 
nouveaux convertis , avec lefquels je converfe depuis onze 
ans , & dont je vois les difpoô^ns préfentes , je reconnois» 
comme faint Auguftin le reconnut de fon temps , que la Pré- 
dication , la Raifon , la Difpute, les Conférences , & tous 
les ofgces de la Charité & de la follicitude Paftorale n'avan- 
cent guères leur converfion , s'ils ne font foutenus de la crain« 
te des Lois & des Ordonnances du Prince. 

On ne doit donc pas s*attendre que des efprits que l'igno - 
rance , le menfonge , le libertinage , &une habitude invétérée 
de fchilme & d'erreur , tiennent comme liés àleur fauffe Reli- 
gion , reviennent d'eux-mêmes , fur quelques légères exhor- 
tations , à la vérité & à Tunité de Jefus-Chrift , fi l'obéif- 
iance qu'ils doivent au Souverain ne les déterminent., & fi 
la douleur ou l'appréhenfion des peines ne les y pouffent* It 
&ut donc , pour ne pas perdre tout le fruit du paffé & toutes 
les efpérances de l'avenir , les preffer par une conduite 
ferme & uniforme , de fa're profeffion piîlique de la Reli- 
gion Catholique. Depuis huit ou dix ans qu'on les a laiffés ^ 
dans leur liberté , quoiqu'on ait écrit & qu'on ait prêché , 
en a-t-on vu revenir quelqu'un ? Ils font comme un corps 
encore uni par leur ancienne créance « & par la dépendance 
qu'ils ont lés uns des autres , par les promeffe/ qu'ils fe font 
feires de ne fe point abandonner , par le fouvenir & le récit 
fréquent de ce qu'ils ont ouï dire de notre foi & de nos pra- 
tiques , par les reproches qu'ils font à ceux qui ofent recon- 
noître la fauffeté de leur Religion ; en un mot, par cet efprit 
de cabale qui règne encore dans leurs Confiftoires fecrets. 
pn ne détruira jamais cette maffe de pécheurs ^ fi Ton ne 
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s^ntiit aufli par un même zèle mêlé de prudence & de chari* 
té, &Lfi Ton n'ébranle ce corps , par quelque efpèce de 
mouvement & de force extérieure , qui en détache infenfi- 
Uement toutes les parties^ 

U faut fe perfuader aufli que ce qui refte du Calvinifme , 
fi*eftplus une Religion , mais un parti , qui fe foutient com- 
me il peut, par une confpiration concertée , où il n'y a 
prefque (dus de connoifiance des MyAères , où les Pères font 
accoutumés à vivre fans culte & fans exercice de piété , & 
n'enfoignent à leurs enÊuis que cette maxime : Qu^U vaut 
mieux fc pajfer de Religion qtU' d* embraffcr la Catholique. Cette 
ignorance fortifie leur prévention , & cet oubli de Dieu les 
rend toujours plus endurcis. U faut donc affoiblir ce parti , 
en guédflant leur ignorance , non par des controver- 
fes odieufes , mais par des enfeignemens folides & par 
des explications judicieufes de nos Myftères , & bri- 
iant , pour ainfi dire , leur endurciiTement , par une 
autorité prudente , mais fone , qui les réduife du moins 
à fe faire inftruire» 

Ce font les deux moyens de ramener les hérétiques dans 
le fein de l'Eglife ; VlnfiruBion & la Crainte : fi Ton ne Êdfoit 
^e les effrayer fans les inftruire , ce feroit une efpèce de 
domination oipieilleufe. (i)Si Ton ne faifoit que lesinffaiûre 
ians les effrayer y ils demeureroient endurcis dans leur an- 
cienne habitude. (2) La crainte feule révolteroit les efprits » 
rinftruâion feule ne les remueroit pas affez ; mais on peut 
bien efpérer de leur converfion , lorfqu'on joint à la crainte 
une doârine falutaire , enforte que la lumière de ta vérité , 
chaffe les ténèbres de Terreur , & que la force rompe les liens 
de la coutume. (3) U vaudroit mieux à la vérité , dit ce Père 
enim autre endroit , conduire les hommes à Dieu parla con* 
noiffance de la vérité , que par la douleur ou par la crainte 
de la peine ; mais il répond qu'on trouve rarement des âmes 
dociles; que Texpérience lui fait voir tous les jours que la 
crainte ou la punition , porte les plus opiniâtres» à fe faire 
inftndre , ^ que fi ceux qui fe condmfent par amour font 

<t) Superba eflet domiiiatio. Augufl. epi/f, ad Vien, 48. 
(z) Vetuftate coofuctudinis obdurarentur. Ibid.' 
(i) Cum terrori utili doârina fatutaris adjungitur , non folûm 
tenebras errons lux veritatis expeUat , verûm etiam mala confue* 
Kudlnls vlncula vis timoris obrumpac. Ibid, ad Bonif. epift. 50, 

K4 
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plus eftimables > ceux qui ne cèdent qu'à la crainte ou à la 
douleur font en plus grand nombre. ( i) 

On n'a qu'à confidérer la fituation où font préfentement 
les nouveaux Convertis , telle que faint Auguftin la décrit 
dans la décadence des Donatiftes. Il y en a qui font inquiets 
& téméraires , qui troublent la paix , qui retiennent dans 
Terreur par leurs difcours , ceux qui voudroient en fortîr , & 
qui , par une kardieffe turbulente , (2) infpirent la dèfobéif- 
fance & la révolte ; ceux-là ne feconvertiroient jamais s*ib 
n'étoient liés par des lois comme des frénétiques. (3) H y en 
a d'autres qui demeurent endormis , & comme enveloppés 
dans leur ancienne habitude de créance , qui n*ont pas d'ail- 
leurs mauvaife intention , qui fe fentent même quelque at* 
trait pour la vérité , & qui nous difent, quand nous les avons 
convaincus ; vous avez raifon , il n'y a rien à dire à cela , 
fnais il eft fâcheux de quitter la tradition de fes pères. (4) 11 
eft jufte de remu&r un peu ceux-ci , pour les aire rentrer 
dansTunité. (5) 

Quelques-uns croyant qu'il importe fort peu en quelle 
ibdété Chrétienne on vive , s'imaginent qu'ils peuvent vi- 
vre dans la leur , par la feule raifon de leur liberté ou de leur 
naiilknce. [6] Ce font les Lois & les Ordonnances des Rois, 
qui en les publiant confacrent au Seigneur la puiflance qu'il 
leur a donnée & le fervent loyalement , [7] ce font ces 
Lois 9 dis- je , qui tirent ces gens-là de cet état de préventioa 
& d'indifférence. 

Mais la plupart y depuis la condufion de la paix, vo3rant 
qu'ils ont perdu non-feulement leur Religion , mais encore 
l'efpérance de la rétablir , ne font prefque plus retenus que 
par des confidérations humaines , par-deffus lefquelles ils 
fi'ont pas le courage de paiTer , fi on ne les aide. Ils vou- 
droient bien rentrer dans le fein de TEglife, mais ils crai- 
gnent les reproches & la colère de leurs parens , le crédit & 

(\) Sicut meliores, funt quos dirigit amor , ita plures funt ^os 
corripit timor. Ibid 

(z) Turbuleiicà audaciâ. 

(^^ Nin Legum vinculis, tanquam frenetici Ugarentur. Ep, 49. 

(4) Durum eft nobis tradicionem parentum relinquere. Ibid, 

(s) Ut in falutem unicatis èvigilent. Ibid, 

(6) Quia ibi nati funt , & eos inde difcedere • • . Et ad CatholU 
cam traniire neino cogie. Ibid. 

{y) His omnibus Legum timor quibus promulgandis Rcges fer- 
ylaaC X>omious profuit. Ibid^ 
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Knimitié des perfonnes paffionnées. [i] U femleur donn^ 
«ne crainte fupérieure à celle des refpefts humains. Cède* 
vroit être celle de Dieu , mais du moins que ce foit celle 
des puifTances ordonnées de Dieu. Leur foiblefTe fait pitié ; 
{2] il y a pourtant de la charité à y compatir. 

U eft nécefTaire de donner à ceux-ci , félon TEcriture» 
Toccafion de devenir fages , de vaincre leur mauvaife honte, 
& de fauver un faux honneur qui les retient , en les preflai^ 
par les lois & par l'autorité du Prince , enforte qu'ils puif- 
fent juftifier devant les hommes leur changement de Reli- 
gion par ces raifons : Je ne veux point me faire tt affaires , h 
Roi le veut ainfi y les Lois V ordonnent , qtu voule^-vous que je 
faffe ? Faut-il que je perde mon repos & mon bien ? Je puis dire 
avec vérité <[ue plufieiurs d'entre eux, bien intentionnés , 
nous ont fait dire , nous ont dit même quelquefois : Au nom 
de Dieu , prejfei^^nous Centrer , montrei^nous des ordres du /W 
^ui autorifent nos converfibns » nous obéirons. 

Nous en avons même trouvé qui nous ont prié de lenr 
£dre donner quelque amende pécuniaire , n'ofant fe décla- 
rer qu'à la faveur de quelque petite violence , & voulant 
bien facrifier quelque portion de leur bien temporel , pour 
acquérir les biens fpirituels que la Religion Cadiolique leur 
préfente : nous n'avons ofé jufqu'ici ni parler , ni agir avec 
aifurance , puifqu'il ne paroît encore aucune déclaratioa 
des intentions de Sa Majeflé , & que lorfque nous les invi- 
tons aux exercices de la Religion Catholique , les méchaas 
nous répondent : Le Roi ne F ordonne pas , & les bons : Faites 
qîu le Roi nous F ordonne. Dieu veuille que ce retardement 
n'ait pas refroidi tant de bons défirs , & que lorfqu'on fe dé- 
terminera à donner des ordres , nos gens foient encore auffi 
déterminés qu'ils le paroiffoient à les fuivre. 

Je conclus, avec faint Auguflin , que c'eft aimer nos 
Frères que de les émouvoir pour leur fahit : qu'il ne faut pas 
regarder fi on les pouiTe , mais oîi on les poufle ; que la 
droiture , la charité & Tutilité de la fin juftifient abondamment 
la petite févérité des moyens ; & qu^on eft heureux quand 
par des remèdes , quoiqu'amers, on peut les guérir de la 
maladie de leur habitude invétérée. Je me fonde principale- 
ment fur les principes & les raifons de ce Père , parce que 

Cl) Oflfeniionem parentum perditorum boiûlaïun înimlcitias. Ub* 
(i) £orum ln£rmius fuilineiida eft. 
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£i doârine eft d'un grand poids & d'une grande amorïfé 
dans TE^ife , parce qu'il traite cette matière à fond » parce 
qu'il s*eft trouvé dans le même cas que nous , environné 
d*bérétiques, parce qu'ayant été du fentiment de n'employer 
à leur ^rd que les voies de l'inftruâion & de la douceur ^ 
il a reconnu par expérience & par réflexion , qu'il fàllok 
encore les preiTer & les contraindre par autorité & par pu* 
nitions difcrètes & modérées. Que s'il eft d*avis qu'on traite 
ainfi ceux qui, par le malheur de leur naiffiuice, font hors 
de TEglife , qu'auroit-il dit de ceux qui , après y être en* 
très, s'en éloignent & font doublement coupables d'avoir 
vécu dans rhéréûe » & d*y avoir perfévérè après l'avoir 
abjurée ? 

Quoi qu'il en foit , toutes les béréfies fe reffemblent dans 
kurs commencemens& leurs fins ; l'efprit humain » foit pour 
introduire la vérité , foit pour introdîdre l'erreur , fe oon- 
diût par certains principes qui fe renouvellent félon les 
temps, & ce que faint Auguftin rapporte des Donatiftes» 
ie vérifie prefque dans toutes fes drconfiances par la con* 
duite des hérétiques d'aujourd'hui U eft donc à propos de 
tenir à leur ^rd la même conduite. Cette feâe<i doit 
£nir c(Mnme les autres ont fini , par la diligence & l'apidica- 
tion des Prélats , & par l'autorité du Prince ; un peu par 
perfuafion & par remontrances, un peu par commandement 
& par contrainte (i). 

Je n'entends point par ce mot , des moyens durs & vkv 
lens , mais des remèdes efficaces : je parle d'une contrainte 
qui porte à la converfion , & non pas au défefpoir , qui foit 
plutôt une correâion qu'un châtiment , qui n'éloigne & n*ai* 
grifle pas ceux qui font méchans , & qui n'inquiète pas ceux 
qui font, ou qui veulent devenir bons ; qiû les pouffe , mais 
qui ne les frappe pas , &que ce ne foit pas tant une puni^ 
tion de Terreur où ils font , qu'un averdâement de la quît-»' 
ter ; mais auffi , comme il n'eft pas jufte de leur ôter toute 
forte de liberté , il n'eft pas convenable non plus de les aban«> 
donner à eux-mêmes , & il y a une efpèce de peine médid* 
nale , néceflaire pour guérir cette dureté de cœur , qui ^ 
félon l'Ecriture , ne peut être corrigée par les paroles , mais 

(i) Çatholicorum pneceptoram fermonîbus , Catholicorum Priiw 
cîpum Legibus , partim divlois aimonitionibus , partim jaffit iinpe« 
rlaiibuSf Epift, $o« ad Bonif* 
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^ peut rètre aifément , & fans bleiTer , par les petites ievé* 
rites de la difcipline (i). 

Je ne parie pas ici de ceux qui contreviennent aux Edits , 
qui excitent des féditions , qui font des aflemblées » qui prê- 
chent une doffarine interdite > qoi meurent dans le refiis réei 
& pofitif desSacremens ; leurs peines font portées par lei 
£dits ; je parle de ceux qui n'afliftent à aucun exercice de 
Région , qiû retiennent les autres par leur crédit , <pÂ por- 
tent leur opiniâtreté à quelque excès qa*on doit arrêter par 
)es conféquences ; & je crois qu*il faut de temps en temps , 
par des exemples juAes & bien appliqués , tenir la muld* 
tude en crainte ; im exil de quelque mois , une petite amende 
bien ménagée , font capables d'imprimer le refped des lois, 
& d'entretenir , au moins pour un temps , la difcipline & 
l'ordre parmi le peuple. 

Je ne dis pas que les Evêques ou les Ecclèfiaffiques doî-' 
vent fe mêler de ces punirions , quoique faint Grégoire & 
quelques Conciles femblent leur en avoir donné le pouvoir» 
Notre miniftère eft un miniûère de paix. Nous fommes éta- 
blis pour l'édificarion , & non pour la deftruâion. Nous 
devons nous fouvenir que nous vivons dans le temps de la 
nouvelle alliance > où il &ut non-feulement avoir la cki- 
rite dans le cœur , mais encore dans nos œuvres , où Je- 
fus-Chriâ ordonne à Pierre de remettre fon épée , pour 
marquer que les Pontifes & les Prêtres de Jefus-Chrift ne 
la doivent point tirer , même pour Jefus-Chrift (2). Il nous 
£tut attirer la confiance de nos peuples , & comme nou$ 
fommesles médiateurs entre Dieu & eux , il n'eft 'pas mal 
à propos que nous foyons quelquefois les entremetteurs 
entre eux & le Prince » en les plaignant par charité , en leur 
£ûfant obtenir grâce quand ils la méritent ; nous fommes 
comme le centre de l'unité dans nos diocèfes , & c'eft une 
de nos fondions de recevoir dans notre fein , qui eft le 
fein de l'Eglife , ceux que la puiiTance féculière y ramène. 

C'eft donc aux Princes à qui il appartient de droit divin 
de maintenir le bon ordre dans leurs Etats , de protéger 
l'Eglife , & de réduire par les lois & les peines temporelles 

^i) £(l quxdam medicinalîs moleftia pravis vel frigîdis animis 
oecelTaria , & illi duriciae quae verbis emendari non poc«ft ; fed tg» 
jnen aliquantulà feveritate difcipline poteft. Ep, $0i ad Bwiif, 

4»^ Neque etiam pro Chrlâo« 
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à l'obèiflknce de la foi , ceux qui fe font élevés contre elle». 
Qui ne fait qu'ils font établis pour faire craindre la colère 
& le châtiment à ceux qui font mal ? qu'ils doivent fervir 
le Seigneur non- feidement comme hommes « en le prisuit » 
Tadorant , & lui rendant les hommages communs de la Re- 
ligion , mais enccn-e comme Rois » en Êiifant des Ordon- 
nances pour autorifer la vertu , & pour défendre & punir 
les vices avec une rigueur convenable ? Qu'étant redeva- 
bles à Dieu de leur puiflance » le premier ufage qu'ils font 
obligés d'en faire » eft de lui affujettir tous ceux que fa Pro- 
Vçmcîl. vidence leur a foumis ; qu'il y a eu des G>nciles qui ont 
léturan, engagé 9 même par ferment , les Princes catholiques , pour 
marque de la fincérité de leur foi , à ne point fouffrir d'héré- 
tiques dans leurs Etats ? Qui eft-ce qui ofera dire au Roi 
,Très-Qirétien ; VEgUfe abefoin de votre ftcours'y maispour^ 
qu<K vous melerie^'V4fus tic /es affaires ? que vous importe , que 
dans votre Royaume la Religion de Jefus-Chrififoii attaquée on 
défendue ? C'eft une prérogative de la dignité, & un des plus 
beaux droits de la couronne, de pouvoir protéger & com- 
mander même la véritable piété , en faifant des lois qid en 
ordonnent les exercices , fous des peines raifonnables , où la 
zèle de la Religion & de la juftice foit tempéré par la dou- 
ceur chrétienne & par h clémence royale* 

Sur ces principes , je crois que le Roi peut , & > fi je l'ofe; 
dire , doit obliger les nouveaux Convertis d'aller à TEglife 
écouter les Inftruâions & ailifter à la Mefle. U s'agit de 
ramener une multitude à l'unité de la foi , ce qui ne fe peut 
&ire fans les convoquer dans un même lieu. G)mment 
croiront-ils , s'ils n'écoutent pas ? Comment écouteront- 
ils , fi on ne leur prêche ? Comment leur prêchera-t-on , 
s'ils ne s'aiTemblent ? Où s'aflembleront-ils , que dans les 
Eglîfes deftinées aux dévotions & aux inûruâions des Fi- 
delles ? Pourquoi ne les accoutumera-t-on pas auffî d'y af- 
fifler à la célébration des faints Myftères ? Ils ne font pas 
dans l'état des cathécumènes ou inâdelles. Ils reconnoiflent 
Jefus-Chrift par profeffion. Ils ont été baptifés en fon 
nom. Ils ne font pas non plus hérétiques déclarés , du moins 
ne doivent-ils pas être regardés comme tels. Ils fe font fou- 
mis à FEglifepar un engagement folennel , je veux dire , par 
un aâe public accompagné d'affirmation & de ferment , 
has qu'il paroifle aucune rétradation du moins publique. 
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La fol de leur abjuration , enre^rée dans nos greffes , fub- 
fifie toujours à notre égard ; nous avons droit de les con- 
iidérer comme nos frères , quand même leur réunion ne 
feroît que feinte. 

Saint Paul écrivant aux Galates qui fe fiiifoient circon- 
cire après la publication de TEvangile » leur déclare que tout 
homme qui fe circoncit, eft obligé de garder toute la loi (i). 
Chaque état , fur- tout celui de la Religion , impofe des obli* 
gatbns attachées à cet état , d'où il paroit qu'après le Bap- 
tême & l'abjuration , les nouveaux Convertis étant devenus 
fujets & enfans de TEglife catholique , ils font tenus d'es 
obferver les lois , & qu'ainfi , félon la doôrine de l'Apô^ 
tre , Ton peut & doit même les y contraindre ; il feroit 
inutile de dire que dans la fuite ils ont changé de fenti- 
mens ; un fujet rebelle n'eft pas difpenfé de la fidélité qu*îl 
^oit à fon Prince , ni un en&nt défobéifiant du refpeâ & 
«le la foumiflion qu'il doit à fon père. 

On ne peut donc les regarder que comme pécheurs , inr 
dignes à la vérité de participer aux faints Myftères , mais 
capables d'y affifter pour avoir part aux prière^ & aux orai- 
fpns des Fidelles , à la prqpitiation même de Jefus-Chrift , 
quoiqu'ils n'en aient point à la communion de fon Corps & 
de fon Sang. Nou3 favons que nous devons être les fidelles 
■difpenfat^irs des dons & des Myflères de Dieu , & ce fe- 
roit manquer aux règles de notre miniflère , non-feule- 
ment de les preiTer d'approcher de la fainte Table , lori^ 
<fa*ïls le refufent , mais encore de ne pas les éprouver 
long-temps lorfqu'ils le demandent. Mais nous croyons 
auffi que n'étant ni infidelles^, ni hérétiques déclarés, m 
excommuniés par TEglife , leur mauvaife conduite , ni leur 
foi infirme & douteufe, ne les exclut pas de l'ailiflance au 
faint Sacrifice , non plus que tant de mauvais Catholiques 
qui foht ou libertins ou incrédules. 

La difcipline févère des premiers temps n'a pu durer ; s'il 
&lIoit aujourd'hui interdire de l'alliflance de la Meâe foiis 
ceux qui ne font pas dignes d'y communier , les £gUfes fe- 
roient défertes , & les vrais Fidelles réduits à un petit nom- 
bre. On n'admet point à nos Myf^ères les hérétiques dé- 
4ioncés, qui font profeflion ouverte de leur héréfie; ce 

^i) Teftificor autem rursûs omnibominicircumcidencife f^uoniaiii 
4ebicor eit univeriat Legis tâciends^ Galat, y. v. j. 
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foat des étrangers & des ennemis de Dieu , qui ne métU 
tent point d'entrer dans fa maHbn & de jouir des grâces 
qu'il fait à fes enfans. On en chafibit auili les pécheur^ 
qu'on avoit mis en pénitence publique , pour leur £ûre 
fentir le poids de leur péché par cette privation de grâces 
ecdéfiaftiques , pour exciter en eux des fentimens repen* 
tans , & un défir fmcère de rentrer dans la commimion , 
& c*eft de ces efpèces de Chrétiens que parlent quelques 
Pères & quelques Conciles qu*on nous allègue. 

Quoi qu'il en foit » les nouveaux Convertis ne nous pa-* 
Toiflent pas dans ce cas ; ils font rentrés dans Tl^iie , il 
n'y a aucune fentence qui les prive de la communion des 
Fidelles ; ik dcxvent donc affifter à la Méfie. Ils le peuvent 
même utilement y non comme offrant avec le Prêtre » ils 
n'en font pas dignes , maïs comme unis avec les "fidelles 
pour qui le iâcrifice eft offert. Ils fe préfenteront devant 
Jefus^Chrift pour être guéris de leur foibleffe & de leur in- 
crédulité. Ils feront-là comme des criminels pour qui !'£• 
glife demande grâce , comme des membres morts qu^elle 
tâche de ranimer , en attirant fur eux par fes prières quel- 
que foufRe de vie dont la plénitude eâ en Jefus-Chrift 
c^'elle offre à Dieu en hoftle propitiatoire. 

On dira qu'il eft difficile de leur infpirer ces fentimens r 
il n'eft pas mcxns difficile de les infpirer aux mauvais Ca- 
tholiques que nous fouffrons pourtant dans nos Eglifes. H 
&ut infiruire > il ùluî prêcher , il faut que les fidelles qui 
affiftent à la Meffe avec eux , prient le Seigneur qu'il leur 
donne une connoiffance entière de la grandeur de ce My{^ 
tère , & que le Sang de Jefus-Chrift qu'on offre à fon Père 
obtienne de fa miféricorde infinie leur entière converfion. 

On craint de faire des hypocrites ; faint Âi^ftin l'a craint 
auffi y mais il s'eft mis au-deffus de cette crainte. Notre in- 
tention eft de faire des Catholiques véritables ; s'ils nous 
trompent , & que leur Religion foit feinte y ce n'eft pas à 
nous d'en juger, c'eft à Dieu (i) , dit ce Père. U remarque 
même , que quelques-uns de ces Catholiques feints pendant 
quelque temps , & forcés en quelque forte de quitter l'erreur 
à laquelle leur cœur demeuroit attaché , avoient été dans 
la fuite plus fermes & plus fidelles que d'anciens Catholi- 

(i) Non eft hoc jam aollrum^ fed Dei judichim. Epift, L:svii. 
md Faufil 
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tpss. U raconte en un autre endroit que lorfque Théréfie 
ties Donatiftes » par le commandement & le$ E^ts des^Eoi- 
pereiars , k vit fur le penchant de fa ruine , & qu'elle vint 
par troupes embraffer la Foi de TEglife , plufieurs firent' 
iemblant d*être Githoliques ; ils furent reçus indifFérem- 
tnent , avec ceux qui revenoient de bonne foi ; maisceux« 
là , en s*accoutvunant infenûblement , en écoutant la pré* 
dication de la vérité , fe convertirent pour la jdupart (i). 

Mais que fera-t-on de ceux qui veulent être Catholi- 
^es de bonne foi » & qui demandent tfétre contraints ? 
K'eft-il pas jufte de les aider ? Faut-il abandonner les bons » 
parce qu*il fe trouve des méchans ? faut-il laifler périr des 
âmes qui veulent véritablement fe fauver , & que la crainte 
/de faire des hypocrites empêche de ^e de vrais fidelles f 

On craint encore les irrévérences & la profanation de 
nos Eglifes & de nos Myftères. J'avoue qu'il n'y a rien qui 
doive Élire tant d'horreur à ceux qui ont du zèle pour la 
maifon de Dieu & pour l'honneur de fon adorable Sacre- 
ment ; mais nous les avons fouvent oui blâmer le peu de 
refpeâ. & d'attention des Catholiques dans les Eglifes , &c 
dans le temps qu'ils font venus à la MelTe , croyant que le 
Roi le vouloit ainfi , nous n'avons pas appris , quoiqu'on 
les ait obfervés ^ qu'ils aient commis aucune irrévérence 
fcandaleufe» Quand ils manqueroient fur ce point , le Roi 
emploie fon autorité » le Parlement donne des Arrêts , les 
Ëvèquesfont des Ordonnances comme celle que vous avez 
&ite , Monseigneur , fi pleine d'onâion & de zèle. 

D'ailleurs , l'averfion des nouveaux G>nvertis pour nos 
Myflères n'eft plus fi grande , depuis qu'ils vivent parmi 
nous ; les voiles qui couvroient leurs yeux font prêts à 
tomber. Ces impreffions fauiTes & malicieufes qu'on leur 
donnoit de ce qui fe paffe dans nos Eglifes & fur nos Au- 
tels » fe diifipent &ne les rébutent plus tant (2). U eft im- 
portant de les défabufer par eux-mêmes. J'en ai vu des plus 
opmiâtres, étant obligés d'aller à la MefTe, ou y étant allés 
par curiofité ou par complaifance » en revenir très-édifiés 

(1) Ex his plurimi fimulando commumcavenrat , fed populacum 

afliiefcendo y & praedicationem veritatis audienao ex 

magnâ parce correâi funt. Epift» ad Bonif, $0. 

(x^ Âdicum intrandi obfervabant rtimores maledicorum c[ul nefci* 
f^lk aliud ponere in alcare jaâitabant. Tp, 48. ad Vinç» 
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de Texplication qu^on leur avoit faite des prières & des ce** 
rémonies ^ & du fond même du Myftère , & favoîr mau- 
vais gré à ceux qui leur en avoient déguifé la vérité. 

Il eft toupurs vrai qu'en pratiquant la Religion » firéquen* 
tant les aiTemblées des fideUes , ailidant aux inftruâlons » 
à la Mefle , aux Offices divins , infenfiblement ils s'accou- 
tument à goûter la Religion ; ils fe détrompent , ils font tou- 
chés de la grandeur & de la majefté de nos Myfières ; la 
grâce agit plus efficacement dans ces occafions. Uhomme 
nouveau fe forme peu-à-peu ; ces idées affreufes de fuperf-. 
tition & d idolâtrie dont ilsétoient prévenus contre T^ife 
s'èflacent ; & perfuadés enfin de la vérité' & de la fainteté 
de notre Religion , ils béniront ceux qui les auront contraints 
de la connoitre & de TembrafTer. 

Ne leur a-t-on pas fait craindre Tautorité du Roi , quand 
on les a fait entrer dans la Communion catholique ? On n*a 
pas cru agir contre les règles de TEglife , quand on les a 
contraints par des moyens rudes à i^re abjuration de Thé- 
réfie. Le Roi a jugé qu'il devoit procurer , par toutes fortes 
de voies , le falut de fes fujets , enles forçant £tntrcr félon 
FEvangile > & n'a pas cru fa confcience chargée du ferment 
folennel qu'ils ont fait devant Dieu, ou par crainte ou par 
complaifance. U n'efl pas moins convenable qu'après cette 
abjuration , on les oblige d'accomplir la promefTe qu'ils 
ont faite à Dieu , fans craindre de fe charger des mauvaifes 
volontés que quelques-uns peuvent avoir. Le Roi exécute 
en cela les ordres de Dieu » dont il eil le miniôre pour le 
bien , & lailTe à Dieu , qui feul eft le juge des cœi^rs , la pu- 
nition &Ia vengeance de ceux qui en abufent intérieurement. 

On parle de fe réduire à faire élever leurs enfans , à pré- 
parer à TEglife , par les inftruâions qu'on leur doimera , une 
génération prudente & fidelle. U eft jufte de donner toute 
ion application à Téducation & à la converfion de la jeu- 
neffe ; il n'eft paspiême inutile d'ordonner aux parens d'en- 
voyer leurs enfans à l'école , aux collèges & aux couvens , 
pour y prendre les impreffions de la Religion catholique , 
mais il ne faut pas fe flatter de Tefpérance de les gagner. Ils 
feront toujours dans la foi de leurs pères qui les exhortent , 
qui les inftruifent , qui les flattent , qui les châtient & qui 
gravent profondément dans leurs efprits , par toutes les 
voies de l'amour & de l'autorité paternelle ^ les principes 

d'une 
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^*u!À Riei^on doift ils ne penvem connoitre la &uffeté« 
•Ainfi les le^Cils - de la maifô» ^ffaceftc^ bientôt )dellés' dé 
J'école >*!& des catécbiAes domeâiqueS''^' détruifeAt le fo4f , 
ce que les maîtres ou les catéctûftes de TEglife t>nt .édifié 
^pendant la journée. 

Voilà , M ON $ £ I G N È u iEi , lés faifonî qui me portent à 

fouhaîter que le Roi déclare qu'il -'veut que ies- (xifets imx* 

veaux convertis affiftent aux lnftru6iions , à la MefTe & aû*. 

"ves exetdces de la Religion cathotiqae , ( l'excep^ -toù» 

Jours la -Communion ) & qu'il «attache même quelque petite 

peine , comme amendes pécuniaires de petites fomm^s^^ 

-qrfon pùîlfe kjpplicpïer' fagemêiTt aux çontirevenan^-riarle 

Roi -ayant 'déclaré publiquement Ta volonté , il né' TeixA 

«i Jufte ni'hôïmête -qu'on crût pouvoir taidéfobéîr dsM 

wie entière impunité : enforte , pourtant ,' que ces amefi* 

-<les ou autres 'peines peu figouretifiB^i fervent plutô^à pat*-. 

donner'cerà qui promettent Se bien âurè , qu'à punir cettk 

-quFàtti^nt^ne 4 <e corrigea -• 

' ■ Cet iM^ëft fohdé fur cefi princlpes^e faim Augùftirfque 

4*e![^périèiiice sliitonré ; que Ta dc^Srine feule ne ramené pas 

'les hérétiques $ que là cr&inte-<k>mmeiEKé^- & que riiiftruc* 

<ioii achève Kur cdnvérfKm; qu'on hé peut vaincre une 

«laiivaife habitude ^e par une bonne ; que ceux qui obéff* 

-fent ^aboirâ pôfir éviter la col^ , obéiront bieollÉÔt àpé^ 

-pofar &tisftire-à leur ceAfçieâcc!-; qu^ faut aider léé- infiF- 

«les^iù là B>Vy ISt'leur doiliiei'ôcéafioh de s'y foitifiei? en 

«l'exerçant ; qu^-vaat mieux ibuffrir dans TEgliie ceût qOi 

><bftt méchans ,' tfit d'en làiil^ exclus ceux qui foiM béns*; 

^'^'9 tie ûaiti pas'^nt s'attachera^ '<:^rtàin8 maux qui peoh, 

^venè Wrivéi' dans les af&lres de^ReU^oo; qu'on nere^rde 

• lesig^ands^ biens qiâ en peuvt^t r;évekD^> &: qu'il n'y a piis 

'■■ âè plus gf^aâid bien ^e la deftmâioii d^e hérifie ; ^ 

tfeé pai^ <iUe l'E^ife rentre en 'p6(S^i5ion d'une portioiï èe 

fon héritage <(u^elle avôit perdue » & qu^êllé acquiert une 

génération préfente & de$ ginéraéons» à venir : qu'au . 

''refte, il ïi'y 0n àîâmais eu ^àk 'autrement fini que 

yar les lois & l'autorité des PrinceB"î-'& que nous voyons 

toupies )otirs qu'atAc endroits^ ou Ton tentraint les Réunis » 

il y eh a plufieurs qui fe converti&tit de bonne foi » ce 

quin^nive pas dans les lieux oik Ton le& abandonnera 

Tarn IV. S€€onde Partie. L 
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JRai;4onnezy Mons^iqnevr, à la loogueurdema 
lettre. & à. la liberté ^ mes fentimens , que je foumet- 
trai toujours à ceux de tant de Prélats qui font plus échu- 
rés .que moL 

Je fuis avec un profond refpeâ , &c. 



X E TT R E fut. la fidélité des Sujets envers leur 
Prince^ du i Janvier 1704, 

^ y O.US me demandez,, de trop bonne grâce, Mûnsiei^h; 
îbvous £ûre part de la converfation que j'eus ily a^pielques 
jours avec M. deM....~au fujetdela fidélité qu'on doit à fon 
.Prince , popr ne pa$ vous l'accorder avec plaifirr c'eâauffi 
la matière fur laquelle on a plus de raifon de s'entretenir , 
aujourd'iuii qu'on en voit les devoirs publiqueaient.vi<dés : 
cependant cette grande douleur dont iV:^. Ayîy^QPt pé- 
.nétré en l'apprenaiH , fe renouvelle tout^ le$:foj^. qu*09 nîie 
rappelle le fouvemr datant de défolations.pubUcjpies & as 
tant de cruautés fignalées ;quoi qu'il en foit , il ne s^agitpas 
de la douleur que je fouf&e ,.mais de ce gm fe,dKt_daiis la 
.€onyer(i^tion que nous eûmes là-deûus 2 >ç'eft ce. que vous 
jûn demîMadez, Les hoirçyçs 4q cette gven:€i ^atvflf i^u^ don- 
jièrent lieu de faire rpuler toijit notre entredeè Aircette fidé- 
rlité (fue les fujets doivent nèceflaireniefit àltur Princç,:^ 
fur l^^TÛne qu'ils con^mettent de prea<|^ jes^rme^poiari^ 
;Oppofer aux $enn^< Npi^ njentr^mes pas dans jin examcsa 
4s! f^ài^^n , parce que nous vîmes bien que oda n^étok* pas 
^^effaire pour .ét^ir ^lî4ement la fidélité que le^ fujets 
:doivent à leur Souverain: d'ailleurs cette difcuffion n'eft 

• p^s l'affiaire d'une converfation courte & r^à^ 3 ^nais i] n*<ia 
Êdloit pas davantage pour faire les réflexions oéceflaires fur 
cette fidélité indifpçnfable , &pour rendre cette oMigation 

.naturdle très- fenfsble à tout le monde. 
. ^ 11 fut remarqué d'^^^bo^fd^. Monsieur , que cette fidélité 
nous engage , fuivïintia parole de Dieu, à remplir enveisle 
Prince trois devoirs inviolables : le premier , à hâ rendre 

• robéiiTance ^ le feoond» à l'honOrer ^ & le troifième , à M 
payer le tribut. Saint Paul pouvoit-iî parleif plu$ finrmellt- 
ment pour établir le devoir de l'obéiflance, que lorfquiSf 
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S^explique ainfi : Que touu amtfoit fujette aux Pu\ffanees Su- 
périeures , car iln^yA point de puijfance qui ne vienne de Dieu : ce 
n'eftpds feulement par un principe de politique; ce n'eft pas 
même par un motif de crainte de la peine qu*il ÙLUt obéir au 
.Souverain , c'eft un devoir du premier ordre qui nait du fond 
même de la Religion ; & voilà pourquoi PÂpôtre ajoute un 
peu plus bas qu*il fiiut être fujets non- feulement pour la colère , 
c'eft- à-dire pour ne pas exciter le courroux & la vengeance 
du Souverain, mais aujjipour la confcience , parce qilè Dieu 
Ta ainû prefcrit. Ainfi l'obéiâance que nous devons au Sou* 
veraio»' eftunefiûtenéceflkirede oéllé que nous devons à 
Dieu i c*efi poiir cela que ce méhie Apôtre inftfie avec tant 
. de f^in fur ce 'point de morale pratique , afin d-ayerdr les 
, fidelles d*étte ioumis aux puiflknces fupérieurés ;''il lui fend- 
ble qu'il ne âioroit recommander trop' vivement^ un devoir 
£ iipJ^oFtant pouriaconfervattohdela fociété civile, &pour 
l'honneur de la Religion chrétienne., ^brille avec d'autant 
; plus d*éclat daiis cet ordre de FApôtre^ que les Principautés 
. & lesPuiffaïKés étoient poi^r lors payehnes, & les ennemis 
déclarés d^iU .Religion chrétienne; Ridelles , ou infidelles , 
bons , ouimauv&is;, il faut :kur rendre ce devoir ,1 puifqu'îls 
font cQvêtusd'iBftejautoritè. Aipréme , établie par Dieu «^e : 
. c'eft^i^uffide là forte ^jue M. Defmarez rentend,dan9 faBiUe 
. fiicéièbre parmi .les Proteilans;!£n. e&fty piûfqueDieuatta- 
- fth^jati cara&ère de Souverainl'obéiflhnce des fujets*; iltfklit 
..^oc yidifpeàrfrialcment qu'on rende <:ette obéiunce à téxx. 
r^uiieafontreyétos, c(ùeîs qu'ils foiént/puifquaDieu n'y a 
r point: itais d'exception , & fur-toucidads un temps où c0ta 
. ^i ea . étoient jrevêtus., ufpient ^ de leur autorité fuprélKiè , 
.pouii;s!oppofer i TEvangilé & i fâc^g^ire , pourxioHiterrtre 
^]erègq$dftIefks^Chrifly&.hii£iire trouver fon tombeau, 
.li^.fof^eQtièredeûruffiàn dansiba berceau même. 
1 r.'.SaiîsftBiense^ comme SaintPaul, nous ordonne derem- 
• plir bkayjeli^eufemefitee devoir^ & défigne en particulier 
les.RoQv parce^*^ c'eft le mAmeefprit de Dieuôqui parldit 
par laboixrhe de tousljesdeux y &qui Ven fervoît pour pro* 
jxwoer fttûracte&'lk'preflsnt^raixomplifrémeitt de ce de- 
^itDir.iaiœcid'aùtdicplus de foio'^eTâffaire eil importante , 
:>& fdoirchDiiemeiMr importante. Ce même Apôtre xious ap^ 
'prend le fécond devoir; celui dliônorer le Souverain V lorf* 
; 0fi'À ëstiiÇmgnof^^Dieu y kànétti^ ''^^^ .( ^* P^^i^ 1. zy ) , 
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Remarque de Defmarez 5 o : de forte qu*îl nous ù&ttegÊïéùt 
ces deux devoirs comme indifpenfaUes ; l'homieur que nous 
devons au Roi , comme une fuite néceflàire de h craitite que 
nous devons à Dieu; & pour ceqinr^arde le tribut^ Tefus- 
Qirift lui-même donne Tordre formel de lepayer exaâemen^ 
en S. Matthieu ,lorfque répondant à la queffion que lui firent 
les difciples des Phaiiûens , s*il étoit permis de payer le tribut 
àCéfar>ounon, îllemàkiRtadeiâ CifarcequieftàCéfar^ 
& àD'uuccqui eftà Dieu. H ordonne donc ici de payer le 
tribut à tous les Rois en la perfonne de Céfar ; & non-feu* 
lementcela, mais il établit auiEmanifeâefflentrobBgadoa 
néceflidrede remplir tous les devoirs de Tobéiffiuice&deh 
fidélité; car fur la queâîon du tribut qu'on hn ait, ilprend 
occafion de fiûre une propofition génâ^ , & de renfiarmer, 
avec le tribut, l'obéiflance & rhonneur qu'on éck à fon Sou- 
verain; c'eftpourcda qu*ildit en général :&«i&(i Céfir. 
<e qui appartient â Céjar^ '~ 

L'idée de la fouveraineté: lenferme eflentielfemeitt en 

elle-même ToU^tion de remplir ces trois devoirs que vous 

voyez ici évidemment établisde droit divin : il y aune re« 

lation fi néceflaire de la fouveraineté à l'obéiffimce^queia 

première ne fauroitètre conçue fans la dernière. Peut-on 

. concevoir en effet un Etre qui éft revêtu de la fouveraineté 

. iîir nos perfonnes, fans concevoir enmême^temps une ddi* 

gadon eflentielle de l'honorer ? L'image de la grandeur de 

:. Pi^u que. porte le Souvenûn, ne nous conduit-elle pas na« 

.: turi^eiûent à l'obligation de lui rendre un honneur qui tcit 

^.fv^ l'image de cehd que nous devons à Dieu j' Si l'on ne 

, f)eiit le concevoir revêtu de-ce glorieux cataâère, Vans oon» 

.: lavoir l-obligation de ce devdr eflentiel & néceflaire r de 

niéitie peut-on fe ie*:repréfenter fous Ddée jd'image de la 

^Sml&nce de cet Etre fupréme & infini , n&ns comprendre 

. évîdeknment qu'on lui doit l'obéifianœ »- connue un tribut 

- doQiiQD ne doit nullement fe difpenfer K^'Et puifqu'H eft le 

^miniftirçude Dku , -comme. ditrApôtret^ Arminifirè fouve* 

..rain, n'eft il pas néôeflaire auffi qu'ont Im tpàye le tribut 

.pour rçinplir les fonâions d'nnmiqiftère & grand j; qui cob- 

îlAenj(>ibgouvernér , à protéger , à défendre.les peujsles fût 

.iefquels'Dieu l'aétaUifôiiverain» àexeroeriedroitdef épie 

/ j)anmei)x» à teiiir à la main la :^orieufe' balance delafaf-' 

|ic9, &^e» cpautiefouveraiii» loutceqiiraj^partieatjtt 
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Ifiglement & à la direâbn de l'Etat, fans êtreob%é àe ré- 
pondre de fon adminiffaration qu'à Dieu même, qui lui a 
commis ce miniftère fuprème ? Peut-il foutenir ce grand & 
glorieux caraâère , qui l'oblige à des dépenfes fi immenfes 
dans la psûx & dans la guerre, & principalement daqs la 
guerre, fans les tributs, plus ou moins grands, fuivantles 
néceffités de l'Etat & l'intérêt d^ la G>uronne l Et puifqu'il 
ne peut pas foutenir ce minifière fuprême fans cela , Pobli* 
gation de payer le tribut eft donc une fuite néceflairede la 
ibuveraineté , comme Tobéiffimce & l'honneur : fous l'idée 
générale de tribut , eft compris tout ce que le Souverain 
règle fuivant l'exigence des afiaires , & qu'il le jyge à pro* 
pos ; & c'eft fous ce mot , dit Defmarez , que s'entendent 
toutes les charges de tailles , d'impôts „ de péage , de fiibfi* 
des , &c» qui s'imppiènt aux particuliers , par l'aucorité pu- 
blique, qqi n'eft que l'autorité du Souverain. 

L'idée même de Dieu me fournit une nouvelle raifon 
pour aptorifer ces trois devoirs i Dieu n'eft pas un Dieu de 
çonfiiuon , mais d'ordre ; ca];aâère qu'il exerce dans la di- 
reâion de ce vafte univers d'une manière fenfible aux plus 
fiupides ; car puifque l'ordre eft une perfeâion , il faut fans 
difficulté que Tidée de Dieu le renferme , puifqu'elle renfer- 
me néceilairement toutes les perfeâions , fans cela il man- 
^pieroit quelque chofe.à cette idée , & par conféquent ce 
jne fèroit pas l'idée du vrai Dieu > qui ne feroit pas fouve- 
xainementparÊiit, s'il y manipioit quelque chofe, & ne fe- 
roit pas Dieu par conféquent. Otez la fubordfination, vous 
ôtez l'ocdce; ôtez l'obéifîance dont L'honneur & le tribut 
font les fuites oéceflaires ,, vous ôtez la fubordination ; To- 
béiilknce eft donc néceifaire pour conferver. Tordre que^ 
ridée de Dieu renfern:ie ; comme cUreâeur fuprême de l'uni- 
vers. Dieu veille & agit fans ceiTe pour empêcher la con- 
fufioa qui n'auroit de force que. pour détruire & fûrecentrer 
le monde dans le chaos» ^fi fans l'obéiflance dans uo 
Royaume» vous, le voyez tomber dans les horreurs d'une; 
fiinefte coafuflon , & dans un affreux chaos ;. il ne peut pa^ 
conféquent que périr ^ fuivant la maxime de notre Rédemp- 
teur , qui poie pour principe , que tout Royaume dîviâ 
contre foi-même ne peut point fubfifter : y porter la divi-^ 
fion , c'eft y porter la deftruftion , & travailler direâcmeat 
i £i ruiae« Uéeù (unefte& fi.afibeufe. 
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Qiidqùe bien établie ^e îToît Tobéiflanc^ HquVm 46it ai^ 
M^iârat fouverain pàrtcnçesces raifons , &par tiant d'au-' ^ 
tre&qui fidvent nauirellem^t de celles-ci'^ Fon convient 
qu^ilyauHèoccafioR oii 1*011. n'eft pas obligé d'obéir, par 
exemple ^'Ôn n'étoit pasobligé d*obéir aux Empereurs Payens 
lorfqù'îls commandoient d'adoiTiirrles faux Dieux, & de les 
enœnfer , parce que cette obéiflance eft évidemment incom-* 
patible avec celle que nous- devons à Dieu ; & la nature , la 
raiibn, la révélation- nous apprennent qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes : or Dieu nous défend d'adorer 
les &UX Dieux } autrement ce feroit mal à propos que TE- 
glife honoreroit la mémoire des Martyrs, & qu'eHe les re- 
garderoit comme les plus grands Héros , puifque leur gloire 
confifte dans leur défobéîfiaùce aux brdres des fouverains 
Payens,- qui' vouloiént leur iaire encenfer leurs Idoles, lis 
ont attiré fur eux , par cette défobéiflance , les fupplices qui 
font la couronne de leur martyre , & la ^oire de leur mort. 
Auffi l'Ecriture divinement infpirée, qui publie avec éclat 
la gloire de ces trois enfatis , qui furent jetés dans la four- 
naife par Pordre de Nabuchodonofor , pour avoir refufé 
d'obéir au commandement qu'il avoit fait d'adorer cette &* 
meuféldole qu'il avoit feit ériger , l'Ecriture ^ dis-je , n'au- 
torife-t-elle pas par-là qu'il y a quelques circonfhmces où 
l'on peut & doit cefler d'obéir. Mais il n'y en a pas une feule 
Ou l'on foit en droit de fe rebeller contre fon Prince , & de 
lui devenir infidelle quel qu'il foit ; bien loin de cela , & 
même Dieu qui défend de lui obéir dans cette circonftance , 
ordonne de lui obéir dans les autres ; & fi dans le temps qu'où 
leur défobéifToit à cet égard, on n'étoit pas dans un efprit 
d'obéifiance à tous les autres , cette défobéiflance , quoique 
jufte & très-agréable à Diieu en elle-même , lui deviendroit 
défagréable , parce qu'elle feroit mêlée avec une défobéif- 
fance criminelle quHl détefle ; défobéifTance qui d'ailleurs a 
des fuites d'une fl terrible conféquence , & qui nous met au- 
jourd'hui devant les yeux d'une manière fi affreufe les lois 
les plus faintes de lacharité chrétienne indignement violées; 
& fi la fimple défobéifTance eft fi criminelle ', combien ne te 
fera pas une rébellion aéHve ? 

Cependant Tamour propre « êfTentiellement orgueilleux « 
qui ne fe nourrit que de venin ;. qui jèttè (éa.Si âammeàla 
moindre atteinte qu'on lui dontiÀs', qiu netéfj^que veû[« 
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geance, qui ti^a de la patience qu'autant qu'il ade foiblefTe 
ou de lâcheté , & qui îe croit tout permis lorfqu'onrbfFènîe 
& le choque; l'amour- propre , dis- je y aveugle la raifoh i 
embrafe k colère , infpire là rébellion , & fait fouler dxot 
pieds les règles les plus faintes du devoir le plus facré; 8è 
c*eft pour prévenir &:.combattre cette infpiratiôri criminelle i 
& les mouvemens injuftes dont elle eft la fource , que faint 
Pierre, après nous aVoir parlé des Rois & des Maîtres , nou^ 
dit qu'il Êiut être fournis non-feulement aux bons & équita- 
bles , mais auffi aux fâcheux : Si en faifant bien , ajoute-t-il , 
vous foujffre^ avec patience , c^ejl'là ce qUt eft agréable à Dieiil 
car c^eft à quoi vou^ êtes appelé. Le Sujet n'a donc point d'au- 
tres armes à oppofer à fon Prince , quelque rigueur qu'il 
exerce contre lui , que la patience; s'il en emploie d'autres; 
il fort de fon caraâère de fidelle , puifqu'il fort des principes 
de l'Evangile, & qu'il va direôement contre refprit de la 
Religion chrétienne. Soyez mes imitateurs , difoit S. Paul ; 
comme aufS je le fuis de Jefus-Chrift ; pour être donc imita- 
teur de S. Paul , il faut l'être de Jefus-Chrift. De bonne fbî; 
eft-ce imiter Jdus-Chrift, qued'oppofer fes armes particu- 
lières à celles de fon Roi « que de faire un foulevementdans 
l'état qui entraine tant de fang & deravage y & tant d'autres 
fuites qui font horreur , & combattent fi fenfiblement les 
douces maximes de l'Evangile ? Eft-ce imiter Jefus-Chrift , 
qui , lorfque Judas le trahit y & que les fatellites dès Jutf^ 
mettent la main fur lui & le faififfent , condamne S. Pierre,^ 
qui, par un zèle indifcret , met Tépée à la mairi & couper 
l'oreille au ferviteur du fouverain-facrificateur pour le dé-' 
fendre , le condamne , dis-je y & lui ordonne de remettre (on 
épée en fon lieu , guérit l'oreille de ce ferviteur , & dit i 
Pierre , que tous ceux qui prendront Vépée périront par tépée *?' 
Penfe!ç^us , ajoute-t-il , que je ne putfft pas prier mon Père 
qui m'enverroh préfentement plus de dou:^e légions d^An^s ? If 
guérit Toréillé à celui qui vient pour le prendre , & condam- 
ne Pierre qui le veut défendre , & ne veut pas faire ufagp^ 
du pouvoir qu'il a de faire périr fes ennemis , ni des légions 
qu*il auroit pu avoir à fa difpofition s'il le vouloit : il laiffe 
au Magiftràt l'exercice du droit de l'épée , quelque mauvais- 
ufage qtfli en faffe Contre hii, Û. quelque force qu'il e.ût 
poiirre!tot>êdl^:;Eft-<ie*ti«nmita^^^ de Jéfus-Chrift que' 
d^pr«ià?e«î?ïi«€S& de Verfertahfc'^fang > Eftwccy je 
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vous prie » faire les fondions de fes Diiciples, de Difcq^ 
de, Jefus-Chrift , qui nous a donné pour règ{e ^ bénir ceuc 
<{ui nous maudirent ^ & de prier pour, ceux qui nous perfé- 
cutent i Si les Samaritains refiifent de le recevoir « & fi kft 
Difciples émus de colère, par un fi inJMfte & fi crinûnel 
refus ^ lui difent : Stigncur voulez-vous ^ nom ordormions au. 
feu du Ciel de de f cendre fur €MX% ^de Usconfwmr l J^us^ bien» 
loin d*approuver leur €»nportement , leur dit i^Vous nefavez; 
de quel ^prit vous êtes animés. Si le faiig eft Jatfeaience det 
TEglife , c.*eft.le fang des Martyrs ;, c'eft ce}ui::qu'ils fpuf» 
j&^nt qu.*on fafle couler de leurs faintes veines pour la 
gloire de Jefus ^ & non pas celui que les fideUes pourvoient 
yerfer des veines de leurs ennemis. Le Royaume.de Jefus- 
Chrift fe forme » s*accroit y & fe coaferve par la patience & 
la croix , & non pas par les armes matérielles comme le: 
Royaume du monde. Lorique des particuliers prennent les. 
armes , ils ufurpent le droit du Mag^ftrat fouvecain à q^i Diea 
ifeidement a confié celui-là* Ce n*eft pas ainfi cpi'on foutieiit 
lecaraâère de brebis de JefusnChrift, qui ne font appelés d^ 
ce nom q^'à caufe de leur douceur. Ce n-'eft pas par ces vio- 
, lances que fe ravit le Royaume des Cieux; c'eftpar b vio-, 
I^Qce qu*on fait à fes paffions , à fes préjugés ^ & aux infpî*. 
rations deFamour-propre : au contraire, c*eft papces violen-^ 
ces criminellesqu'on le perd. Ceux qui font véritablement 
pénétrés de l'efprit de ce Royaume , de celui de Jefus-Çhrift ^ 
ne refpirent que douceur , & font confiâer leur gloire dans, 
leurs foufFrances. Aufli eft-ce Tefprit qu!ona vurcgner avec. 
tant d'éclat dans la primitive Eglife : en voki ungrandexem*. 
ple^ comme M. le Sueur , miniftre François , nous le rap- 
porte dans fon HiAoire de TEglife & de TEmpire: Qn dit 
qu'à Toccafion d'une grande guerre qui tomba fiir les bras de. 
l'j^mpereur MaximUien , la Légion Thébéene fut mandée 
pour liSr joindre à fon armée ; tous les foldats de cette Lé-^ 
gion, auffi-bien qjLie le Chef, nommé Maurice» étoient 
Chrétiens , qui avoient été convertis, à la foi par Zumdas ^ 
Evéquede Jérufalem, oii.iis avoient eu le quartier d'hiver;. 
& en pafTant par Rome , ils furent confirmésen la Rdig^n. 
par le Pape Marcellin. Comme ils eurent paffé les iUpes & 
furent prés de l'armée,. Maximien qui étqit à. Oâpidure ^ 
qu^on appelle aujourd'hui Tarentaife , ik apprirent, que FEm* ' 
pereur^ contre la coutume ,^voulot( âûre [urer tous ta iol^ 



«bts Air un autel dldole , qu'ils fe porteroient en vaiUanff 
Ix»nnies contré les ennemis de la République ; c'eft pour» 
quoi cette Légion Thébéene s'élo^na dii reflet du Camp de 
dix-huit mille , ne pouvant confentir à Fidolâtrie de leurs 
compagnons ; Maximien envoya vers eux leur Commandant 
de venir dans le Camp > deiàcriâer aux Dieux> & de jurer 
comme les autres. Maurice, Chef de la Légion, Exuperè 
Porte-^EnféigRe , & Candide dd TOrdre des Sénateurs^ ré-^ 
pondirent pour toute h bande » qu'ils étoient tous prêts à 
combattre vaillamment contre les ennemis de l'Empire , msua 
qu'ils ne facrifieroient jamais aux Dieux. Maximien, irrité de 
cette réponfe , fit mettre à part de dix l'un de touie cette 
bande , & ceux qui étoient tombés fous ce nombre de dix ^. 
il les fit tous pafler par les armes^ & commanda aux autre? 
de venir dans le Camp , & d'obéir promptement à fes man-^ 
démens. Maurice fe tourna vers fes foldats , les loua de ce 
qu'ils ne s'étoient point sois en devoir d'empéeher par force 
qu'on ne fit mourir leurs compagnons, bien qm'ils n'avoient 
pas mérité cette mort ; il les exhorta à perfévérer conâam* 
ment en la foi , puis il répondit encore au liom de tous , 
qu'ils endureroient plutôt mille fois la mort qued'obéir à ce 
commandement injufte , qui étoît contre Dieu & leur conf« 
cience^ L'Empereur voyant qu'après une féconde décimation 
qu'il avoit fait faire , ces braves foldats de Xefus-Chrifl de- 
meuroient fermes dans la confeffion de fon nom , envoya 
^ute fon armée contre cette Légion , & Payant environnée 
ide toutes parts , il la fit pai!er au fUdel'épéele 22 Septem* 
bre , auprès de la ville d'Âgannon , qu'on appelle aujourd'hui 
Saiiît-M^urice , en mémoire de ce célèbre Martyre qui eft 
anivé çn ce lieu-là. Sur quoi le Sueut£ût cette obfervatioa 
importaqtç ,. où l'on peut remarquer en: paffant , dit-U , que 
bien que les Chrétiens enflent pu fe défendre^par les armes p 
vu qu'ils étoient en nombre afiez confidérable , comme il pa* 
roitp^r cette L^on & par d'autres exemples quenousavona 
déjà v^is^ cependant ils i\e,fç font jamais défendus par la force 
ouverte , mais ont été menés à la tuerie , de même que le 
Chef, comme de$ pauvres brebis, innocentes , & leur Légion 
ae s'eft confervée que par leurs foufifr^nces admirables. Or 
fur cela voici ma réflexion ; ou ce Mimfire explique les fen* 
timens des Protefians du Royaume , ou il ne les explique 
ipo^x ^'il. le$ :^>qpUgV^.i. pa^r<{uoi ne^-^ fuivex^voys pas^ 
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étoit parvenu, ea fut dqpiité au pKnuer jour, te jefaoe 
ua gnnd cri, dk cette parok reoiaHrquable : 6 Démodés» 
^pie je f effime heureux d'avoir été Roi feuleaient f espace 
d'uiidiiier,îlyadéîàuo)ourqi]eîe]efiiis,&îe n'en puis 
plus : ces^ines^ d^}e, d'une couronne ne Ibnt-dles pas 
aiflÎBa piquantes, & en ^Sez grand nombre» ians ouvrir la. 
porteà la fédidon & aux troubles de Pétat, fidvant le.OK 
prioe ou les paffions dominantes des fiqets; car fi v o us pr^ 
tendez avcûr droit de prendre les armes fous prétexte de 
rdigbn, oud'oppreffion, ne voyex. vous pas qu'Uni a-plus: 
de fiireté pour le Magiflrat fouveraûn , plus de fureté pour 
la paix de l'état, plus de fubordinanon » plus d!ocdre; &-. 
qifil fiiut néceflairement ^pie Fétat périfle, lorfque par vok 
xenverfementdela nature & des. Icms, tant divinesqulnimai-^ 
sies, les figets deviennent les arUties des Souverains, &quei 
les Rois, ceflent de l'être de leurs fiqets. 

Vous voyez la condiûte des enfims dlfraelà l'i^^ani de. 
leurs Bois, & qu'elle vous fervedecèg^Dieuavdtordoar-^ 
né que celui qui fâcrifieroit auxDieux étcangiers,.excqpté à 
TEternd^ feroitextenmné du milieu de fon peuple^ & que 
s'il fe trouvoit quelqu'un qui osât exôter lesenéns d'Ifiraêl. 
i rendre un culte public & folenneL à dJautres dirâiités, 1« 
coupable feroit mis à mon, fans ^'il fût permisà qui que 
ce foit de l'épargner, ni même de le cacher pour l&ibuâraire 
au Gxpphce > iut-ce un fils , une fille , une époufe chérie, ua 
intime ami : or , d'après cette Loi , que n'auroit-on pas ét& 
en droit de faire contre ceux qui ne fe contentoieot pou feu- 
lement d'attirer les autres à l'idolâtrie par l'exen^e ,, mais 
aufiipar des peines. févères& des fupplk:escniel&, comme le 
firent plufieurs Rois, par exemple , Manaflès qw remplit 
Jérufalem de fang innocent en fiûfant périr tous ceux qui 
xi'avoient pas voulu confentir à fes idolâtriesabominaUes i 
mais il ne tomba jamais dans l'efprit du peuple de. Jvàai de 
ÊdrepaflerleRoi par cette Lm, & d'entreprendre de liû 
&ire porter la peine de fon crime, comme aux autres. Uraé- 
lites qui en euiîent été coupables. Quelque zèle qu'ils eufiient 
pour la loi de Dieu, & quelques animés qu!ils (Ûlent contre 
l'idolâtrie, ils n'entreprirent januds rien contre Fdntde 
l'Eternel , du moins rÙiftoire (aorée ne nous préfente point 
d'exemple à un attentat de cette nature , ce qu'elle n'auroit 
pasmanqué de âûre» s'ils fe fuflent rendus coupables à cet 
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tègiidl, comme elle raconte exaâement les autres crimes 
dont ils s'^étoient malheureufement fouillés. 

Faudra-t-â que des Chrétiens , dont le principe dominant 
^ la -charité & la douceur, faudra-t-il, dis- je, qu'ils ap« 
prennent des Payens & des Juifs les règles de l'obéiflknce 
^*îl$ doivent à leurs Souverains? Faudra-t-il qu'ils appren- 
nent d'eux à refpeâer l'oint du Semeur , & à lui rendre 
fhonneur qui lui eft dû , en fupportant avec une patience 
dirétiennetout ce qui peut leur venir de fa part » quelqu'amef 
<qu'ii leur paroifle ? Faudra-t41 rappeler les morts du tom- 
beau, & rammer les cendres des premiers enfans de l'EgE* 
te , pour apprendre aux Chrétiens d'aujourd'hui, quide- 
vrcnent être fi éclairés , les Lois les plus fures de la religion 
chrétienne ? Elle n'eft pas venue au monde pour porter le 
tfoubkdans les états^ & la confîifion dans les Royaumes : 
€*eft ime rel^on de paix qm n'eftime que les pacifiques , & 
frappe de fa inal&Kâion les eiprits turbulens & fédirieux» 
Ai^ dans le Nouveau Teftament, Dieu n'eft-il pas appelé 
le Dieu des armées comme dans le Vieux. U pàroit dans ce* 
: lui<i comme le Dieu des armées > parce que les IfraéCtes 
avoient à coinbattre des peuples belliqueux , & à les détndfe 
en exécution des ordres pofiti& de Pieu ; mais dans le Nou^* 
veau Tefiament où Dieu a ait un traité d'alfiance avec tous 
les peu^es du monde, les Chrétiens, comme Chrétien^, ne 
doivent y paroitre qu'avec la'douceur & la patiencp; ib 
n'<Hit pdnt d'autres armes, du moins les partiodlers , pour 
les intérêts de la foi que les armes de faim Paul j la ceintu^- 
redela vérité, la cuiraiTe de jufiice, le bouclier de la fi»\ 
le caique de l'efpérance & l'épée fpirituelle qui eft la p^-. 
rôle de Dieu : quiconque fefert d'autres armes , n'a^^t pas 
: couBie Chrétien : aufll , comme je l'ai dit , dans le Nouveini 
Teflament Dieu eft-il appdé le Dieu de pahç , & non pas 
ie Dieu des armées; ou s'il y eft appelé' ainfi , c'eft feid^*, 
- nkxMi au dkçitre neuvième de l'épitre de faim Paul aux Ro-, 
. jsiains , & ce font les paroles dlfak que l'Apôtre rapporté» 
*. A au cinquième de l'épitre de faint Jacques j & c'eft par al* 
luficm àla loi de Moyfe; mais par rapport i TEvangile , U 
sfeA que te Dieu de la paix, & par cbnféquent fes yéritâ- 
Uesenfiuistie fontque des hommes doux & pacifiques : Bm^ 
hautnx font lu focifiquts %, car Us feront appelés enfans dç Pied i 
'jpioti'pacifici^uwdam fiUi DeiyocétbMturï- - ^ <^ 
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Âuffi les premiers Chrétiens qui foutinrent avec tant.d'é- 
clat la gloire de la religion chrétienne^ n*ont jamais cru qu'il 
. y eût rien qui pût leur donner droit de. prendre les armes & 
de former des partis, contre les ordres du Prince, de trou- 
bler rétat par des guerres civiles , que toutes les furies de 
Tenfer accompagnent toujours , & d y porter les horreurs 
de la fédition , & les fureurs de la vengeance ; ils pot V]u ks 
bûchers allumés contre eux , ils fe font vu brûler à petit feu, 
ils ont vu les échaâuds , les croix , les roues , & tout ce 
que la cruauté peut inventer de terrible mis en ufage pour les 
&ire périr, & eux & là religion chrétienne par la rigueur 
des fupplices, & ilspnt vu cela contre la foi des édiis qu'ils 
. avoient ditenus des Empereurs pour les laifler vivi^ en 
paix y édits que les Princes qui les per fécutoient a voient eux- 
. mêmes ratifiés ; car , comme dit un ancien , les bien&its des 
.Empereurs préfens avoient coutume d'être confirçiés par 
' ceux qui les fuiyoient auffitôt. qu'ils, ^vfoient pris les rênes de 
FEmpire : cependant les Chrétiens , lorfqu'ils fe voyoîent il 
\ cruellement perfécutés par le fer & par le feu , mi^gri la dif- 
. pofitionde:ces édits jii'ont pas eu recours aux armes fousce 
/^]»rétexte.;;ils n'y qm pas même eurecour^^lorXquelesMinif- 
^'ires de l'Empire ont cruellement excédé les ordres .des Em- 
pereurs : ils n'^t eu recours qu'aux plaintes., aux remon- 
. trances qu'il$ leur adreflbient , aux apologies de la religion 
qu'ils profefixnem , & à la patience chrétien^ew Çep'eft pas 
.qu'ils ne fj^flent prcpres à la guerre, qu'i^ ne fiiflent çoa- 
fommés dans Tact jniUtaire, & des plu$ vaillans hommes du 
inondfe^ car ils cpniliattoient vaillèmment & avec intc^idi- 
\tktn Êiyeur des Empereurs ,& s'^ppfoient volontistsà 
M nK>rt9Srpour eux., &pour l'ét^ ; cçn'ef^ pas tion plus 
^qu'ils n'eikfentaflfcz de force Scde troupes pour pouvoir 
'^tput entreprendrai ;par ils. remplifToient tout , les lies, lès 
[^yiUes ^ Ie$ citadeÛçs, les corps de la bourg^ifie , les aflem- 
blées , les. camps mêmes, les compagnies 4es Jiçes , le Pa- 
lais, le Sénat & le Barreau ; mais c'efl parce que Pieu leur 
'avoit dit par la bouche de l'Apôtre.; «; Qm foute per fonmf^ 
.» fujctte aux puijfa^ces fupérieures n. Rien n'étoit capable de 
leur faire violer im devoir fi dair^na^nt établi' dans FEvan- 
g^e dont ils étpiept les véritables diÇcÂples : de vdr fi bien 
& fi évidemment éi;?Ui qu'on e0 obligé de le remplir à l'é- 
gard des Maximien & des Dioclétiçn^ aujSS-bienqu'a Té- 



gard ie& G>nftaBtiii & des Théodofe y pàrce^'on les leur 
^t en qualité de Souverains , & non pas en qualité de Prin- 
cesivfirtueux & d& héros; ou fi on les leut devoit ^n cette der- 
nière qualité, il auroit fallu les rendre à Conftantin &i 
Théodofe , ; avant qu'ils euffent la cotnxmne fur la ' tête , 
parce qu'ils poffédoient àlVànt cela^comme apr^, toutes leurs 
•vertus héroïques, & tout 'le monde convliènt qu^on n'àu- 
jpoit pu les leur rendre avant qu'ibeufiâit-là' couronne fiur 
h tête fansfe rendrecoûpiifa^ du plus grand ctittiè , de celiii 
de Ufe-Eiajefté; on'teur devok l'eftime & radmiration avant 
i^être couronnés , -inaâs^pn ne leur deVoit pas autre chofe ; 
&r£on:ne pouvpit'leur rendre fainscrïme, '&-rahsiurgrahd 
crime robéiâancefupréme , l'honneur 'dû au Sûity6râin,& 
■le tribut» avant qu'ils fb^nrrevétiiS^delà^niHTancefupr^ 
m^ Quand: un Seigneur :auroit tduteé lés^èrttis- des Coi)^ 
isotin & des Théodofe ; ' quand 3 aumt tpme^ tels vertus de 
■lÂtiis-ler Grand; «'il it^ahiicôuronné fur 'la fête, s'9 h'eft 
metétu dugloriieuit «^litfâèrède Souverain^ vous ne pouvez 
Jui rendre ces devoirs f^Hft'attentat : riiàh'^]téii*éA revêtu, 
«fttrSLles i vices dâsDiôclétien & des Maximién , vbus ne 
fmr9z les lui rêfufer fans un grand crime. Vtftene j^'ouvez 
;OppofeF vos annesparticolièits à celles dû Souverain quel 
41*11 fbit , ni ppnervto'4«(M^le dans foU^taî fans vous atti- 
rer, hiftenientfutîtef6tè'les*foudrêsdu'Cid^'& de la terre: 
ai&il rieanepeut exctifer là rebelliôti des lujettâ, niles ri- 
iftKursriu Prince tnles ëi^ desMKmflres ,^ t\î la àiréur clés 
JàteUités de l'état<Ef'f<'d^d6it rempih- ces devoirs en'fi- 
^nb» de ion Soùverdll^ùâ<^'il fôif-.' fîk-lFméme idôlâ^e 
j& faàxateur des >fim)[ îSitiik •; âS^eic ^jifète liè ^îe dbit-ôn 
rpasÂrr^rd.d'un:i>rlRl5e Chrétien ; dtilfûccëfieùr dè'CIÔv^ 
:du:fil8T^ède l^^eV d^tm auffi '^ndV'aiîffliugtiaë '& 
auffi digne Priiicei^e'céKif ^ règne- a£^otnf3*(i(ii ^véc tant 
:de gloire fur nos'têtlss'i'^i; donheitn'tde^' leçons à tous 
lés Princes idu- «nôndé fiiè l^art :de bien- rë^çr uA étair, 
'.ie ie^usotéger &ile défendre , d y fairèMlèufti?.iâ juftïce , 
& dé^ ié- rendre ifim^mt^éat redoutàtilë, i.u^' ennemis; , 

& uneiburce inépuifablédë*p]X)teâi6n''â^(!fé'fè'coilrsàî^ 
aihis.. ■ ■■• :■ '■■''' :;-'^-''- • ' '^ ''-^•'•■" •''■''■ ; ' 

. . Ni Jefus-Chrift ^i les Apôtres, gut 6nt 'mîs^dê^fit les yeiùc 
• aox.fi^llesrles'fôufirsAi^ès' àtntqùielles ife ^ôNèAtJtré .expo- 
Jés;^: -fit .lei'^'pêftà^UHk'^x^^ 
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vaBffic leur devoit kifaiUibletnent attirer, ne les ont jafahkb 
rappelés qu'à la patience , bien loin de leur mettre tes armes 
à k main pour fe défenAre & les oppofer à cdles de leUr 
Souverain. Si Jefus-Chrift avoît approuvé cette Voie , ne 
la leur aurok-û pas ouverte ? Bien loin de cela ^ il ne leur 
parle que debénîr ceux qui iesmaudiflent» &deÊûredubiea 
i ceux qui les pérfécutent; & c*eften cela que h religtoû 
.chrétienne fe diftingue de toutes les autres r^^ons ^ parce 
^*elle ordonne 4 (es difciples d'aimer leurs ennemis , de 
leur àkQ du bien » & de tendre bt joue gauche à cehn qui 
les a frappés (vac la droite. Les Apôtres , qui vo^ient les 
Trinces enflammés contre la religion qu'ils préchoient ^ parce 
qu'elle combattoit toutes les autres , les Apôtres^ dis-je , ne 
pcOrlent à leurs difciples que d'être fujets aux Puiflances {vif* 
périeures 9 de les honora* & leur payer te tribut, tnen loia 
,de leur mettre les armes à la main foiis ce prétexte^ Chaque 
peiq)le avoit ftes Dieux & ia religion : maislareU^n doré» 
tienne eft la religion de tous les peujples ; elle adore le Diea 
de tout l'univers , qui a adniis tous les peuples àfon alliance 
& à k participation de fes- grâces : de forte que fi k tdi^ûn 
.chrétienne mettoit les ^nnQs à k main de fes difciples "ponr 
s^établir » pour fe conferver & fe défendre ; comme toutes 
lés autres font fes ennemies , elle por^t^t par-tout k fédfi» 
tîon & la guerre ; ainfi elle, feroit venue au monde pour por-* 
^r le trouble & la défoktion dans les états. Comment Jdîis* 
Chrift feroit-il le Prince de la paix , s!il fivoit mis les annqp 
à la main de fe3 difciples ? Au contraire >iunais rel^^ lA 
rendu l'honneur & lés droits d^ Souverains auffi inviàbr- 
Ues que k religion chrétienne. S\j^ a porté k guerre dans 
le monde,. ce n'eft.pas qu'elle ait prisjes armes contre fes 
"Princes » c^éft parce qu'elle a fait k'gUetiis aux paffiôùs & 
aux déréglemens de l'amour propre^ qui dominoient dass 
le monde; c'efi parce qu'étant venue pour détruire, non 
pas par les armes , mais par k pureté de fes lumières y les 
'£iuâes relions qui régnoient avec tctfft d'empire^dansle 
monde , eU^ y a porté la guerre par kpureté de fa dbârïne^ 
& k fainteté de fa morale , fans opjiofer à toute cette vio- 
lence que la douceur & la patience, avec une confiance hé- 
roïque. C'eft par là qu'ellç s'eft étalée , qu'elle S'eft accrue , 
& qu'elle s'eft confervée & fe confervera toujours. Quicon-* 
ffus fort de ce caraâère , fort de.celui de véritable Cbrétîen ; 
* ■"* & 
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& la yérité eft auffi qu'il fort du caraâère de véritable Prd- 
teftant , que ceux du Dauphiné ont confervé & fait paroitre 
dans les guerres précédentes; car moi , qui ne puis pas igno- 
rer leurs principes & refprit de la religion , je fais que c'eft 
leur doâtine que M. le Sueur a très-bien expliquée dans 
fa réflexion fur l'exemple de la légion Thébéene, Si des Pro* 
tefiansYont contre ces règles que nous avons établies^ ils ne 
iuivent jpasen cela les principes de la religion qu'ils profe/^ 
fent. On doit cette juftice aux fentimens des Proteftans fur 
cette matière , ils font juftes & conformes à la faine doâri- 
ne; mais leur conduite n'y répond pas> & comme ils ne fui- 
vent pas l'exemple de ces héros de l'Eglife dont nous avons 
parlé , on peut dire qu'ils combattent par-là leurs propres 
principes , comme ceux de l'Evangile que nous venons d'i* 
tablir. C'eft ce qui rend leur conduite plus odieufe, & qui 
doit les déterminer avec d'autant plus de raifon à rentrer 
dans leur devoir , à pofer les armes fans balancer & fans 
aucune précaution , & à fe jeter pieds & poings liés aux pieds 
de ce grand Monarque , fi juftement irrité par les armes 
qu'ils ont eu la témérité de prendre , & par toutes les fuites 
fimefiesde cette guerre civile : peut-être qu'il ne voudra pas 
fuivre , en voyant un tel retour , lesinfpirations de fa juftice » 
mais celles de fa clémence. Comme il aime mieux ians com- 
paraifon l'exercice de la dernière que celui de la première » 
& que les inclinations de fon cœur le portent à la douceur 
plutôt qu'à la févérité , il y auroit tout à efpérer d'un û 
grand Prince , d'un Prince fi magnanime & fi clément » & peu 
à craindre dans un fi fage retour. 

Ou s'ils veulent juftifier leur conduite, leur foulèvement 
& les armes qu'ils ont prifes , il faut qu ils s'infcrivent con- 
tre FEvangile , contre les Pères, contre la pratique de l'E- 
gfife & de fes plus grands héros; il faut même qu'ils s'infcri- 
vent contre les propres principes de la religion dont ils veu- 
lent paroitre les zélateurs. Les paffions qui les font agir doi- 
vent être bien émues , & la fumée doit en être bien épaifle , 
puifqu'ellesles empêchent de voir des raifons fi triomphant 
tes, & qui devroient leur avoir fait tomber les armes de la 
main , avec tant de rapidité , après les avoir prifes avec taift 
d'avei^lement. Si des miniftres du Roi avoient contribué en 
excédant les ordres du Souverain par des paffions particuliè- 
res, ilsferoient fort criminels ; & de quels fanglans remords 
Tom IV. Seconde Partie. M 
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leurs confciences ne doivent-elles pas être déchirées, à bt 
vue de tant de dëfolatiotu & de tant de chQfes qui font hor- 
reur ? M^ ceux qui ont pris les armes , ne Teroient pas dif* 
culpés pour cela. Leur crime feroit toujours le même ; la 
faute des uns ne fauroit excufer la fécUiioa & la rébellion 
des autres , & bien loin de mourir en Martyr dans cette 
guerre civile , on y meurt en rebelle & en violant les ]«s 
Jâcrées de la douceur & de la patience, & les fùntes maxi- 
mes de la religion chrétienne. C'eA ce qui eft pleinement 
julUfié par ce qi^ a été dit julqu'id. 

Voilà , Monsieur, à peu près ce qui fe dit dans cette 
converfation , û noié en avons quelqu'autre fur ce fujet, 
comme M. de M. .... témoigna le déârer , je vous en- ferai 
part, fi vous prenez quelque goût icelle<i. Je iîûs> ficc. 
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CONSIDÉRA TIONS 

E T 

PENSÉES DIVERSES, 

Sur plufîeurs fuj^ts de Morale & de Piété. 

CONSIDÉRATIONS qui peuvtnt finrir de 
IcSure pour la Fête de la Pentecôte. 

V> R o I RC que nous recevons le Ssdnt-Efprit fans nous 
être préparés à lui faire une réception digne de lui 5 c'eft 
nous îtromper nous-mêmes , & vouloir arriver à la fin fans 
en prendre les moyens. Un homme , dit faint Chryfoôome , 
qui va entrer dans une Charge , n^épargne ni les foins ni la 
dépenfe pour lever un train magnifique ^ ni le temps pour 
le précautionner contre tous les accidens , ni le travail pour 
& mettre en état de âiite honneur à fa d^nité. Quel eft le 
malheur des Chrétiens de prétendre entrer en poiTeflion de 
la grâce & des dons du Saint-Efprit , qui font proprement le 
Royaume de Dieu fur la terre 9 comme la gloire eft le Roy au-^ 
me de Dieu dans le Ciel ; de prétendre, dis-fe, entrer dans 
ce Ro3raume fans s'y difpofer par aucuns préparatifs ? 

PREMIÈRE DISPOSITION. 

La fiparation du Monde. 

Apr^s TAfcenfion de Jefus-Chrifi les Apôtres retournè- 
rent tous enfemble à Jérufalem. Ils pailerent au milieu de 
cette grande Ville fans s'arrêter. Us fe renfermèrent dans 
une maifon folit^e. Ils demeurèrent dix jours dans cette re- 
traite : c*eft-là que leur converfation eft dans le Ciel \ là 

Ma 
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que fans aucun commerce avec les hommes , les heiveu^c 
témoins des merveilles qui s'étoient accomplies en Jefus* 
Chrift , attendoient la grâce qu'il avoit promis de leur en- 
voyer, refFufion.duSaint-Efprit& de fes dons. 

Tel doit être l'état du Cfa-étien qui fe prépare à recevoir 
r£fprit-Saint. La folitudedoitle féparer des mœurs, des va- 
nités & des convoitifes du monde. J'entends par cette foE- 
tude , non pas une réparation totale d*avec le monde ; Dieu 
ne nous appelle pas tous à ces voies extraordinaires , cette 
vocation eft le privilège des âmes choifies ; mais une répa- 
ration de mœurs, une retraite derefprit, im éloignement 
de cette Babylonne , où tout eft convoitife des yeux , orgueil 
delà vie, un renoncement véritable aux masdmes pemi^. 
cieufes dufiècle. 

DEUXIÈME DISPOSITION. 

rUnion & la Charité. 

FiGUREZ-YOus cette troupe de fidelles , environnée cfe 
tous côtés des Juifs leurs ennemis , fe raiTembler , fe réunir^ 
dans le Cénacle , fe fortifier les uns les autres par leurs com<^ 
munes efpérances. Ces jaloufies qu'il y avoit autrefois entre 
eux,étoien t finies; ces défirs de préféance étoient étouffé^une 
charité mutuelle le3 lioit les uns aux autres. On pouvoit dire 
alors qu'ils n'étoient qu'un cœur & qu'une ame ; la paix que 
Jefus-Chriâ leur avoit laififée , pafibit de leurs cœurs dans 
leurs aâions & dans toute leur conduite. 

Ils favoient que l'efpritde Dieu n'établit fa demeure que 
dans des lieux faints & pacifiques. La charité de Dieu s*^toit 
répandue d'avance dans leurs cœurs par le Saint-Efprit qui 
devoit leur être donné , pour nous apprendre qu'il faut pré** 
parer nos cœurs à la grâce par Tunion & la paix avec nos 
frères. . . Mais qu'ils font indignes de cette grâce , ces hom- 
mes , qui y par des rapports malins & artificieux , fèment la 
difcorde dans les familles ; ces vindicatifs , qui , pour quelques 
paroles indifçrètes, & quelques légères offenfes,nourrifient 
dans leurs cœurs des haines invétérées & implacables ; ces 
efprits inquiets , qui, fur d^injuftes prétentions, troublent le 
monde par des procès ou par des querelles interminables î 
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TROISIÈME DISPOSITION.' 

Le Défir. 

Jésus-Christ leur avoit ordonné de ne point partir 
de Jénifalem , mais d'attendre la promeflfe du Père. Pracepu 
tis ab Jcrofolymis ne dîfcedtrtnt , fed expeSlarent promiffiontm 
Patris. Sur quoi S. Chryfoftome demande pourquoi durant 
le temps que le Fils de Dieu étoit encore avec fesDifciples 
&. qu'il converfoit avec eux, le Saint-Efprit n'efl pas def* 
cendu fur eux ? Pourquoi il ne leur laifla pas cet Efprit con*. 
folateur dans le moment où il les quittoit. Avant que de 
monter au Ciel , il les aflembla fur la Montagne des 01i-> 
viers ; qui ne croiroit q\ie c'eft pour leur laiffer & réfigner ^ 
pour ainû dire , cet Efprit-Saint dont il les avoit fouvent 
entretenus? Cependant il laifTefansconfolatioh les Apôtres 
languifl^ns dix jours entiers dans les veilles & les foupirs; il ne 
leur marque pas le temps , ildit feulement : Vous ferez bapti* 
fés du Saint-Éfprit dans quelques jours : Baptifabîmini Spiritu 
Sanâo non pofi multos hos d'us. Pourquoi ce retardement ? 
Ce fut , dit S. Chryfoftome , afin qu'ils défiraiTent avec plus 
d'ardeur ce qui leur avoit été promis , & qu'ils le reçufTent 
enfuite avec plus d'affeétion & de refpeâ. Combien de fois ^ 
brûlant d'une fainte impatiençe,& répandant leur amedeVant 
Dimi,, lui dirent'ils : Ufqtuqub Domine , ufquequb ? Combien 
cle fois y tranfportés du défir le plus violent de recevoir cet 
Efprit-Saioc > s'écrièrent-ils : Envoyez, Seigneur, celui que 
vous devez envoyer. Mitte ^m mïjjurus es. 

Voilà de quelle manière Dieu veut que nous attendions 
Teffiifion de fon Saint-Efprit. U Êiut un cœur qui veille, qui 
ibupire , qui $*emprefle , & qui, par l'ardeur d^ fes défirs , 
aille au-devant dâ| Dieu qui vient le viiiteri^ Quand fera-ce. 
que je pQunai. fortir hors de moi-même, & prévenir Tarri* 
v^ c|e ce pieu grand & fort î Suivit anima mca ad Deum^ 
forttm vivum , quando veniam & apparebo ? Si nous fomine$. 
lents , tièdes , indifiEérens , infenfÛ^te^ , en vain efpérerons* 
lyHis que cette grâce nous fera donnée. Conune ileft natu« 
Kel de diem^Mider ce qu'on fouhaite ,, il ne faut pas s'étonner 
& les Apôtres joignirent la prière., à L'extrême, déûr de reçe^^ 
yw te Saint-Efprin. 
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QUATRIÈME DISPOSITION. 

La Prihre. 

Nous n^ lifofis pas que les Apôtres » avant TAfcenfioii 
de Jefus-Chrift, euflent été fort appliqués à la prière. Bs de- 
mandèrent à Jefus-Chrift de queUe manière il Moit prier » 
& il leur donna cette formule divine dont Tescdlence ne 
peut être aâèz admirée , & dont Tabus ne peut être affez dé* 
ploré. Le Fik de Dieu leur reproche dans la fuite qu'ils n*ea 
avoient pas profité : Ufqutmdh nonpetiflis quUquam^ 

Mais après TATcenfion , ils ne perdent pas un moment ^ 
point de temps limité pour la prière , jour & mii^, à toute 
heure y perfeveramts ; la néceffité d'élire un nouvel Apôtre > 
les oblige-t-elle à certains embarras qui pojuvoient les dis- 
traire , ils remettent à Dieu cette éleâion y dit faim Chry-- 
foflome , pour n'employer pas à d'autres chofes un temps» 
que la feule prière devoit occuper. 

Mais pourquoi demander ainfi fans ^contimiadon & 
&ns relâche ce don divin qui leur étoit affiiré , puifque le 
Fils de Dieu , dont les promeffes font fidelles , le leur avoit 
tant de fois promis ? Eft-ce défiance ? Non y c'eft affeâion y, 
C*eft défir , quand Dieu n'auroit pas promis de vive voix » 
de nous donner le Saint-Efprit , il ne faudroit pas laifler de 
le demander avec affiduité & avec ferveur. Dieu fait atten-^ 
dre fes grâces. 

Premièfieitient , pour éprouver notre patience. 

Secondement , pour nous faire eftimer fes bienfiûts. 

Troifièmement , pour nous préparer folidement à k» 
recevoir. 

Quatrièmement , pour nous Eure fentir la dépendance 
que nous avons de lui & de fa miféricorde. 
' Tout Chrétien doit fe difpofer à recevoir auffi le Saint* 
Efprit par la prière. Je mlmagine que vous l'avez fait; car 
qui efl-ce qui n*efl pas invité à la prière , dans les temps fur- 
tout où FEglife redouble les fiennes, & où Jefus-Chrift n'eft 
monté au Ciel que pour intercéder pour nous } Mais quelles 
prières la plupart des Chrétiens adrefiènt^ils à Dieu ^ De 
toutes les aâions férieufes de la vie » celle qu'on fait avec 
plus d'indifférence , c'efl la prière : on va à l'Eglife fans foi y 
on y efl fans application y on y £ût gloire de fesdiftraftions» 
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Si Fon y prie , c'eft avec tant de négligence , qu'à peine fait- 
on ce qu'on vient demander à Dieu. L'intérêt propre y a 
fouvent plus de part que la charité. Nous demandons qu'une 
pluie falutaire vienne à propos arrofer nos champs pour nous 
apporter l'abondance des biens temporels , & nous ne de- 
mandons pas que les rofées céleftes ôtent la ftérilité de notre 
ame & tempèrent l'ardeur de nos convoitifes. Pour gagner 
un procès , pour entrer dans un établiflement , pour acquérir 
un bien dont on ufe très-fouvent mal , pour être débarrafl'è 
d'un concurrent dangereux , on a recours à Dieu , & on l'im** 
portune, pour ainii dire , par fes prières. Mais aloii^ nous 
pouvons bien le dire , ce n'eft plus la foi ; c'eft l'ambition » 
c*eâ: l'intérêt , c'eft la cupidité qur prient en nous. Ainii no$ 
prières ne fervent qu'à nous rendre plus coupables , & nous 
nous étonnons que toutes les années cette grande fête de la 
Pentecôte, fe paffe fans qu'on voie aucun changement dans 
les fidelles i II y auroit bien plutôt à s'étonner que de fi mau- 
vaifes difpofitions produififlent d'autres effets. 



RÉFLEXIONS fur les fruits du Saint-Efpriu \ 

1. 

LA CHARITÉ. 

Le principal ofEce que vient exercer le Saint-Efprit dans 
le myftère de ce jour « c'eft d'allumer dans le fein de TEglif^ 
& dans le cœur de tous les fidelles , la charité que Jefus- 
Chrift leur avoit recommandée , comme l'abrégé de fa Loi^ 
& la plus noble vertu de la loi évai^élique. Conrnie l'amour 
que Jefus-Chrift avoit pour nous a été la caufe de la mif&oi| 
du Saint-Efprit, la miflion du Saint-Efprit a produit au^ 
famour que nous avons pour Jefus-Chrift ; & faint Paul 
écrivant aux Corinthiens y fsdt à cet égard trois demandes- ^ 
Dieu , & formant trois foidiaits. qu'il réunit en un fevil> 
comme s'il n'étoit pas permis de les féparer , foUicite pour 
eux la grâce de Notre Seigheur Jefus-Chrift , la charité de- 
Pieu j & la communication du Saint-Efprit. Gratia Domink 
Noftri Jefus'Chrifti , & charitas Dci y 6r communicatio- Spitiui^ 
Sanâi X fa cum omnibus yobU l 

M 4 
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Laiaifoneft, que la religion , leculte, l'hommage prm^ 
cipal que la créature doit au Créateur , & l'homme à EKeu ; 
<f eft de l'aimer. Notre félicité ne peut venir de la force de 
nôtre efprit , ni du fond de nos connoiflances , mais de Tu* 
nion de nos cœurs avec Dieu , & de la f(»rcede notre amour ; 
auffi avez-vous peut-être remarqué que Dieu nous ordonne 
de l'aimer lui feul , & ne nous ordonne pas de le connoitre 
lui feul. Donnez à votre entendement la liberté de pan^rir 
toutes les chofes dignes d'exercer l'efprit d'ime cr^tift^lai- 
fonnable : allez d'objet en objet comme ime induilrieufe 
abeille pour en tirer le fuc & pour en pénétrer Feflence ; 
mais quant à la volonté , une puiflànce impérieufe la fixe à 
l'amour de Dieu , & l'arrête fous le )Oug de fa hcA , lui dé- 
fend de fe difliper & de fe répandre fur aucune chofe créée » 
& veut être Tunique fin de nos défirs , Tunique di^tde nos 
afieâions. Ou c'eft cette volonté que le Saint-Efprit ramène 
à Dieu par l'efficace de fa grâce ; c'eft cette rdigion ducœur 
qu'il vient établir ; c'eft cette loi d'amour & de charité qu'il 
vient graver dans nos âmes par fa préfence. 

Je fais que le Saint-Efprit eft defcendu pour enfeigner : 
'IIU vos dacebit omnia ; docebit vos omnetn veritatatu Jefus-Chrifl 
avoît parlé par pandx)les , enveloppant fous des figures fen- 
fibles & proportionnées à la fbiblefie & à la groffièreté de 
fes Difciples , des m3^ères & des vérités qu'ils nepouvoient 
encore comprendre. Plufieurs de fes enfeignemens avoient 
paiTé pour des paradoxes : qu'il faut perdre fon ame pour 
le fauver ; qu'il faut aimer ceux qui nous haïffent ; qu'on ne 
peut entrer dans le Ciel que par la porte étroite des tribula- 
tions & des foùfirances : telles étoient les maximes qu'il ne 
ceflbit de leur inculquer. Il n'avoit pas même expliqué tous 
les points de la difcipline ; il é^oit réfervé au Saint-Efprit 
d'être l'interprète de Jefus-Chrîfl , de revêtir les écritures , 
idit TertuUien , de réfi>rmer l'entendement, de diriger la dif- 
cipline : mais à quoi a]x>utiiroit ce miniftère , finon àPéta- 
bliflement de la charité ? A qui appartient-il de faire goûter 
ces vérités pour nous les rendre auffi utiles qu'elles font 
'aimables , qu'à celui qui en donne l'intelligence } A quî appar- 
tient-il de les imprimer & de les infinuer dans le coeur, qu*à 
celui qui s'infinua lui-même dans les cœurs par les inspira- 
tions & par les ardeurs lumîneufes qu'il y verfa ? Qui pou- 
voit mieux nou$ attacher à la divinité de JéfusXhrift & dà 
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%)n Père» que celui qui eft Tamour de l'un &de l'autre ? Quel 
autre miniftère devions-nous avoir après Jefus-Chrift , que 
celui qui pouvoit nous faire aimer ce qu'il Moit nous fàkt 
favoir? 

L'efprit du monde eft un maître qui perfuade facilement: 
il apprend à cet homme intéreffé , qui ne vit que pour foi y 
qu'il faut faire profiter fon argent autant qu'on le peut; quH 
y a 4^ formalités de juftice pour fruflrer les créanciers ; qu'il 
ne^Wt pas être fi fcrupuleux fur des gains que les dévots 
crofent illégitimes ; qu'il faut établir fa maifon & s'enrichir^ 
quand ce feroit même aux dépens des autres. L'Efprit de 
Dieu oppofeque ceux qui veulent devenir riches, tombe* 
ront dans les tentations , dans les pièges & dans plufieurs 
déiirs déréglésqui conduifent à la perdition : que c'eft labé- 
nédiâion du Seigneur qui enrichit ; qu'il faut la rechercher 
avec juftice & avec droiture ; que les défolations & les ruî- 
nes viennent de la ciq>idité ; & qu*enfin le peu du jufte vaut 
mieux que l'abondance des impies. Le monde enfetgne aux 
ambitieux qu'il y a de la fagefle & de la gloire à s'agrandir , 
qu'il faut fe £siire un nom , qu'on a des talens & qu'on lef 
acquiert , qu'il but monter quoi qu'il en coûte , & que les 
baflefles mêmes font honorables quand elles fervent à s'éle- 
ver : l'Efprit de Dieu repréfente au contraire que les chûtes 
font dangereufes dans ces fortes d'élévations ; qu'il faut feu- 
lement que nos noms foient écrits au livre de vie , & que 
devant Dieu le pliis grand eft celui qui s'humilie davantage» 
Le monde fait entendre à cet homme qui veut penfer à fon 
falut y qu'il faut fuivre le trûn des autres ; qu'il eft aiTez au- 
torifé par le nombre & par la coutume ; qu'on n'eft guères 
plus avancé quand on fait une retraite dont on fe repent , & 
qu'il n'y a que du dégoût & de l'abus dans la dévotion. Le 
'Saint-Ë(jprit perfuade au^ contraire , que le nombre des Elus 
eft petit ; qu'il faut fuivre la vérité non pas la coutume, 8c 
qu'il n'y a qu'une chofe de néceifaire, qui eft le falut de notre 
âme & le repos de nos confciences, 

U infxnue ces vérités & ces maximes évangéliques ; & 
fermant en nous par fes infpirations & par fes grâces l'amour 
de la loi & le défir de l'obéiflance , il nous donne la facilité 
deTaccomplir. Telisft, dit faint Auguftin, le cercle de fes 
opérations^ que par lui la loi conduit à la foi ; la foi mène 
à la prière } la prière attire l'efprit de Dieu -, l'efprit de Dieu 
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isifpire la charité » & la chanté accomplit la loL Quoique 
flous foyons déchaînés du pefant fardeau des cérémonies lé- 
gales , cette liberté , dit TertuUien , ne fait point de tort k 
notre innocence* Nonfacu innocentia injurumu Toute la loi 
de la piété & de la fainteté demeure. Manu tota Ux pUtatis fi» 
fanBUatis. Cette loi de la piété, c'eft Tamour de Dieu qui 
nous porte à aimer Tes commandemens , & à fuivre les r èg^ 
de Ton Evang^e. La l<û de Sinaî étoit terrible, la loideSion 
cfi paiflble : Time fe fentoit de la dureté des table&de pierre 
oùk doigt de Dieu Tout-puiflant Tavoit écrite ; on dirmt 
que l'autre fe reflent de la foupleflè du cœur où le Di»i tout 
miféricordieux Ta gravée. Les Anciens £foient : que Dieu ne 
nous parle point, msûsquece foitMoyfe : nousdifons, nous,^ 
ao contraire : que ce ne foit pas Moyfe, mais que ce fcût 
fEfprit de. Dieu qui nous parle. 

j C^efl un Efprit confolateur que Jefus-Qmft envoie à fe& 
Apôtres dans le deflein de leur donner une joie parfaite , & 
pour les combler des dons les plus exceUens. £ft*ce donc 
qu'ils veulent être payés de leur amour , & que Içur charité 
jtû, intéreffée i Qui eft-ce qui aime fans intérêt ? Je ne parle 
pas à regard des hommes ; qui ne fait que les amitiés humai- 
nes font comme autant de ruifleaux qui coulent de la fource 
& Tamour^propre ; que dans le cœur des hommes , comme 
4ans les champs , on ne fème que pour recueillir , & que le 
lûen qu'on fait aux autres , eft la mefure de celui qu'on en 
<efpère & qu'on en fouhaite ? Je dis même à Tégaurd de Dieu 
& Ton peut dire de la plupart des Chrétiens ce que le démoa 
difoit de Job : Penfez-vous que cet homme-Ûi aime Dieu 
gratuitement & fans intérêt i S'il fait tomber dans les tempa 
dies pluies & des rofées fur vos campagnes ; fi vos grenier^ 
fiiffifent à peiné à foutenir le poids de vos abondantes récol- 
tes ; fi vous voyez croître vos revenus par des fucceffions 
éloignées & imprévues ; fi la fortune prévient vos défirs dana 
le cours de vos profpérités temporelles , vous levez peut-être 
les yeux au Ciel , & vous ^tes comme ceux dont il eft parlé 
dans le Prophète Roi : Béni foit le Seigneur de ce que nous 
ibmmes devenus riches : Benediélus Dominus quia divitesfat^ 
fumus. Vous fentez alors quelques petits retours à Dieu que 
vous croyez aimer : les confolations & les )oies font les ré« 
compenfes & non pas les offices de l'amour : Nonfunt amoris 
iffficia fid pixmia. Jefus-Chrift veut être aimé &ns intérêt de 
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fts Difciples. U fe fépare d'eux avant que d'envoyer le Ssùnt-^ 
Efprit : Exptdk vobis ut ego vadam. U les éprouve par des pri-* 
vations fenfibles avant que de leur envoyer les confolatlons^ 
3 veut qu'ils gardent fes commandemens avant que de rece- 
voir fes bienéits : «Si quis diligit me , fermonem meumfervabit ^ 
& il exige d'eux l'obéiffance avant d'enrichir leurs âmes de 
iies grâces & de fes dons. 

VEfprit-Saint eft la fource de cet amour déûntèrefléqui 
doit nous unir à nos frères ; il efi comme le centre des liai* 
fons & des unions chrétiennes , qui deviennent par lui coni« 
me autant d'images de l'union qui eft entre les trois Perfou* 
nés de la Trinité. 

Mais où font ces unions famtes qu'on puifle attribuer à 
TEfprit de Dieu ? La plupart de celles que }e vois ne font 
pas tant des intelligences de paix , des unions de charité, que 
des ligues d'intérêt , que desconfpirations. Voyez ces nœuds 
fi étroitement ferrés entre certaines perfonnes ; à quoi fer« 
vent-ils ? à fe porter peut-être à la piété par des exhortations 
nutueUes , peut-être à fe guérir de leurs défauts par descon* 
feils & des avis fàlutaires ; peut-être à concerter leurs pieux 
defleins& le fecret de leurs bonnes œuvres ? Non, c'efl à 
s^infpirer des fentimens d'une profane tendreife ; à couler 
quelques heures d'oifiveté , loin des embarras que donne la' 
foule; à nourrir par des converfations flatteufes desflammes « 
quVneind^ne paffion allume. Ces marchands , liés d'ime 
étroite fociété l'un avec l'autre , ont rifqué leurs biensdant 
le même vsûfleau : leur efprit va cent fois le jour aui& loin 
que leur commerce : ils font unis par des foins , par des cou* 
fidences , & par mille obligations réciproques. Ce nom facrè 
d'afibdation& d'amitié ne fait que couvrir leur avarice , leurs 
ufures ; ils ne s'aiment que pour leurs intérêts , ils ne s'afHi* 
gent que de leurs pertes ; ils commencent par l'union , & fi- 
niilènt par des procès & par des haines. Ces deux ÊimiHes 
s'allient enfemble par le nœud le plus étroit de la fociété 
civile qui efi le mariage ; ce contrat, élevé à la dignité de Sa^ 
crement, & qui efl l'image finon de l'union des Perfonnes: 
divines en la Trinité , du moins de la conjondtion de Jefus«^ 
Chrift & de fon Eglife. Qr quels en font les motifs ? Une 
intrigue , un intérêt , & peut-être une paffion qui fe chan- 
gera bientôt en averiion infurmontable. Bien davantage^ on 
s'unit par des oeuvres de miféricorde même & de. cfa^rité) 



%8S Ccirsit>iiunoys cr PeksIxs diverses ^ 

0pi ne ArcÂt que c'eft le Saint-Efprit qiii va coaditire cetotH 
vnge? la ferveur dure quelque temps, bientôt eOe fe refroi^ 
At y k fervice des pauvres devient un jovg infupportable ; 
ic de tant de Dames qui portent le nom de Chi:étknnes, & 
qui font profeffic»! d*étre charitables , à peine s'en trouve- 
t-il ane qm veuille être à la tête de cette compagnie, noa 
pas pour fuirThonneur , mais pour éviter la peine; nonpas^ 
par une fainte humilité , mais par une malheureufe négjUr 
gence de leurs devoirs» 

II. 
L £ ZÈLE. 

Pourquoi penfez-vous que le Saint-Efprit defcende fur 
les Apôtres avec bruit, porté , ce femble , fur le tourbilloa 
d'un vent fort & impétueux , fonus tanquamfpir'uus vehemai^. 
tis, 6i qu'il ébranle jufques dans fes fbndemens cette au* 
gufte quoique pauvre maifon , où VE^e naiflanteét<Ht raf- 
iemhlée, pour attendre la confolation que JefiB-Chrift hxk 
avoit promife ? Ne pouvoit-il pas fe communiquear inviii-^ 
Uement par une effuûon fpiritiûelle & mtérieure de fes don& 
& de fes grâces ? Venant pour perfeâioiuier l'homme duré- 
i»en & pour former des adorateurs en efprit & en vérité , il. 
B'avoit, ce femble, qu'à fe répandre dans les cœurs , & à 
s'iniinuer dans nos âmes par la vertu d'une ré|;énération. & 
d'une fanâification fecrète. 

Non , Mes Frères , il étoit nécefiaire pour la perfeâioa 
de notre foi , que la defcente du Saint-Efprit fut viûble & 
publique : le Père s'étoit manifefté avec toute fa puiflànce 
il fa majefté , lorfqu'à la vue d'Ifraël , parmi les foudres & 
ks éclairs , il donna fa loi & fes préceptes à fon peuple ; let 
Fils s'étoit fait connoitre , lorfqu'après avoir travaillé pen-^- 
iam tout le cours de fa vie , à l'ouvrage de notr^ fallut , il 
avoit fait voir fur la Croix , par l'effufion de fon fang, l'ex-^ 
ces de fes miféricordes ; il étoit jufle que le S^t-Efprit ». 
aqprès l'accomplifTement des myftères de J^iis^Chrift , pour , 
confommer la foi de la Trinité, nous donnât à fca tour une 
idée frappante de fes divines opérations. 

Il étoit même convenable qu'il vuit avec véhémence & 
avec bruit , pour marquer fa Àvine préfence comme Efj^t 
Eternel » procédant du Père ^^daFils, dontlaToute-puif:^ 
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&nce s'exerce , & fur les corps par la force de fon aâion » 
& fur nos cœurs par Tefficace de fa grâce ; fecondemeat » 
pour marquer la grandeur des merveilles qu'il venoit pio« 
duire par fa préfence. Il s'agiffoit de renverfer les mœurs ^ 
les inclinations & les coutumes du fiècle ; de changer toute 
la âce de la terre , & de ramener les hommes cl^rnels & 
plongés dans Tamour des chofes vifibles, à des prétentions 
fpirituelles & invifibles. Mais la principale raifon, c'eA pour 
imprimer dans nos efprits la force & le zèle de la Religion ^ 
pour nous faire vaincre les difficiikés qui ne font que trop 
ordinaires dans la pratique des vertus évangéliques. Lés 
Apôtres étoient encore foibles & timides ; Jefus-Chrifi qui 
fedéfioit de leur foi & de leur croyance , leur avort ordonné 
de demeurer dans la viUe , unis enfemble & renfermés ,. juf« 
qu*à ce qu'ils enflent été revêtus de la force d'en-haut : StdUt 
in civitate , quoadufquc induamini virtute ex alto , vous rece- 
vrez, leur avoit-il dit, la vertu du Saint-Efprit fur vous, & 
vous ferez alors des témoins capables de porter mon Nom^ 
&de le faire coimoitreà toute la terre: Accipietis virtuum 
fupurvenumis' Spiritus Sanâi in vos. A peine l'ont-ils reçue, 
cette vertu , que leur charité répand de toutes parts une 
cxieur célefie. Leur zèle n'a d'autres bornes que celles de l'U- 
nivers. Nulle force , nul obflade , nulle puiiTance n'efl ca- 
pable de les arrêter ; ils annoncent le Royaume des Geux 
jufqu'au dernier foupir de leur vie. Où n'ont-ils pas porté le 
feu du Ciel & le flambeau de l'Evangile ? Sur quels rivages 
n'ont-ils pas fait retentir le nom de Jefus-Chrifl , le Sauveur 
des hommes ? £)ans quelle terre inculte & barbare n'ont-ils 
pas planté la Croix de leur Maître ? Sans fecours, fans auto- 
rité, fans force , fans richefles , fans éloquence , leur zèle 
leur a tenu lieu de tout. 

D'où veno&ent ces prodiges ? C*e& qu'ils étoient remplis 
du Saint-Efprit. S'ils ont ici le courage de foutenir la Reli- 
gion , c'efl qu'ils ont eu la ferveur nécelTaire pour la prati- 
quer : auparavant ils avoient bien reçu le Saint-Efprit ^ mais 
ils n'en étoient pas remplis ; ils en avoient la mefure , mais 
ils n'en avoient pas la plénitude ; la grâce qu'ils avoient reçue 
Iorfqu*ils marchoient à la fuite de Jefus-Chrifl , étoit une: 
grâce de vocation qui les attachoit à lui pour le fervir & pour 
l'accompagner. La grâcequ'ils reçurent au jour de fon Afcen^ 
iion étoit i^ie grâce de féparation ; elle les féparoit durefte 
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prière. La grâce dont ils font remplis le jour de la Pentecôte 
cA une g^ce de perfeâion qui les confacre au miniAère & 
aux pratiques évangéliques : avant de la recevoir, ils àu« 
roient fui le monde , mais ils n'auroient pas combattu le 
monde : tous les pouvoirs que Jefus-Chrifl leur avoit don« 
nés de prêcher , de former fon Corps myfiique , de remettre 
les péchés , avoient été comme fufpendus ; mais ils les exer- 
cent aujourd'hui avec la liberté la plus généreufe. Ils ne pra- 
tiquent plus l'Evangile que d*une manière héroïque ; plaifirs, 
lionneurs, richeffes, ne leur font de rien. Une magnanimité 
toute divine les élève au-deffus de ce que le monde effime le 
plus & pourrait leur ofirlr de plus riche & de plus précieux. 
II y a plus , ils vont au-devant des fupplices^^ s'ils ne fouf* 
£^nt la mort pour leur Maître , ils fe croient ind^nes de lui ; 
s'ils prêchent , ce font des oracles qu'ils prononcent ; s'ils 
agiflent, ce font des miracles qu'ils opèrent. Us ne croient 
pas être aflez charitables , s'ils ne s'immolent tout entiers au 
falut du prochain, impendam & fuper impcndar. 

Voilà ce que le Saint-Efprit produit en eux : que fiiit-il 
en nous ? où éû, notre zèle ? Cette vie molle , oiûve, fen- 
fuelle , qui ne fe refiiferien des aifes & des douceurs que la 
nature recherche , qui fait fon étude & fon occupation du 
plaifir. Cette vie trifïe & languiffante qu'on paffe dans les 
embarras d'un n^^e laborieux , à compter tbus les jours 
fes acquifitions & fes dépenfes , fans penfer à ce qu'on perd 
ou à ce qu'on gagne pour l'éternité ; cette vie tiède & in* 
fenfible pour la Religion, où l'on voit les péchés du monde 
& les fiens fans en avoir ni repentir ni indignation , comme 
il l'on n^avoit nul intérêt à fon falut , à celui du prochain » 
ni à la gloire de Jefus-Chrlfldonton ne connoit quele Nom : 
eft-ce là avoir reçu le Saint-Efprit ? 

Le zèle eft un feu furnaturel & divin que Jefus-Chrifl a 
apporté du Ciel & que le Saint-Efprit infmue aans l'ame , 
dont il la pénètre. Ce n'eft pas une vertu diftinâive des au- 
tres , mais un tempérament d'ardeur & d'aiFeâion, qui nous 
excite aux bonnes œuvres , & qui nous lesÊiit pratiquer avec 
joie. Comme la prudence eft une vertu imiverfelle qui afTai- 
fonne toutes les autres , qui les contient chacune en fon or- 
dre , & les empêche de fe manifefter & d'agir à contre-temps, 
& de fortir de leurs juiles limites ; ainii le sèle eft comme ua 
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^n universel qvd répand fa chaleur fur toutes les habitudes 
de la piété , & difpoîe par-là toutes les facultés de Tame à 
être employées au fervice de Dieu. 

Or , trois chofes font oppofées à cet efprit de zèle , la 
tiédeur, la timidité, Pindévotion ; le premier défaut eft la 
tiédeur. Qu*entendons-nous par tiédeur i Cette peine qu'on 
a de faire une aumône. G>mbien faut-il de follicitations pour 
arracher à un homme riche , je ne dis pas le fuperflu de (en 
befoins & de fon état , mais les reftes de fes vanités ou de fes 
dépenfes inutiles ? Ce regret qu*a une femme mondaine de re- 
trancher quelques ajuftemens , lors même que les rides de fou 
vifage , & les approches d'ime importune vieilleiTe rendent 
les parures ridicules & la modeftie néceilaire ? Cette négli* 
gence d'un Magiftrat à étudier les règles du droit & de la 
Juftice quiTexpofe à ruiner la veuve & Forphelin , même 
avec bonne intention , & de fe rendre par fon ignorance 
sefponiable de fes injuftices , quoiqu'involontaires ? Avec 
quelle répugnance remplit-on fes devoirs de piété ? Cet 
bomine fe tourmentera le jour & la nuit par ime miférable 
paffion;ouir une Mefle, affifter à un Sermon , jeûner un 
Vendredi pour fes péchés *, il ne le peut : que s'il arrive qu'on 
foit obligé par honneur ou par bienféance de faire quelques 
]x>nnes (Oeuvres , quelle difficulté? quels ennuis? une demie 
iieiu-e de méditatk)n eft un fiède; une grand'Meflè fait mou- 
rir de langueur ; un Sermon , quelque liberté qu'on fe donne 
de fe livrer à d'agréables diÔraâions» eft toujours trop long % 
&qid rallimiera, je vous le demande, ces charbons éteints 
V le Saint-Efprit ne l'a point fait ? 

Le deuxième défaut , c'eft la timidité ou la lâcheté. On 
rougit de la piété & de l'Evangile. On veut avoir dans la re^ 
lig^on des ménagemens pour le monde , & Ton n'ofe s'éle- 
ver au-deflus d'un refpeâ humain. Que diroit-on de moi & 
je &ifois une retraite ? Irai-je faire le dévot ? PaiFerai-ja 
pour hypocrite? On eft plus circonfpeâ à faire le bien« 
qu'on ne le feroit à mal faire. On fème dans les compagnies 
des paroles indécentes , qui bleflent la pudeur & le modeftie ; 
en s'y permet des médifaikes atroces contre le prochain » 
des railleries contre la vérité de la religion & des blafphè- 
^es contre Dieu : y prenez- vous quelquHntérêt ? La caufe 
de Dieu & du prochain vous touche>t-eIle ? Oferiez-vous 
^nner un avis à ce médifant $£ à cet impie ? Mais je fuis un 
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particulier , & je n'ai point droit pour cela. Quand voui 
'feriez même Magiârat , vous n'en aurie:^ pas le courage : 
mais je n'y confens pas. Pourquoi donc iburiez-vousàcettc 
impiété ? Pourquoi trouvez-vous ces railleries plaifantes f 
Pourquoi autorifez-vous ces langues malignes par des appro- 
béions plus malignes encore ? Garderiez-vous tant de fang 
froid s'il s'agifToit de vos intérêts? que ne répondent- vous ^ 
ou que ne gardez- vous du moins un morne filence? 

Le troifième défaut, c'eft Tirréligion répandue parmi les 
Chrétiens , défaut qui nous attire fans doute les tribulations 
qui nous accablent. Les Eglifes fpnt déferres; les voie^ de 
Sion pleurent de ce que perfonne ne vient aux folennités ; 
la parole de Dieu n'eft plus écoutée que félon le goût qu'on 
a pour ceux qui l'annoncent. Les Sacremens ne font plus 
prefque fréquentés que par bienféance* On ne fait de nos 
inyflères, qu'autant que la rkifon & la curiofité en deman- 
dent pour en douter ; & fouvent d'un rire dédaigneux & mo- 
îqueur, on fe joue de la fimplicité de ceux qiû les croient; 
Qu'efl devenue cette dévotion que vous faifîez paroitre 
avant la réunion de vos frères que vous vouliez attirer' par 
vos bons exemples? J'attefteles voûtes facrées, les Alitek 
& le Sanâuaire, témoins fidellesde vos âréquentesadoradons 
& de vos faintes & nombreufes affemblées. Quand vous 
rappelez les temps heureux de votre jeuneffe , vous dUtes : 
en ce temps-là régnoient les plaifus purs -, la joie étoit peinte 
fur les vifages; l'argent circuloit dans le commerce; l'a- 
bondance entretenoit la bonne humeur. Que ne dites-vous 
plutôt : en ce temps-là» les prières étoient. fer ventes; oa 
îer voit Dieu avec gaieté; les Eglifes étoient fréquentées; 
les charités fe faifoient , non-feulement avec foin, mais en- 
core avec largeffe. La diflribution de la parole de Dieu étoit 
un feftin délicieux. La bonne foi & la ûmplicité chrétienne 
éloignoient ces détours frauduleux qui rendent les aâions & 
les paroles mêmes douteufes. Les dames alloient dans les hô- 
pitaux prêter le fecours de leurs msuns officieufes aipc ma* 
lades , ou répandre , auxportes des EgUfes , des charités qui 
étoient tout à la fois & un fpeâacle d'édification , & un foUr 
lagement précieux à la misère du pauvre. 
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RÉFLEXIONS fur les principales circonjiances 
de la Defcente du Saint-Efprit au jour de la 
Pentecôte. 

L X L n'y a point de circonftances dans ce myftère qui 
ne doivent fervir àvotre inftruéKon & à votre édificatioiv 
La Pentecôte étoit une fête , parmi les Juifs , établie 
pour renouveler tous les ans la mémoire de la publication 
folennelle de cette Loi de rigueur & de mort que Dieu , dans 
tout l'appareil de fa majefté & de fa puifTance, avoit voulu 
donner lui-même à fon peuple parmi les foudres & les éclairs 
•furlefommet fumant d'une montagne embrafée, & comme 
ébranlée du poids de la grandeur de Dieu. On s'aiTembloit 
"à Jérufalem de tous les endroits de la Judée , pour rendre au 
Dieu Légiilateur des hommages de foumiffion & de recon- 
noifiance, pour luioffirir les prémices des fruits, & pour 
«'humilier devant lui à titre de pécheurs , ou du moins à titre 
de fujets & d'efclaves , dépendans de fes volontés , & foumis 
à fes préceptes. Ce fiit ce temps que la providence de Dieu 
«avoit deffiné pour la communication abondante & Tefïu- 
fion publique de fon Efprit-Saint fur fes Apôtres & fur 
toute fon Ê^ife. LeSaint-Efprit defcendit avec éclat. 

I ®. Pour rendre cette manifeflation du Saint-Efprit plus 
authentique , & le miracle plus connu , dans un temps où tant 
•de peuples affemblés pouvoient en rendre témoignage. Dieu 
ne veut point cacher aux hommes fa grâce & fes miféricor* 
des. Il eft bon de cacher les fecrets des Rois , mais il eft 
honorable de révéler les œuvres de Dieu , dit l'Ange Raphaël 
â Tobie. 

2^. Pour foire connoître aux Apôtres que cette Loi an- 
. cîenne, dont on renouveloit le fouvenir, n'étoit qu'une figu- 
re & une image imparfaite de celle qu'il alloit établir ; abro- 
geant ainfiavec honneur la lettre qui tue par l'efprit qui vi- 
vifie, & enfeveliffant honorablement les ru'mes vénérables 
•des cérémonies légales , fous la fainte liberté des enfans de 
Dieu. 

3 ?. Il voulut - en ce jour répandre fon Saint-Efprit , 
pour faire voir la diflFérence qu'il y a entre la Loi ancienne 
:& la nouvelle : celle-là fut grayée par le doigt de Dieu fur 
Tome IV. Seconde Partie. N 
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des tables de pierre ; celle-ci alloit être écrite fur les tables fpi*' 
rituelles de nos cœurs : celle-là fut reçue par un peuple faifi 
d^eiFroi ; celle-ci met le comUe à la joie & à Tadmiratloo 
des Apôtres , qui ne penfent plusi qu*à célébrer les grandt^ 
merveilles de la fageÔe & de la charité de Dieu. (Scdnt Au- 
guftin.) CeUbratur pafcha , & intcrpofitis quinquagtntis dUbus da» 
tur Ux ad iimorem , fcrifta dipto Dci ; Chrifius occiditur, ce* 
Ubratur verum pafcha jpoft qumfuaghua dus datnrad charuatem^ 
Spintus SanBus : le peuple tremble & dit i Moyfe : Non lo* 
quatur Dominusy parce que le propre de la Loi, c'eft d'ef- 
frayer les confciences , de faire connoitre le péché » de re-^ 
préfenter la colère & les menaces de Dieu : k Saint-Efprit 
eft venu pour calmer les confciences , pour £Éiire accom- 
plir, non- feulement avec fidéUté, mais encore avec joie 
tout ce qn*il y a de plus rigoureux dans TEvangile. 

4^. lia voulu fe commimiquer ce jour-là pour Êdve 
▼oir quelle étoit fon adminiAration & fon officCi Nou6 
étions charnels , il nous a rendus fpirituels ; nous obéiffions 
par contrainte , nous obéiâbns par amour. Le Saint-Efprit 
eft venu comme Tinterprète de la Loi, nous ramener i 
Jefus-Chrift , qui eft la fin de la Loi , pour la juftificatioa 
de tous ceux qui croient. L^office du Saint-Efprit eft de veît 
1er fans cefie furl'Eglife; il reprend les confciences par h 
Loi, il les confole par FEvangile, & il &it de ce jour-ci», 
non pas un jour de crainte & de triftefle , mais une fête de 
triomphe & de joie. 

M<ds pourquoi le Saint-Efprit s'eft-ilcommuniquéfi tard ? 
Vous gémiffiez pauvres âmes dans Tattentedes promefles de 
votre Maître : les Patriarches & les Prophètes ont foupiré 
longtemps après la venue du Fils de Dieu ^ les Apôtres & 
les Difçiples foupirent après la venue du Saint-Efprit. Coa»* 
bien de fois , dans la ferveur de leurs oraifons, leur coeur s'é- 
leva-t-il jufqu'au Ciel où leur divin Maître étoit affis à la 
droite de fon Père , pour lui demander ce €x)nfoIateur qu'il 
«voit eu la bonté de leur promettre i Combien de fois , in- 
terrompant rheureux filence de leur retraite , fe dirent-ils : 
Quand viendra ce divin Maître qui nous enfeignera toute 
vérité ? 

Tout cela nous dit aiTez que les dons de Dieu ibnt fi 
faints & fi magnifiques, qu'ils méritent bien qu'on les dé- 
Are ; qu'il faut s'y difpofer , s'y préparer par les exeidces 
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^une fincère aiFeâion & d'une piété folide : c'eft ainil que 
firent les Apôtres. 

II. Etant omnes in eodem lûco. Comme ils avoîent les mê- 
mes défirs, comme ils attendoient les mêmes promefTes, 
ils s^uniflbient dans un même lieu. Il n*en avoit coûté que 
trop à rincrédule Thomas de s*être écarté de la fociété de Tes 
frères ; il n*avoit eu ni les mêmes confolations , par la vue 
de fon divin Maître , ni la même fermeté dans la foi. Cha« 
cun d'eux craignoit d'être privé de cet admirable baptême 
qui leur avoit été promis , & que les autres étant tevêtus de 
la vertu d'en-haut ^ il n'en fût dénué par fon abfence. Nou- 
velle circonftance qui doit nous rappeler que rien nedifpo- 
fe tant à recevoir les grâces & les dons de Dieu , que ces 
prières communes qui fe font dans les Eglifes deftinées au 
culte & aux exercices de la Religion : on y prie plus efficace- 
ment 9 (m y eft plus ^cilement exaucé. Ne vous confiez pas 
à cette leâure particulière que vous faites dans votre re- 
traite : allez recueillir la parole de Dieu dans le champ oit 
k Seigneur veut qu'on la fème, dans l'Eglife où les Prédica- 
teurs évangéliques l'annoncent à tous le$ fidelles. .Ne vous 
vantez point tant de ces prières que vous faites dans 
votre oratoire; vous ne rapportez ordinairement que la fé- 
cherefle dans la piété , qui eft le fruit fimefle de vos diffrac- 
tions & de vos imaginations mondaines. AfMez à ces Meffes 
de Paroifle , à ces Offices divins , où la foiblefTe de l'un eft 
foutenue par la force des autres , & où , par les liens de la 
charité , les pécheurs fe trouvant comme enveloppés dans 
la dévotion des jufles , font reçus comme eux aux pieds des 
Autels , & remis en grâce. Aimez à louer Dieu dans la com- 
pagnie de vos fi-ères ; affiflez tous enfemble à ces chants , à 
ces procédons dont l'origine efl fi ancienne, & dont la pra- 
tique remonte à ces temps reculés, où la foi des Empereurs 
donna la paix à l'Eglife ; conduifez-vous comme David & 
comme fon peuple, au moment où l'Arche de l'alliance fera 
conduite avec pompe dans votre ville ; mais en aimant à 
TOUS trouver réunis avec vos frères dans im même lieu de 
prières, ayez tous un mêmeefprit. Utianimiter. 

U eft difficile d'être unis quand on a des prétentions, des 
défirs contraires à Tefprit de Dieu. Tant que les Apôtres fii- 
fent dominés par le préjugé d'un règne temporel que Jefus- 
Çbrift devoit établir fur la terre , il y eut des prétentions 

Ni 
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& des jaloufies ; m^ depuis que le Seigneur fe fut élevé 
dans les Cieux , où fon trône royal lui avoit été drefle par 
fon Père , & qu'ils eurent connu que Ton règne étoit tout 
fpirituel & tout célefte , ils n'eurent plus qu'un même deiTeia 
de recevoir le Saint-Efprit. Et certes le Saint-Efprit ne peut 
animer que des membres unis qui n'ont qu'un cœur & une 
ame , qui s'étudient à garder l'unité de Tefprit par le lien de 
la paix. Loin donc de la compagnie des Apôtres, vous qui, 
par des difcours malins & par d'injufies rapports, vousplai- 
îez à faire naître les foupçons & les défiances , à femer la 
difcorde parmi les frères; vous qui vous jouez de la réputa- 
tion de votre procha'm , & dont les langues meurtrières choi* 
fiflent les plus gens de bien pour en ÉËure de plus nobles 
viâimesdevos médifances; vous qui» par un petit intérêt 
& une prétention mal fondée , violez toutes les règles de la 
charité chrétienne ; & qui , pour acquérir un peu de bien , 
perdez le falut de votre ame : vous enfin qui nourriflez des 
haines , qui fufcitez des procès , qui troublez le repos de la 
veuve & de l'orphelin , n'efpérez pas que le Saint-Efprit 
defcende fur vous. Tout Chrétien qui n'eft pas un eni^nt 
de paix , eft rejeté par le Père , il eft déshérité par le Fils ^ 
il eft éloigné du Saint-Efprit ; & celui-là ne mérite pas de 
pofleder l'héritage du Sauveur, qui n'aura pas obfervé la 
charité 9 qui eft l'article efîendel de fon teftament. 

III. Faâus eft repente fonus ^ &c. Ufe fit tout d'un coup 
un bruit qui parut être l'effet d'un vent impétueux , & cela 
d'abord pour marquer la préfence du Saint-Efprit. Premiè- 
rement , cet efprit n'eft pas un efprit créé comme les An» 
ges, ni comme nos âmes; c'eft un efprit éternel procédant 
du Père & du Fils , dont la toute puifTance fe fait fentir fiir 
les corps par la force de fon aâion , & fur les cœurs par 
Fefficace de fa grâce; qui remplit tout par fa vertu vivifiaii- 
te , qui pénètre jufqu'à la moelle de Tame , & dans les plis 
les plus fecrets des confciences. Il ne pouvoit donc defcen- 
dre fans quelques marques de fa Majefté & de fa Grandeur. 
Secondement, la manière dont il defcend exprime fa pro* 
priété perfonnelle , puifqu'il procède du Père & du Fik par 
voie de fouffle & d*afpiration, & qu'il eft appelé par l'Ecri- 
ture Efprit de Dieu, Efprit de la bouche du Fils de Dieu* 
Troifièmement, elle marque fes opérations fpirituelles , fa 
ibrce & fon efficace. Le foufEe des vents favorables con- 
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Jduît les vaifleaux au port ; le fouffle de rEfprit de Dieu con- 
diût les âmes au Ciel : le fouffle des vents fait croître & 
végéter toute la nature ; TEglife étoit comme une plante 
•que Jefus-Chrift avoit arrofée de fes fueurs & de fon lang; 
il avoit feit couler fur elle les ruifleaux de fa divine Provi^ 
dence. Le Saint- Efprit vient pour la rafraîchir y pour la rar 
nimer j pour la rendre féconde par fa grâce. Quatrième- 
ment, fans l'air nous ne pouvons refpirer : c'eft Tair, à 
proprement parler ^ qui nous fait vivre ; il faut aufîî que l'Ef- 
prit-Saint vivifie tous les cœurs d'une vie naturelle : Spiri- 
tus Dei fec'u nu ^ & fpiraculum Omnipotcntis vivificavît me ^ 
Job. ç. 3 3 ; d'une vie de grâce lorfqu'il les régénère , qu'il 
les renouvelle , qu'il les fanâifie , qu'il les illumine , qu'il 
les confacre ; d une vie de gloire lorfqu'il les fait héritiers 
de Dieu , & qu'il les introduit dans It Royaume célefle. 

IV. Spiritus vehmentis. Ce vent étoit violent. Il le fal- 
loît bien, dit faintChryfoftome, ils'agiffoit de renverfer 
toutes les inclinations & les coutumes du fiècle , & de chan- 
ger toute la Êice de la terre. Le monde étoit plongé dans l'a- 
mour des chofes vifibles : occupé du préfent , il ne fe met- 
toit pas en peine de l'avenir. Les ténèbres des fupcrftitions 
& des erreurs avoient couvert toute la feice de l'abîme* 
Dans cet état des chofes, il fort d'un coin de la Judée une 
troupe de gens pauvres & méprifés qui crient : Prenez des 
efprits & des coeurs nouveaux ; ccfTez d'aimer ce qui vous 
. charme ; dépouillez- vous de vos opinions ; changez de mœurs 
& de doârine ; brifez les Dieux que vous adorez. Quelle 
véhémence ne falloit-il pas imprimer dans l'efprit & dans 
les difcours de ces Prédicateurs évangéliques? Efprit-Saint , 
renouvelez encore aujourd'hui ces faintes violences ; enle- 
vez vers le Ciel, dans un tourbillon, nos cœurs appe- 
fantis par la chair & le fang ; renverfez au bruit de vos trom« 
pettes évangéliques cette Jéricho que nous avons fortifiée 
au-dedans de nous contre votre gloire & votre fervice ; arra- 
chez du fond de nos confcîences , cette habitude & cette in- 
clination perverfe qui nous domine & nous tyrannife ; def- 
cendez encore une fuis ; foufflez, foufflez avec violence fur 
tout ce monde Chrétien , où il ne refte prefque plus de vef- 
riges & de trace de votre fainte defcente. 

V. De Cœlo fonus. Ce bruit venoit du Ciel. i^. Dieu a 
chaffé le ^émon du Cid , & cet efprit réprouvé inquiète 
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'es hommes fur la terre par fes tentations : il a envoyé le 
Saint-Efprit du Ciel , afm qu^il confole les hommes fur la 
terre : Utubi j accufatonm habcmus^ iUic habtamus &ParacU-' 
tum y dît faint Irénée. 

2^. Ce bruit eft venu dii Ciel , pour nous fidre accom- 
plir les deux grands préceptes de la Loi : c'eft le fentiment de 
ïaint Grégoire : Datus efi dt calo Spiritus , ut diligaturDeus ; 
datus cfl in terris fpiritus , vt diligatur proximum. 

3 ^. C e bruit venoit du Cid , pour annoncer que la def- 
cente du Saint-Efprit fur les Apôtres étoit célefte ; que ce 
n'étoient pas d js hommes qu'il Êilloit écouter en eux ; que 
c'étoit Dieu qui alloit annoncer lui-même fes vérités par leur 
bouche , & qui alloit accompagner leurs paroles des marques 
vifibles de fa puifiance. 

VL Et replcvit totam domum» La préfence de TEfprit de 
Dieu remplit toute cette maifon. Tout ce qui fe paflbit au- 
dehors n'étoit que Fimage de ce qiû s^opéroit dans le cœur de 
chaque Apôtre. Chaque Apôtre étoit devenu comme le tem- 
ple & la maifon de TEfprit-Saint. 

VII. Apparuerunt difperfœ lingua. Qui ne s'étonnera de voir 
la convenance des formes & des fymboles dont s*eft fervi le 
Saint-Efprit ? S'il eft vrai que le véritable deflein de Dieu 
étoit de rendre les Apôtres les interprètes de fes vérités & 
les miniftres de fa parole , pouvoit-il leur apparoitre plus 
convenablement ? C'eft ce que Jefus-Chrift leur avoit pro- 
mis : Dabo vobis os & fapientiam , cui non poterunt refiftert ad" 
verfariî veftrL Sans étude , ils favent en un moment les fe- 
crets les plus cachés Ik les vérités les plus élevées de la re- 
ligion. Le Saint-Efprit eft en eux un principe de vérité , il 
leur enfeigne tous les myftères de Jefus-Chrift. Spiritus eft 
qui loquitur myfteria. 

VilL Tanquam ignis. Mais ces langues étoient de feu; 
c^eft le plus noble & le plus efficace de tous les élémens ; les 
Egyptiens en avoient fait le fymbole de la pureté. Lorfqu'à 
la an des fiècles Dieu voudra confumer les reftes des iniqi»- 
tés & des impuretés des hommes , il employera le feu. Le 
Saint-Erprit defcend en forme de feu , dit S. Chryfoftome, 
pour purifier la matière du péché , pour brûler les épines 
qui croiflent dans notre ame , pour éclairer ceux qui font 
aifis dans les ténèbres 

Que te manque-t-il préfenteBiem » 6 homme i De quri 
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te plains-tu ? Tu as connu le Père Etemel dans la création 
du monde , & tu ne Tas pas vu. La foibleiTe des yeux mor- 
tels ne peut fupporter l'éclat de cette Majeflé divine. Dans 
fon immuable éternité il habite une lumière inacceflible : 
mais S. Paul nous apprend que les chofes invifibles de Dieu 
font connoiflaUes aux créatures pour les cboCes qui font 
vifibles. Par le Fils, que ne connds-tu pas ? Que n'as-tti 
pas vu de lui ? Il a converfô familièrement avec les juâes & 
les pécheurs. Tu Tas vu travailler au falut des âmes , éprou- 
ver la perfécution de fes ennemis , languir , foufiirir , mou- 
rir pour ton falut. 11 ne te manquoit qu'à connoître le Saint- 
Efprit. Le voilà , non pas dans cette proceffion étemelle du 
Père & du Fils, cela furpafle l'entendement humain; mais 
je peux voir comme il foufAe , comme il excite , comme il 
infpire, comme il embrafe les cœurs , comme il fait parler 
& agir les Apôtres , comme il opère par eux des prodiges 
qui furpalTent toutes les forces & toute la puiifance de^ 
hommes. 

CONCLUSION. 

L'efprif du monde eft un efprit de plainte, d'émotion^ 
d'inquiétude , parce que le péché trouble Tame , & que nos 
paffions font toujoiurs mêlées d*orages & de tempêtes ; mais 
fefprit de Dieu eft un efprit paifible & tranquille.Voulez- vous 
donc participer au myftère de ce jour , entrer dans la paix 
du Semeur , défaites- vous de cette ambition , de cette ava- 
rice, de cette haine , de cette vengeance qui vous troublent 
& qui vous tourmentent. Pères , vous avez aiTez amaifé 
pour vos enfans, il faut fonger à théfaurifer pour vous-mê- 
mes :repofez-vous, & Êiites-leur un héritage , non de vos 
biens fragiles & temporels , mais de vos vertus & de vos 
exemples ; ils feront affez riches s'ils craignent Dieu , & vous 
ferez aflez heureux s'ilsyous imitent Enfans , qui , par vos 
débauches avez prodigué le bien de vos pères , calmez un 
peu ce bouillon du fang & de la jeunefle , revenez de vos 
paffions : il n'y a que Tamour de Jefus-Chrift qui donne de 
la joie fans inquiétude. Femmes mondaines , vous avez affez 
écouté vos flatteurs ; vous avez affez travaillé à entretenir 
vos vanités & votre luxe; une fidèle beauté , véritable ou 
imaginaire , ne vous a donné que trop de foins & de com- 
plûfances jufqu'ici ; renoncez à tant d'embarras ; contentez^ 

«4 
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vous de la modeftie & de la pudeur , & penfez enfin en re- 
pos à plaire àDieu. Vindicatifs, vous avez ajQTez médité les 
moyens de votre vengeance : vous avez pris beaucoup de 
peine pour en faire à votre ennemi; cejGTez de vous lafler en 
vain; & facrifiez vos reflentimens à Dieu» par un pardon 
général, & par une réconciliation volontaire. Peuple fidel- 
le, donnez un peu de reposa vos cœurs; ne rappelez pas 
le pafle ; ne vous troublez pas du préfent ; ne vous efiirayez 
pas de l'avenir. 

Pardon , Seigneur , pardon , fi dans Fimpatience d'un 
zèle , peut-être indifcret , & qiû n*eft pas félon la fcience > 
l'ai murmuré contre la dureté & TindifFérence de mon peu- 
ple , en voyant le peu de folidité de la plupart des conver- 
fions ; mais parmi ceux qui avoient écouté votre voix , qui 
avoient vu vos exemples & vos miracles , vous en trouvâtes 
vous-mêmes tant de rebelles à la vérité. Il faut vous laifler 
accomplir les deiTeins de votre fagefTe. Ceft à vous à difpo-^ 
fer des temps & du nombre de vos élus 

RÉFLEXIONS Théologiques & Morales fur la 

Grâce. 

I. \J U A N D je confidère la conduite de Dieu envers Pan- 
cien Ifraël , j'admire cette fagefTe & cette providence ado-' 
rable qui éclate dans tous les moyens dont elle fe fert pQur 
le délivrer. Si le tyran qui l'opprime e& contraint de le met- 
tre en liberté , ce n'efl pas qu'lfraël prenne les armes , qu'il 
lève des troupes , qu'il donne des batailles , qu'il entreprenne 
des fiéges , qu'il force Pharaon dans fa ville capitale , ou 
dans fon palais ; non , Dieu feul combat pour l'affranchir ; 
il arme fes créatures , il envoie fes Anges vengeurs , & il. 
égorge par leurs mains invifibles , tous les aînés de ce grand 
Royaume. Si on le voit paffer la mer rouge , il ne bâtit, 
point de vaifTeaux , il n'équippe aucune flotte , il ne prend 
pas pour guides d'habiles pilotes ; non , c'efl Dieu qui fend 
les ondes devant lui , & lui ouvre un chemin au travers des 
eaux. S'il efl nourri dans les déferts , ce n'efl pas qu'il fème 
des grains , qu'il plante des arbres , qu'il recueille des moif- 
fons ou des fruits pour fa nourriture ; non , c'efl Dieu qui 
lui envoie tous les matins un pain miraculeux » qu'on rama& 
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aux environs du camp , & qui n'a befoin d'aucune prèpsi- 
ration. S'il les guérit de la morfure brûlante des ferpens, 
il ne fe fert ni de la vertu des herbes , ni de la force des mi- 
néraux , ni des fecrets de la médecine , mais c'eft un ferpent 
d'airain , élevé par fon ordre , qui produit cette guérifoa 
miraculeufe. Si tout ce grand peuple traverfe heureufement 
le Jourdain , ce n'eft pas qu'il faâe des ponts fur cette ri- 
vière , qu'il cherche des gués , & qu'il gagne la rive voifine 
à force de rames ou de bras ; non , mais Dieu , qui étoit prè- 
fent dans fon Arche» arrête ce fleuve au mUieu de fon- 
cours , & le force à laiûer un libre pafTage par l'écoulement 
des eaux. S'il fe rend maître de Jéricho , qui s'oppofoit à 
fon établiiTement & à fes conquêtes , ce n'eft pas qu'il faffe 
des tranchées , qu'il drefle des machines , & qu'il avance 
contre elle avec toutes fes forces ; non , c'eft le Dieu des 
batailles qui renverfe les murailles de cette ville infolente, 
& rend fon peuple \îdorieux , non par Tépée des foldats » 
ni par la valeur des Capitaines , mais par le fouffle des Prê-- 
très & des Sacrificateurs. Que veut dire cette conduite myf- 
térieufe ? Ce n'eft point à Ifraël, ni à fes forces , ni à fes 
armes , ni à fon induftrie , ni à fes combats , mais à la feule 
grâce de Dieu qu'appartient la gloire de fa délivrance. C'eft 
par cette grâce qu'il fort de l'Egypte , qu'il paffe la mer 
rouge 9 qu'il fubfifte dans le défert , qu'il furmonteles obfta- 
des , & qu'il trioipphe de fes ennemis ; & comme la déli- 
vrance d'ifraël étoit une figure exprefte de la manière dont 
nous fommes délivrés des ennemis de notre falut , Dieu a 
voulu, par toute cette conduite , nous faire comprendre une 
grande vérité : c'eft que ce n'eft point par nos propres for- 
ces y par nos vertus foibles & languiftantes , & par le mérite 
de nos qualités naturelles , mais par fa grâce & fa pure mifé- 
riOMrde que nous parvenons au falut. 

II. U eft néceffaire de rappeler fouvent aux fidelles cette 
doârine falutaire ; car l'homme de fa nature eft tout à la 
fois miférable & orgueilleux. Quelque malheureux qu'il foit^ 
il préfume toujours de fes forces , & il eft toujours enclin à 
s'attribuer le peu de bien qu'il fait. Les faux fages du paga- 
nifme fe font autrefois confidérés comme pouvant fe donner 
à eux-mêmes la force , la prudence , la modération & les 
autres vertus ; & quoique les Chrétiens foient mieux inf- 
miits du myftère de la grâce , il s'en eft trouvé qui fe font 
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confidérés comme les auteurs de leur falut. Il n^ a point 
d'erreur plus étrange , elle ravit à Dieu la gloire qui lui ap- 
partient. C'eft un facrilége de voler les Temples, de dé- 
pouiller les Autels , d'enlever les Vafes facrés ; quelle im- 
piété n*eft-ce donc pas que de ravir à Dieu même rhonaeiur 
de notre falut pour nous Tattribuer i 

IIL S. Auguitin de Civitate Dci , parlant de la paix, troiH 
voit que c'eft un bien û grand & fi excellent , que le nom 
même en eft aimable, & qu'on ne peut rien omr de plu» 
doux. On peut dire la même chofe de la grâce ; on ne peut 
entendre ce nom qu'avec plaifur ; on fe figure d'abord une 
bonté merveilleufe , une douceur admiraUe , une charité 
immenfe , ime libéralité inépuifable , une miféricorde in- 
finie. En effet , la grâce renferme en foi tout ce qu'il y a de 
]dus doux dans la bonté , de plus tendre dans la miféricorde, 
de plus indulgent dans la charité , de plus communicatif dans 
la libéralité. Mais il &ut bien fe fouvenir que la grâce qui 
nous fanâifie, eft une faveur gratuite: Gratia nifi gratis^ 
gratîa non eft , dit S. Auguftin , & que cette âveur eft fon* 
dée, non fur Texcelience & la dignité de la perfonne 
qui la reçoit , mais fur la bienveillance feule de celui qui 
la donne. 

C'eft en cela que la grâce diffère de l'amour ; car l'amour 
peut être mérité. L'on eft fouvent fi obligé qu'on ne peut 
le refufer fans injuftice : ainfi les enfans aiment leur père » 
les ferviteurs leur maître , les fumets leur Roi, & les hommes 
aliment Dieu par engagement & par devoir. Mais la grâce eft 
toujours libre, & agit fans obligation. Ainfi l'affeâion des 
fujets envers les Princes , celle des créatures envers leur 
Créateur, eft bien purement amour , non pas grâce, parce 
qu'ils y font indifpenfablement obligés; mais l'afieâion d'un 
Monarque envers fon fujet , & de Dieu envers l'homme , 
n'eft pas tant amour que grâce, parce que les Rois ne font 
pas tenus d'honorer d'une bienveillance paniculière ceux 
qu'ils choififTent pour leurs favoris, & fur- tout Dieu le 
fouverain Roi des Rois , ne fauroit être obligé d'aucune 
chofe à la créature. 

IV. Enfuite il faut remarquer qu'il y a deux fortes de 
grâce , l'une qui eft fimplement gratuite, l'autre qui de plus 
eft miféricordieufe. Celle qui eft purement gratuite de la 
part de Dieu » eft celle dont il ufe envers la créature iono- 
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cente : celle qui eft miféricordieufe ^ eft celle dont il ufe 
envers la créature criminelle. Le bien que Dieu fait aux 
créatures les plus pures , les plus juftes , les plus faintes, eft 
toujours grâce , parce qu^il ne leur doit rien , & qu'elles lui 
d(Mvent tout. S*il place les Anges dans le Ciel , s*il les admet 
à la contemplation de fa face , s'il les honore de fa confiance 
& de fes fecrets , c*eft grâce : rien ne Toblige à élever ce^ 
efprits à un fi haut degré d'excellence. S'il établit Adam dans 
le Paradis , s'il lui donne la domination & l'empire fur l'œu- 
vre de fes mains , s'il l'établit comme le Dieu vifible de la 
terre , c'eft grâce , parce qu'en le tirant du néant , il pou- 
voit le mettre dans uii rang inférieur ; & quand le Chef de 
la race humaine auroit perfévéré dans fa première juôîce , 
tout ce qu'il auroit jamais pofTédé de perfeâion & de bonheur, 
auroit été grâce, parce que fe devant tout entier à Dieu , il 
n'auroit rien pu recevoir de fa main que comme un don de 
fa libéralité. Néanmoins ce n'auroit pas été miféricorde, 
parce que n'ayant point ofFenfé Dieu , il n'auroit pas eu 
h&fom de cette bonté qui pardonne aux criminels. C'eft 

«urquoi l'on a diftingué la grâce en grâce créante & grâce 
Ivante. Gratia quâ creatifumus cumpropriâ voluntaU ^ gratis 
quâ falvamur ab infirmhate, j4ug. Ep. 9 5 . Dieu anoblit lei 
Anges & le premier homme par la première; Jefus-Chrift 
nous confère fon efprit , nous pardonne, & nous fauve par 
la féconde. 

V. Les Théologiens appellent celle-ci , tantôt grâce libé- 
rative , parce qu'elle nous délivre de la fervitude du péché 
& de la mort , tantôt grâce médecinalç, parce qu'elle remé- 
die à nos maux. L'Ecriture la nomme du mot qui fignifie 
proprement entrailles : Vifcera mîfiricordia Dei noflri , nous 
voulant repréfenter en Dieu comme une émotion & une 
afieâbn femblable à celle des mères lorfqu'elles voient arri- 
ver quelque infortune à leurs enfans. C'eft de cette grâce 
que parle l'Apôtre , lorfqu'il dit : Vous êtes fauves par une 
Éiveur gratuite & miféricordieufe : Gratia ejlis falvati. C'eft 
ime vertu divine , qui paroit toute occupée à guérir des ma- 
lades , à confoler des affligés , à délivrer des captifs , à éclaî- 
rer des a veines 9 à foulager des malheureux , à fauver des 
âmes perdues &abimées dam le vice. Vertu pure & défin^ 
térejfée , qui n'a point d'autre motif de fes bienfeits qu'elle 
màne , parce ^ , comme dit un Ancien , Dieu eft jufle 
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dunôtre, bon du (len: De nofirojujbis ^ de fuo bonusi&qvfiî 
rencontre bien en nous la matière de Tes jugemens & de fes 
vengeances , mais il ne trouve qu'en luî-méme la raifbn de 
fes miféricordes & de fes grâces. 

VI. U eft effentielde remarquer id que S.I^ul&itcomme 
une oppofition des œuvres & de la grâce , car il ditformelle- 
ment , ad Rom. xi. Si autem gratia yjam non ex operibus : aUfh- 
^uln gratia jam non eft gratia. Non , non , VOUS avez beau jeû- 
ner & vivre comme un folitaire , vous avez beau être courbé 
fous le joug de la pénitence , à vivre couvert d*un cilice, & 
à pafTer les nuits couché fur la cendre ,1a grâce & non Fauf- 
térité de votre vie fera le principe de votre falut. Le même 
Apôtre, comme s'il n'avoit pas aflez établi cette doârine , 
la renouveUe écrivant aux Ephéfiens: Gratia enim eftisfalvati 
fer fidem : & hoc non ex vobis , Dei enim donum eft. Vous êtes 
iauvés par la grâce ; n'entrez point du tout en partage de 
cette œuvre avec Dieu , non ex vobis , c'eft fa pure miférji- 
corde , fa pure libéralité , Dei donum , & parce que vous 
pourriez encore vous flatter fur vos œuvres, /lo/i ex operibus^ 
Mt ne quis glorietur 'y ouï, mon Dieu, je vous dois tout, & 
vous ne me devez rien ; je ne me flatte point , tout ce qlfl| 
y a de bon & de louable en moi, vient de vous; je vousçn 
dois l'hommage , & je vous en renvoie toute la gloire , fans 
en rien retenir pour moi. 

VIL Pour connoître encore mieux cette vérité, confidé-r 
rez par quelles voies Dieu nous conduit au falut , & vous 
verrez que nous fommes effeûivement fauves par la grâce. 
II y a comme quatre degrés dans le falut , Téleftion, la vo- 
cation , la juffification, la glorification. L'éleôioneft le fon- 
dement, la vocation eft l'entrée, la juftificationeftlavoie, 
la glorification eft le terme : l'éleâion eft la racine du falut , 
la vocation en eft comme le corps , la juftiftcation en eft le 
fruit , la glorification en eft la récolte. Parcourez ces quatre 
degrés , & vous reconnoîtrez par les caraftères quiles diftjn* 
guent les uns des autres , & par Tordre merveilleux dans 
lequel ils fe fuccèdent , que c'eft en effet la grâce qui nous 
iauve. 

VIIL Pour l'éleéHon & la prédeftination au falut , il ne 
peut y avoir de doute , puisqu'elle eft appelée formellement 
éleâion de grâce : Secundùm eUâionem gratia, Rom. Xi. poiur 
marquer que Dieu nous élit, non par la coiifidération de 
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ti(À œxivres , ni par la prévifion de nos mérites , mais par là 
feule incUnation de fa miféricorde. Dieu agit différemment 
des hommes. Ceux-ci choififfent les chofes parce qu'ils les 
croient bonnes, ou qu'ils prévoient qu'elles le deviendront 
un jour. Quand un Prince a quelque deffein , il cherche dans 
£à Cour ceux qui ont des qualités propres à le faire réuflir* 
Mais Dieu en élifant les hommes ne les choifit pas parce 
qu'ils font bons, mais parce qu'il a deffein de les rendre tels; 
& il ne prévoit en eux aucunes vertus que celles qu'il leur 
doit donner par fa grâce. Voulez- vous que je vous allègue 
S. Paul ? L'en croirez- vous ? Sicut cUgit nos ipfos , ante mimdi 
cottftitutionem , ut ejfemus fanêlï , & immaculati in confpe&u ejus 
in charitau, Eph. i. // nous a élus afin que nousfuffions faims ; 
il ne dit pas ^ parce qu'il a prévu que nous ferions faints ^ 
nais afin que nous le fuffions. La fainteté n'eft pas la caufe ^ 
la condition , ni le motif qui précède l'éleâion , mais c'eft 
au contraire l'effet qui la fuit. Saint Paul ne confirme-t-il 
pas cette vérité , lorfqu'il dit ces paroles : Non eft voUntis , 
mqtu cumntisyfed miferentis eft Z)«,fur quoi S. Auguftin s'écrie: 
l/èi nunc mérita^ ubi opéra velpraterita velfutura^ tanquam libcii 
srbitrii viribus adimpleta , vel adimplenda ? En effet , quel efl 
l'objet de cette prévifion dans l'éleflion de Dieu ? Sont-cô 
les mouvemens de notre volonté ? Voilà S. Paul qui n'eft 
point de cette opinion : Non eft volentis : feroit-ce notre foi ^ 
©u notre pérfévérance dans le bien ? Saint Paid déclare que 
Hon: Neque currentis : fur quoi donc feroit fondée cette pré- 
voyance ? puifque ce n'eft ni fur le commencement , ni fur 
le progrès de notre fanâification. 

IX. L'exemple des petits enfans des fidelles qui meurent 
dbns les premiers jours de leur vie avant l'ufage de la raifon , 
' répand un nouveau jour fur cette vérité. En cet état de foi- 
blefle où l'homme n'eft qu'une ébauche de l'homme , les en- 
fans ne font capables ni de foi , ni de bonnes œuvres. Us en- 
trent au monde , & ils en fortent fans avoir jamais exercé , 
ai même coimu aucune des vertus chrétiennes. Si donc Dieu 
n'élifoit les hommes que par prévifion de leurs œuvres , ces 
petites & innocentes créatures, que la mort enlève dès le ber- 
ceau, n'appartiendroient point à l'éleâion divine. Ces âmes 
vierges, qui ne font point encore fouillées des impuretés du 
monde ,quin'ontprefquepoint touché à la terre, & qui ont 
' Jaiflë dansl'eau du baptême la tache du péché onginel,feroient 
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toutes perdues pour jamais. Cependant le Fils de Dieu dè« 
dareque le Royaume des Cieiix leur appartient. Matth. 1 9« 
Ceft la raifon qu'apporte S. Profper.^difdpledeS. Ai^;uf-^ 
tin , & défenfeur de la grâce comme lui : Eguderuntfe div'um 
bonitatis Dei in ipfa quorumdam primordia parvulorum^în quibus 
nec pracedins elipt nu y rue ftcutura devono. Il parle de ceus 
qui renaiflent auffitôt qu'ils font nés , qm de la lumière de 
ce monde paiTent aux lumières de Téternité» & qtû après les 
premiers pleurs de leur naiflance entrent pour toujours dan» 
la fouveraine béatitude. S. Profper , de lib. arb. 

X. L'Apôtre , pour établir de plus en plus cette doârine , 
la confirme par divers exemples. Il allègue d'abord celui 
d'ifaac queDieti avoit choifi pour être l'héritier de fespro* 
méfies , au lieu qu'il avoir rejeté Ifmaël ^ mais parce qu'on 
auroit pu dire qu'il ne Ëiut pas s'étonaer de cette di£Féren* 
ce, que Tun étoit fils de Tefclave , & que l'autre étoit forti 
d'une &mme libre & d'une époufe légitime , & que d'ailleurs 
Ifaac n'étoit venu au monde qu'aprà qu'Ifmaâ avoit déjà 
donné des marques de fon mauvais naturel » & fi>umi au 
Seigneur de juAes fujets de réprobation ; S. Paul rapporte 
un autre exemple , qui prévient & qui prouve fans réplique 
que l'élefUon des prédeftinés procède du feid amour gratmt 
de Dieu. . • Regardez » dit-il , un Jacob , un Efaii : Ckm enim 
nondum natif uijftnt , aut aliquid boni egijffint aut maliy utftcunr' 
dùm eUHionim propofitum Dei mantrct , non ex optribus , ftd ex 
vocante^ diâlum eft ei , quia major ferviet minori ficut fcriptuM^ 
Jacob diUxi , Efau autan odio habtà. Quelle caufe pourrez* 
vous trouver de cette différence ? Tous deux viennent d'un 
même père , tous deux font fortis d'une même mère , conçus 
en même moment , nés à la même heure , nourris dans la 
même maifon , infiruits à la même école. Us n'avoient en- 
core fait ni bien , ni mal , quand Dieu dit à leur père Ifaac , 
Tainé fera foumis au cadet. Je veux terminer cette difcuf- 
£ion par un autre paffage de S. Paul aux Ephéflens , c'eft ce 
qui achèvera de vous convaincre. Qui pradefiinavit nos in 
adoptionem filiomm per Jifum- Chriflum in ipfum , ftcundùm pro^ 
pofitum voluntatis fua^ in laudcm gloria gratta fua. Remarquer 
la fageffe de l'Efprit de Dieu dans ces paroles. Dieu nous a 
prédeftiné en foi ^ il n'a donc point cherché la caufe de fon 
éleâion en nous , il ne l'a pas trouvée hors de lui-même $ 
feUm le bon plaifir de fa volonté , non pas felon la prévifiiMi do 
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nos mérites '^ â la louange & à la gloire de fa grâce , non par 
unaâe de juftice fondé fur nos œuvres, mais par un pur 
mouvement de miféricorde qu'on ne peut attribuer qu a fa 
grâce. 

XL La vocation eft ime grâce par laquelle Dieu noui 
appelle à lui , nous attire à la communion de fon Fils , nous 
incorpore à fon £^ife , nous édaire de fes lumières , nous 
échauffe de fon amour , & nous remplit de fa crainte. II eft 
évident que dans ce fécond degré du falut , nous recevons 
tout de la grâce , comme dans le premier. Il Êiut que TÂpô- 
tre S. Paid nous apprenne encore cette vérité. Il écrit à ion 
difciple Timothée & Texhorte à publier TEvangile & la puii^ 
iàncexie Dieu qui neus a fauves ^ £» nous a ajffelés par fa vo^ 
€atîon fainte , non félon nos tmvres , mais félon le décret de fa 
volonté y £» félon la grâce qui nous a été donnée en Jefus-Chrifi 
savant tous les fièctes. Qui nos liberavit , £» vocavit vocationt 
fud fanââ , nonfecundùm opéra noflra fed fecundiim propofitum 
fitum â» gratiam qua data efl nohis in Chrifto Jefu ante temporà 
facularia* D'après cela dites que vous favez pourquoi Dieu 
appelle les uns à fon Eglife & à fon ûilut plutôt que les au- 
tres : remontez au principe du difcemement de Dieu même » 
& dites qu'il voit en quelques-uns des difpofitions & despré<> 
parations à la grâce , qu'il choifitceux qui ménageront les 
lumières & les forces de la nature , & qui mèneront une vie 
moralement plus pure & plus louable ; & que par ce moyen 
il fe fent invité à leur communiquer fes grâces furnaturelles 
&les clartés célefies de la fol S. Paul ne nous donne point 
fi^et de recourir à de pareilles fubtilités. Car , je vous prie, 
quelle difpofition y a-t-il dans un mort à fe relever du tom- 
beau , dans un aveugle à difcemer les couleurs , dans un fourd 
â cfiitinguer les fons , dans un homme qui n'eft point , à fe 
produire foi-même ? Je vous appelle à la parole de Dieu qm 
eft notre règle , comment eft-ce qu'elle nomme les hommes 
dans rétat de nature corrompue ? Des morts enfevelis dans 
le péché, des aveugles qui marchent dans les ténèbres du 
fièck , des fourds qui n'entendent pas la voix , ni la parole 
de Dieu , & notre converfion n'eft-elle pas appelés une 
-nouvelle naiffance. 

XIL Puifque , félon la doârîne de S. Paul, fans la firi il 
eft impoilible de plaire à Dieu , il faut néceffairement conr 
dure qu'avant la vocation céle£^,par laqudle nous recevons 
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Isi foi, il n*y a rien en nous qui ne déplaife au Seigneur Si 
qui puifle Texciter à nous faire du bien , par conféquent c'efl 
Dieu qui de fa pure grâce , fans y être déterminé par nos 
vertus , nous appelle à fa connoiifance & à la particq)a- 
idon de fes bien&its , c'eft r£yangile de Jefus-Cbrift qui 
m'apprend cette vérité. Matth. xi. Confiteor tibi Pater » quia 
abfcondifti hœc àfapientibus 6* rcvtlafti eaparvulis. Le Sauveur 
du monde rend grâces à fon Père d'avoir fait la différence 
des fages orgueilleux, d'avec les humbles, d'avoir diftribué 
fes lumières aux efprits fournis , & de les avoir cachées aux 
prudens du fiècle , d'avoir attiré les pauvres , & d'avoir ré- 
prouvé les fuperbes. Quelle raifon donne-t-il de cette diver- 
fité ? Quia heneplacitum eft ante te. Tel a été votre bon plaiflr. 
Direz-vous encore que ces vertus morales , que ces con- 
noiffances naturelles des favans dévoient être des difpofi* 
tions aux vertus & aux connoiflances chrétiennes î Vous 
voyez que Dieu n'en a pas jugé ainfi. Sa volonté eft fa rai- 
fon fupréme. Bien loin que la grâce de la vocation nous 
trouve difpofés à la recevoir , au contrûre , elle nous trouve 
en un état entièrement miférable, n'ayant dans nosenten- 
démens que ténèbres , dans nos volontés , que dér^emens, 
^ns nos affeâions , que défordre , dans toutes les Ëicultés 
de notre ame, que vice & corruption» 

XIII. Le Prophète Ezéchiel nous repréfentant en termes 
allégoriques Dieu faifant alliance avec fon Eglife , dit que 
quand il jeta d'abord les yeux fur elle , il la trouva foiùUée 
dans fon fang , comme abandonnée & expofée à une hon- 
teufe nudité , voulant fignifier par-là que Dieu nous honore 
de fon amour , non par aucune excellence qu'il remarque 
en nous , mais par fa feule compaffion , & par un effet de 
fa miféricorde infinie. Auffi dans toutes les vocations illuftres 
dont il eft parlé dans l'Ecriture , Dieu a-t-il toujours pris 
les hommes pour les appeler à lui lorfqu'ils étoient dans le 
pire de tous les états. Il appelle Abraham pour être le père 
de tous les Croyans , la tige même de l'arbre de vie. D*oîi 
le retire- t-il ? du feinde l'idolâtrie, de cette Ur des Chaldéens 
qui adoroient le feu : car ce mot d'Ur en Hébreu fignifie le 
feu. Qu'étoit Matthieu quand il fut appelé ? un odieux exac- 
teur , un miniftre public de l'oppreffion & de la tyrannie , 
dans l'exercice aéluel de cette profeffiondéteftée, aflisà fon 
comptoir î Jefus-Chrift , par un de fes regards puiffans & 

fiiiiféricordieux » 
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ftîifèricordieux, qui portoient la piété dans le cœur des pé- 
cheurs , en fit un Apôtre. Qu'étoit Magdeleine ? L'habita- 
tion des efprits immondes , & un enfer vivant ; il la change 
en un paradis plein de fainteté. Qu'étoit faint Paul quand 
Jefus-Chrift l'appela du Ciel ? un lion rugiffant affamé du 
fang des fidelles , qui ne refpiroit que le meurtre & le car- 
nage , qui couroit au maffacre , le cœur plein de rage , la 
bouche de blaiphème , les mains de liens & de glaives pour 
enchaîner & foire périr les fidelles. Dans cet étrange mo- 
ment Dieu en foit un vafe d'éleftion , & le plus célèbre pré- 
dicateur de fo grâce. Je ne peux m'empécher de dire avec S, 
Augufiin, de grat. ex lib. arbr. c. 5. Gratia Dû erat fola^ 
quia mérita ejus erant magna fed mala, 

XIV. Ce n'eft pas qu'il faille méconnoître le franc arbitre 
dans les œuvres de piété , car il eft inféparable de l'homme ; 
& ce feroit détruire fon effence &la nature^ que de lui re- 
fufer ce beau privilège qui fait partie de fon être. Mais ce 
franc arbitre ne peut rien dans les chofes furnaturelles fans 
l'efficace de Tefprit de Dieu , dont il tient toutes fes forces , 
& dont il reçoit tous fes mouvemens. C'efl pourquoi faint 
Bernard s'écrie avec autant de vérité que d'élégance: Quid 
agit libcrum arbitrium ? Breviter refpondeo , falvatur. Toile libe^ 
rum arbitrium , non erit quod falvetur ; toile gratiam , non erit 
unde falvetur. Pour montrer que dans Touvrage de notre 
falut, ces deux chofes fe rencontrent à la vérité , la grâce, 
le firanc arbitre ; l'une comme un principe aâif , & un pre- 
mier moteur qui produit le bien ; l'autre comme un principe 
fubordonné qui reçoit l'aâion du premier & qui la rend 
complète en agiffant avec lui. Ce feroit une erreur de dire 
que notre volonté n'agiffe pas dans les bonnes œuvres , car 
elle coopère avec Dieu ; mais c'eft qu'elle n'agit que par la 
vertu & par Timpreffion de la grâce : Totum in illo , totum 
ex illâ , eût S. Bernard , de grat. lib. arb. Si nous donnons 
l'aumône , c'eft la grâce qui ouvre & qui délie notre main ; 
fi nous chantons les louanges du Seigneur , c'eft la grâce qui 
remue notre langue , qui anime notre voix ; fi nous prions 
avec ardeur , c'eft la grâce qui enflamme nos prières ; îi nous, 
nous repentons de nos foutes , & fi nous pleurons amèrement 
nos péchés , c'eft la grâce qui brife nos cœurs qui excite 
notre contrition , qui fait couler nos larmes : Non ego autem 
fed gratia Dei mccum. i. Cor. 1 5, Si Dieu fe contentoit de 
Tome IV^ Seconde Partie. O 
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nous mettre en état de bien vivre , & laifToit enfuite ànotre 
volonté à faire le reâe , comment TÂpôtre pourroit-iidire ? 
Quis enim ft dïfumït ? Un fidelle pourroit lui répartir: c*efl 
moi qui me difcerne, qui par ma fuffifance & mes bonnes 
inclinations me fuis féparé des gens \dcieux : cette grâcer 
dont vous parlez eft commune à tous ; elle ne fait que mettre 
les hommes dans Féqiûlibre du bien & du mal , & dans Fin-' 
différence : je Tai reçue comme les autres; mais par Tapplica^ 
tion que )'ai faite de mon firanc arbitre à la piété , je me fuis 
tiré du rat^ des profanes. Si cette doébrine étoit vraie , il ne 
faudrolt plus dire : Qiùd habes quodnon accepifti ? A ce compte 
un Chrétien pourroit dire : j'cd cent chofesà moi que je tire 
de la force de la liberté ; j'ai des charités exercées envers^le» 
pauvres ; j'ai des prières récitées avec zèle ; )-ai des foufihui- 
ces fupportées avec patience & avec courage ; j'ai des mor-* 
tifîcations , des jeûnes , des abftinences , par lefquelles j^ai 
maté ma chair & dompté mes convoitifes. J*ai plufieurs- 
vertus dont je puis me glorifier , parce que fi j'avois voulu 
je ne les aurois pas pratiquées : je les dois à mon fi:anc ar- 
bitre , non à la grâce. Langage impie qui détruit tout ce que 
la foi nous apprend fur la néceilitè & la gratuité de la grâce. 
Ce fut-Ià la faufie mère qui voulut couper Tenant en deux ^ 
la vraie mère le demanda tout entier. La nature, fauSé 
mère , fait tout ce qu'elle peut pour s'attribuer au moins 
une partie du nouvel homme que Dieu forme en nous dans 
la jufiice & la vérité ; mais la grâce le veut avoir fans divi-^ 
fion & fans partage. Saint Auguftin enfeigne conftamment 
dans fes écrits, que la grâce eft également agîilante , fbit 
qu'elle précède en nous les bonnes œuvres, & qu'elle nous 
y difpofe , praparantur -y foit qu'elle les opère avec nous & 
par nous , operantur ; foit qu'elle les achève & les confomme , 
cooperatur : c'eft elle qm en produit les aâes dans le temps 
même que notre volonté les conçoit & les exécute : c*eft 
elle encore qui nous y confirme & nous y fait perfévérer ^ 
afin que nous connoiflions que tout notre falut dépend 
de Dieu. 

XV. La juftification. Je vais encore établir cette vérité 
far l'autorité de l'Apôtre écrivant aux Romains , c. 3, Jufti' 
ficati gratis per gratiamipjîus , pcr redemptionem qua eft in Chiifto 
Jefu ; & il ajoute enfuite comme pour confirmer fa première 
décifion : /irbitramur enim juftificari homittemperfidetnjîne ope'-^ 
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rlhus legis. Par où cet admirable Doâeur de la grâce exclue 
de la juftification toutes fortes d' œuvres : s'il en excepte quel- 
ques-unes , qu'on nous les nomme. Sont-ce celles de la loi 
cérémoniale qui n'étoient qu'un figne & une ombre inca- 
pables de prodiûre la juftice ? Mais il déclare lui-même que 
la loi dont il parle , eft celle qui défend le larcin , l'adultère , 
Tidolâtrie , ce qui défigne h loi morale. Sont-ce les œuvres 
Élites fous la loi naturelle , & dans l'état de nature par les 
feules forces du franc arbitre , comme les vertus des payens , 
& non celles qui fe font en état de grâce » comme celles des 
juftes ? Mais il allègue l'exemple d'Abraham & de David ; 
n^étoient-ils pas en état de grâce ? N'étoient-ils pas au nom- 
bre des Saints ? L'un, le père des Croyans ; l'autre, un homme 
félon le cœur de Dieu ; & cependant S. Paul affure que leurs 
œuvres n'ont point été la caufe de leur juftification : d'où 
nous devons conclure que l'homme ne pouvant être juftifié 
par fes œuvres , la feule voie qui lui refte , c'eft la grâce de 
Dieu , fa miféricorde & fa clémence. 

XV ï. LePèreCélefte ne trouvant point en nous de juftice , 
cherche dans fa compailion & fa bonté , le motif de notre 
juftification , & nous abfout par un afte d'indulgence , com- 
me un Prince qui fiait grâce à des fujets rebelles qui l'ont 
offenfé. L'Ecriture fait confifter notre juftification dans la 
rémiifion de nos péchés , non dans notre innocence. Beatl 
quorum rtmijfœ font iniquitates , dit le Prophète. 11 ne dit pas, 
bienheureux ceux qui font trouvés fans péché ; c'eft une fé- 
licité en idée, une béatitude imaginaire. Hélas ! il n'eft point 
de tels bienheureux fur la terre ! parce qu'il n'y a point de 
fainteté parfaite , ni de pureté fans tache : mais il fait con- 
fifter le bonheur de l'homme dans le pardon des fautes, qui 
eft l'effet de la grâce de Dieu: Totum gratta Chrifti imputatur ^ 
non meritis noflris , bcati , non in quitus non funt inventa peC" 
cata , fed quorum teéia funt peccata. Aug. Enarr. 2. in pf. 31. 
Le même Prophète dit encore : Si iniquitates ohfervaveris 
Domim , Domine quis fuftinebit ? Bien loin de trouver en 
moi de quoi me juftifier , je n'y vois que des fujets de crainte 
& de défefpoir. Le fangd'Urie, la féduâion de Betzabée, 
le dénombrement de mon peuple , qui me fut infpiré par 
l'orgueil & l'ambition. MiUe autres crimes s'of&ent à mes 
yeux , ma confcience m'accufe , la loi me condamne , chaque 
jour de ma vie me reproche quelqu* égarement. Je frémis dans 
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la penfée du nombre & de rénormité de mes ofienfes. Que 
ferai- je ? je m'adrefferai à vous. Seigneur , parce que vous 
êtes rempli de clémence & de miféricorde : Quiaapud tcpro' 
pitiatio. C*eft ce qui faifoit dire à S. Pau! : Adeamus tronum 
graiia ; non pas au trône de la juffice , il eft plus terrible 
que celui de Salomon , mais au trône de la grâce & delà mi- 
féricorde ; non pour obtenir la déclaration de notre inno- 
cence , mais Tabolition de nos crimes. S. Bernard étoit pé- 
nétré des mêmes fentimens, lorfqu'il cUfoit que la jufticede 
Thomme n'a d'autre principe que la bonté de Dieu : Hominis 
juftitia , indulgentia DeL Quand je comparoîtrai devant Dieu> 
je n'alléguerai point la pureté de mes fsiroles: Pollutus labiis 
€go fum , ni la fainteté de mes penfées : Incircameifis cordibus y 
ni rintégrité de mes aâions : Non quod volo bonum hoc ago. Ce 
ne fera pas ma juûice que je lui offrirai , ce fera celle de 
Jefus-Chrifl que la grâce nous communique. Dieu l'a fait pé- 
ché pour nous, afin qu'en lui nous devinffions juftes de la 
juffice de Dieu: iLuin qui non noverat pcccatum,pro nobispcc^ 
catumfecit^ ut nos efficeremur jufiitia Dci in ipfo» 2. Cor. j» 
S. Paul , Tame la plus pure & la plus élevée , défiroit d'être 
trouvé non point avec la juftice qui vient de la nature ou 
de la loi , mais avec celle qui nous eft donnée par la foi de 
Jefus Chrift. Philip. 39. 

XVli. La glorification. C'eft ici que le prix ineftimable 
de la grâce paroit dans tout fon éclat , la foi nous faifant 
connoître l'excellence infinie de la gloire & delà vieéterndle. 
Il faut avouer que nous la recevons, non comme une chofe 
due , mais comme une pure grâce ; que Dieu nous la donne , 
non par obligation , mais par charité » & que c'eft une pro- 
fufion de fa libéralité plutôt qu'une rétribution de fa juftîce* 
Saint Paul Rom. 6 , nous apprend que c'eft un don gratuit: 
Stipendia autem peccati , mors , gratia autcm Dei vita œtema. 
C'eft ce que S. Auguftin a remarqué fur ce paflage : Cùm 
dixijfet flipendium peccati mors , quis non congruentiffimè aut 
confequenter addere judicaret , flipendia autem juftitia vita mer-' 
na ; fed gratia Dei vita ceterna, O humana non juftitia , fed no- 
mine juftitia fuperbia , quod te difporûs extollere , 6» contrarium 
morti vitam aternam tanquam debitum ftipendiumfiagitare ? Pour 
montrer la différence de la mort & du falut. La mort tient 
lieu de falaire au péché ; mais pour que la vie éternelle fit 
celui des juftes , i?. il faudroit que nos oeuvres vinflem de 
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nous & de nos propres forces : or , Dieu les fait en nous , 
donc il n'eft pas obligé de nous en récompenfer ; nous-mê- 
mes lui en fommes redevables. Ce font des effets de fon 
efprit, des produftions de fa grâce. 2^. Pour mériter la 
gloire , il faudroit que nos œuvres & nos perfonnes fuffent 
parfaites: où il y a du vice, il faut du pardon : or , le pardon 
& le mérite font incompatibles. A qui eft-ce que le Seigneur 
ne peut pas adreffer ce reproche qu'il fait aux Anges des Egli- 
fes d'Afîe : Habeo aliquid contra te} 3 ^. Pour mériter , il fau- 
droit qu'il y eût de la proportion entre nos œuvres & la gloi- 
re. Quelle raifon fi un homme préfentoit à fon Prince , & 
prétendoit mériter de monter fui* fon trône ? S. Grégoire , 
in 7 , pr,pen, déclare qu'aucun travail, aucune vertu ne peut 
entrer en comparaifon avec cette vie éternellement heureu- 
fe , dont on jouit en Dieu & avec Dieu : lUi htata, vita , in 
quâ cum Dco 6* dt Deo vivitur , nidlus prope e^quari labor , 
nullacomparari opéra. Et faint Paul avoit dit avant lui : JNon 
fimt condîgnce pajjiones hujus temporis, &c. De toutes les bon- 
nes œuvres , le martyre eu. la plus glorieufe ; c'efl la cou- 
ronne de la fainteté ; c'eft le dernier effort de la plus haute 
vertu ; le plus difficile & le plus précieux facrifice des fidel- 
les. Cependant c'eft du martyre, & des fouffrances qui rac- 
compagnent, que l'Apôtre a dit : Non funt condigna paj/io- 
nés; les unes finies, l'autre eft infinie ; les unes font paffa- 
géres, l'autre eft éternelle; les unes font imparfaites & dé- 
feâueufes, l'autre eft la perfeâion même. 4^. Pour méri- 
ter, il faudroit n'être point obligé aux bonnes œuvres que 
nous faifons : un homme ne mérite rien de fon créancier en 
lui payant ce qu'il lui doit. Que ne devons nous pas à Dieu ? 
Que n'avons-nous pas reçu de lui ? Que pouvons-nous lui 
offrir qui ne vienne de fa libéralité , de fa toute-puiflance , 
ou de fa miféricorde ? Quand vous aurez fait tout ce qui 
vou$ eft commandé , vous ferez encore obligés de dire , nous 
ibmmes des ferviteurs inutiles : Servi inutiles fumus : cela 
nous eft rendu fenfible par l'aftion de ces vieillards de TA- 
pocalypfe , qui jettent leurs couronnes devant le trône de 
Dieu, en s'écriant que tout lui eft dû , la gloire , l'honneur , 
la puiffance , &c. 

XVIII. Recueillons quelques firuits de cette doftrine pour 
éclairer nos efprits , diriger nos confciences , & contribuer à 
la faaâification de nos âmes. x?. Cette doârine humilie 

P3 



'm 4 Considérations et Pensées diverses 

rhomme. Le but de la Religion eâ de glorifier Dieu ; & cofi»* 
ment peut-on mieux le glorifier qu*en lui attribuant tout le 
mérite de nos bonnes œuvres , tout notre bonheur , toute* 
la gloire de notre falut ? J'aime bien mieux m'abaifler , que 
de m*élever par orgueil. 11 eft bien plus fur de renoncer à 
ma propre gloire , ce renoncement n'ayant rien que de jufte 
& d'innocent ^ que d'entreprendre fur celle de Dieu , où le 
moindre attentat eA infiniment criminel. Quand jaurois été 
appelé du Ciel, comme S. Paul, par une vocation extraor- 
dinairement éclatante , quand je ferois Apôtre comme lui ^ 
quand j'aurois été ravi dans le Paradis , j'aimerois toujours 
mieux m'eflimer avec lui , le plus grand des pécheurs, que 
de me vanter avec le Pharifien de n'être point comme le 
refte des hommes. Tous nos talens font tirés des tréfors de 
Dieu : ce font des préfens de fa main, & non des richefles 
tirées de notre propre fond: fi nous fommes jùftes, c'eft 
qu'il nous a juftifiés , car il n'y a naturellement en nous rien 
qui ne foit mauvais & digne de blâme. Scio enim quod non ha- 
bitat in me , hoc cfl in carne meâ , bonum. Rom* 7* Les vettl» 
chrétiennes ne font point des plantes qui croifTent d'elles* 
mêmes dans notre terroir , ni que nos foins & notre cylture 
fafTent germer. Elles nous font envoyées de FOrient d'en- 
haut ; c'efi le Père Célefle qui les sème , qui les arrofe par 
fa grâce , qui leur donne raccroiffement par fon efprit. Da- 
vid ayant vaincu Goliat , mit Tépée du Géant dans le ta- 
bernacle de l'Eternel , pour montrer qu'il ne tenoit fa vic- 
toire , ni de fon courage , ni de fa force , ni de fon adrefle , 
mais de Tafliflance du Seigneur Dieu des armées. L'araignée 
tire fa toile de fes propres entrailles , mais Tabeille tire fon 
miel de la douce manne du Ciel qui tombe fur les fleurs. Sur 
chaque qualité de Tefprit & du cœur , fur chaque aftion 
vertueufe , il faut dire avec faint Paul : Donum Dei eft. Eph. 
ch.1.,7,^. Cette doârine donne de la confiance. Si vous aviez 
à faire à la ju^ce de Dieu , fi vous deviez être jugé félon 
la rigueur de fa Loi , fi votre falut dépendoit de la bonté & 
de la dignité de vos œuvres, ô que vous auriez fujetde fré- 
mir ! Vous pourriez vous écrier comme Moyfe , lorfqu'il 
fut ébloui de Téclat infupportable de la majeftéde Dieu, & 
qu'il ouït les foudres de fa terrible juftice : Exterr'uus fum 
ego , & tremebundus ; mais VOUS avez à faire à Dieu miféri- 
cordieuXi qui n'aime pas la mort , mais b converfion dos 
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pêcheurs, qui excufe nos foibleffes. Prenons donc courage, 
& après avoir dit avec faint Paul, Rom. 7 : Infelix ego ho- 
mo ! Hélas , que je fuis un homme malheureux ; jetons- 
nous avec lui dans les bras de la miféricorde : Grana Deiper 
Chrifium Dominum noftrum : elle eft immenfe , elle eft infi- 
nie , elle furpaife nos crimes : Superabundavh gràtia : c'eft un 
déluge facré qui inonde les plus hautes montagnes : c*eft un 
trine où il y a des lettres de rémiffion pour tous les coupa- 
bles ; les inceflueux , comme Lot ; les adultères , comme Da- 
vid; lesperfécuteurs , comme Saul ; les diflblus, comme la pé- 
chereffe de l'Evangile , pourvu qu'ils y aillent avec contri- 
tion. Source de confolation & de tranqudlité pour la conf- 
cience dans les tréfors infinis de la clémence & de la mifé- 
ricorde , mais fource de trouble , d'agitation & de frayeur 
pour ceux qui établiffent leur efpérance fur le mérite de 
leurs œuvres, principalement lorsqu'ils font prêts de mou- 
rir; &ces angoilTesne viennent pas tant de la défaillance 
du corps , que des ju Aes alarmes de l'ame. Le Cardinal Bel- 
larmin, après avoir défendu contre les hérétiques la nécef- 
fité & le mérite des bonnes œuvres , fait cette réflexion : 
Proptcr incertuudinem propria juftina , 6» periculum inanis glo^ 
ria , tutijjîmum eft fiduciam totam in folâ Dei mifericordiâ & 
honitate reponere. La penfée de ce (avant Théologien , eft la 
conclufion naturelle de tout ce qui vient d'être dit dans ce 
difcours. 



RÉFLEXIONS fur la Pénitence. 

I. Il y a deux caufes ordinaires du relâchement & de la 
négligence des Chrétiens par rapport à la pénitence : c'eft 
X?. ilss'abufent & fe trompent eux-mêmes dans le jugement 
c[u'ils portent de leur péché; 2^. ilsfe flattent fur la mifé- 
ricorde de Dieu, & par une première erreur ils fe diflimu- 
lent l'horreur de leur crime , & par une féconde , ils fe dif- 
fimulent la févérité de la juftice & de la vengeance de Dieu; 
ils fe croient moins pécheurs qu'ils ne font , & ils croient 
Dieu moins jufte qu'il n'eft. 

IL Dans les foibles idées qu'ils fe forment de leurs péchés, 
ils fe repréfentent avec desadouciflemens & des couleurs fi 
flattées 9 qu'ils fe réduifent prefque à rien : ce goût h^ituel 
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du plaifir & de la volupté , c'eft un délafTement néceiTaire » 
un amufement innocent : cette médifance qui ravit au pro- 
chain un bien plus précieux que la vie , n'eft qu'un léger 
badlnage , un bon mot qui étoit mal aifé de retenir : ce men- 
fonge qui exprime ce que la penfée défavoue , c'eft un com- 
pliment que l'ulage du monde autorife une fimple politefie: 
cette facilité à fe laifTer corrompre en parlant & en agif-. 
fant comme les autres , pafTe pour une complaifance & une 
douceur de caraftère : cette avarice, pour une bonne con- 
duite , & pour une prudence qui s'occupe de l'avenir : cet 
excès de colère paroit un emportement de zèle ; & voil^ 
comme nous nous flattons dans nos vices , comme nous ne 
les regardons que fous ces formes agréables & fous ces idées 
déguifées qui nous en cachent la difformité ; & de-là nous 
tirons cette fauffe & pernicieufeconféquence, que pour de 
û petites fautes , nous ne fommes pas obligés aux rigueurs 
d une pénitence fi févère , à faire une guerre perpétuelle à 
nos fens , à vivre dans la retraite & les privations, &c. Mais 
le Prophète étoit bien plus éclairé que nous fur cette matiè- 
re; il rougifToitde honte; il étoit faifi de crainte jufqu*au 
fond du cœur, & pourquoi? A facU peccatorum meorum', il 
voyoit la face terrible de fes péchés , avec leurs couleurs 
naturelles , & tout ce qu'ils avoient de difforme, au lieu que 
nous nous les cachons. 

III. Que fi nous confidérons nos péchés dans leur lai- 
deur, & que nous ne les déguifions pas , nous nous flattons 
du moins fur la miféricorde de Dieu : il efl vrai que je fuiâ 
un grand pécheur , diions-nous , mais j'ai à Êiire à un Dieu 
qui efl infiniment miféricordieux : je fuis un enfant prodigue, 
^nais j'ai un père qui m'attend pour me recevoir & pour m'em- 
braffer : j'ai un grand fond d'iniquité , mais Dieu a un plus 
grand fond de bonté pour nous. N'a-t-il pas dit qu'il ne veut 
pas la mort du pécheur, qu'il préfère la miféricorde au fa- 
crifice , qu'il efl venu fauver ce qui avoir péri ? Que fait 
donc ce fang répandu qui a anofé toutes les parties du Cal- 
vaire ? Deo adulantes , & fibi Unocinantur , dit Tertullien, 
Voilà par quelle conduite artificieufe les pécheurs fe font 
illufion ; ils ne confidèrent pas que l'Ecriture nous repré* 
fente Dieu comme infiniment jaïoux de fon honneur & de 
fa gloire; qu'en mille endroits elle menace au nom de Dieu 
de punir les prévaricateurs de fa Loi , & qu'elle le montre 
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à chaque page , armé contre ceux qui fe prévalent de fa 
bonté pour roffenfer plus hardiment. Mais bien loin de crain- 
dre fa juftice , on fe repofe fur fa miféricorde , on fe tran- 
quillife fur Tefpoir du pardon , & on continue de pécher 
avec plus d'auckce. D'où vient ce défordre ? 1 9. De ce qu*oa 
fépare Taâion du péché , de la malice du péché , ce qui ea 
réduit ridée à celle d'un plaifir paflager que Ton pardonne 
volontiers à la foibleffe humaine ; 2?. qu'on fépare la ma-» 
lice du péché de la juûice de Dieu , qui doit le punir fuivant 
fon énormité; & ce font là les deux fources ordinaires du 
relâchement des Chrétiens dans la pratique de la pénitence. 
II eft donc important de leur apprendre à combien de titres 
nous fommes tous obligés à la pénitence , & pour cela , il 
fuffira de leur rappeler que nous fommes, i^, pécheurs 
d'origine, 2^. pécheurs d'inclination, 3?. pécheurs devo- 
lonté & d'aôion ; d'où il fuit que nous devons être pénî- 
tens dès notre naiiTance, & pendant tout le cours de notre 
vie. 

IV. Il ne faut que confidérer la punition du premier pé- 
ché, pour connoitre quelle efi la malice & la contagion du 
péché. Il a corrompu toute la nature , laquelle a été , non- 
feulement pervertie , mais encore pervertifTante; péché qui 
a été mortel , non- feulement pour fon auteur, mais encore 
pour fa poftérité ; non-feulement grave , mais encore fécond: 
Natura nonfolùm faHa eji peccatrix , veràm etiam genuit peccd" 
tores, La nature efi devenue criminelle , & mère des crimi- 
nels; fouillée parle péché , &elle engendre, des pécheurs; 
elle eft condamnée & dévouée à mille maux qu'elle com* 
munique avec fa corruption à tous ceux qui reçoivent le 
jour. Dieu permet cette fécondité malheureufepour lacon- 
fervation de l'homme qui eft fon plus parfait ouvrage, 
pour manifefter fa miféricorde, pour faire connoitre fa juf- 
tice, pour réparer la nature qu'Û a /ormée , & pour punir 
le péché que nous avons commis. Suivant ce principe , qui 
eft un fondement de la religion chrétienne , nous fommes 
coupables du crime d'Adam ; dès le premier moment de notre 
naiflance , nous entrons dans la fociété de fa révolte , nous 
fommes des rejetons d'une tige profcrite, deftinés à la mort 
avant même que d'être nés. A peine avons-nous un corps 
formé, que nous fommes condamnés à le châtier; nosyeux ne 
font pas encore ouverts à la lumière , que nous devons verfer 
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des larmes ; notre bouche n*a pas encore lufage du difcouri?; 
& nous foinmes obligés de nous préparer à demander mifé- 
licocde. A peine avons-nous un cœur , qu'il faut en tirer 
des foupirs de douleur & de repentir. Enfin, nous ne fom* 
mes prefque pas vivans , que nous avons déjà contraâè 
ToUigation d'être pénitens , parce que nous naiâbns en&ns 
delà colère, & comptables de tous nos inftans à la juftice 
de Dieu* 

V. U y a trois principes qui contribuent à notre naiffance i 
Dieu qui nous donne Fétre, les parens qui nous commimi- 
quent la vie , & le péché qui nous corrompt : Deus créât ^ pa^ 
rentes générant , peccatum inquinat. Ces trois principes (ont 
trois raifons qui nous obligent à la pénitence ; les parens qiH 
font criminels , & qui tranfmettent les effets du péché à ceux 
qui reçoivent d*eux le jour ; Dieu qui eft jufte , & qui doit 
punir les pécheurs , & le péché qui doit être expié par la pé* 
nitence. Nous naiflbns tous enfans de la mort , enforte que 
chacun de nous , en venant au monde , peut s'appliquer 
ces paroles :/7/iM^ morns egofitm, C'étoit une loi parmi cer« 
tains peuples de l'antiquité de faire mourir les enfans qui 
naiiToient monflrueux. Les pères ne croyoient pas violer les 
lois de la nature , puifque la nature les avoit violées elle- 
même; ils penfoient faire un aâe de juftice, & non pas 
commettre ime impiété lorfqu'ils détruifoient ces produc* 
tions impar&ites; & fiûvre les intentions du Ciel, en II* 
vrant à la mort ces avonons qu'il n'avoit pas fait nsutre 
dans leur perfeâion comme les autres. L'erreur de ces peu- 
pIes,toute groffière qu'elle eft,peut nous être propofée comme 
ime image de ce que nous fommes aux yeux de Dieu par Iç 
malheur de notre origine; il eft armé contre tous les hom- 
mes nai£ans. Ce font autant de monftres hideux & défigu- 
rés qui méritent la peine du premier péché , & par confé^^ 
quent Dieu ne les laiffe vivre que pour faire pénitence. 

VL Vous me direz fans doute : mais pourquoi faut-it 
que je faffe pénitence pour un péché que je n'ai pas com- 
mis ? Il fuffit que je châtie mon corps & que je faffe juftice 
à Dieu pour ces feutes volontaires dont je me fuis rendu 
coupable parle dérèglement de mon cœur. C'eft bien affez 
que je pleure ma vie voluptueufe, & que j'implore la mifé- 
ricorde de mon Dieu , pour les fruits défendus que j'ai cueil* 
lis moi-même. Pourquoi exigez-vous de moi de pleurer , & 
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(de me punir pour un crime étranger ? Je vous l'avoue , vous 
avez grand fujet de pleurer vos propres crimes^ & vos lar- 
mes ne font pas de trop pour laver vos iniquités perfoa* 
nelles. Mais je vous dis en même-temps que vous avez eu 
part à la défobéiflance de votre premier père ; que votre 
volonté a été corrompue dans fa fource ; que fi Dieu eft 
auteur de votre être par fa puiffance & fa bonté lorfque 
vous naiiTez , Adam eft l'auteur de votre corruption par (on 
péché qu'il vous a tranfmis ; que fi vous avez une nature 
qui eft bonne , parce qu'elle eft l'ouvrage de Dieu » vous 
avez un péché & une fource funefte de péché , qui eft 
l'effet de la prévarication du premier homme : d'où vous de- 
vez conclure avec faint Auguftin , qu'après ce péché , l'o- 
bligation d'en fubir la peine 9 eft une dette de tout le genre 
humain : Univirfa kominum majffapœnas deket. Qu'eft-ce que 
Dieu vous doit ? Des peines , des punitions. Que devez- 
vous à Dieu ? Pénitence , réparation. Duiliez-vous vivre airiS 
long-temps que les premiers hommes , vous lui devez une pé- 
nitence aufli longue que votre vie. Toutes les incommodi- 
tés de la vie, regardez-les comme des fuites de cet état mat 
heureux, & faites de toutes les misères naturelles, la ma- 
tière d'une pénitence volontaire. Telle eft votre condition, 
tel eft votre devoir comme enfant d'Adam. 

VII. Mais , direz- vous encore , n'ai-je pas été régénéré 
dans les eaux facrées du baptême ? N'ai-je pas été lavé dans 
le fang même de Jefus-Chrift ? Pourquoi me traiter 
comme un enfant du vieil homme, depuis que je fuis devenu 
enÊuit du nouveau ? Et pourquoi faire pénitence toute ma 
vie d'un crime dont je fuis innocent depuis ma féconde 
naiffance. A cela je me contenterai de répondre avec 
faint Auguftin, que le péché eft aboli, mais que l'infiF- 
mité refte. Numquïd fanata eft infirmitas i Puifque l'in- 
iirmité refte, il faut donc continuer l'ufage du remède 
propre à la guérir; & comme cette infirmité reftera jufqu'à 
la mort , c'eft donc la mort feule qui doit être le terme de 
la pénitence. 

VIII. Coniidérons quelle a été la conduite de Dieu i 
regard du premier homme , & jugeons de notre état par le 
fien. Après qu'il eut reconnu fon péché , Dieu lui pardonna. 
U ne voulut point perdre ce bel ouvrage de fes mains, cet 
bopune qu'il avoit formé li|i-même , qu'il avoit animé de 
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fon efprit , qu'il avoit fait pour être Fauteur de la nature J 
qu'il devoit un jour prendre lui-même y à qui il avoit donné 
£i reflemblance, & dont il devoit prendre la reflemblance 
lui-même. Il voulut épargner le chef & le père de tous les 
Iiommes. 11 n'exécuta pas fur le champ la fentence de mort 
qu'il avoit {»'ononcée contre lui ; il lui pardonna fon péché : 
Eduxit illum à Miâo fuo , dit le Sage , Sap, i o. i • Tertullien ^ 
de prttfcrîpt. cap. 5a, met au rang des iiérétiques ceux qui 
doutent du falut de ce premier criminel juftifié. Mais voyons 
les conditions de cette réconciliation. 11 ne lui dit pas: Je 
vous pardonne votre crime; rentrez dans t>us les droits de 
votre première créatbn; foyez encore le maître de toutes 
les créatures; qu'on vous ouvre une féconde fois la porte 
du paradis terreftre ; jouifTez-y de tous les plaifirs innocens 
que vous y goûtiez ; vivez heureux & innocent tout enfem- 
ble, la terre vous donnera des fleurs & des fruits , & vous 
vivrez avec les mêmes douceurs, puifque vous êtes rétabli 
dans votre première juftice. Non , Dieu lui tient un langage 
bien différent; vous ferez errant & exilé, lui dit-il , pour tout 
lereftede vos jours, & un Chérubin armé vous défendra 
l'entrée de votre premier féjour. 11 vous faudra gagner vo* 
tre vie à la fueur de votre vifage ; la terre ftérile & ingrate 
à vos travaux ne vous fournira qu'à peine des fruits pour 
votre nourriture, & frappée de la malédi£tion de votre pé- 
ché , elle ne portera prefque que des ronces & des épines^ 
Vous ferez fujet à miUe difgraces , environné de foiblefles , 
tourmenté d'une foule d'incommodités différentes ; & cela 
pour combien de temps? Pour neuf cents trente ans, c'eft- 
à-dire pendant toute fa vie : Donec revertaris in terrant. Sa vie 
cft bien longue; mais Dieu ne lui en épargne pas un moment 
de pénitence. 

IX. Dieu vous a ûiit la même grâce ; il vous a tiré de la 
fervitude du péché, & de toutes les misères fpirituell^ de 
votre première n^fTance ; vous avez été lavés dans le fang 
de Jefus-Chrift ; on vous a imprimé fa croix fur le front ^ 
comme le caraftère de votre falut ; Dieu s'eft obligé à vous 
donner fon héritage , & vous avez été régénérés par fa 
grâce : j'avoue tout cela ; mais confidérez que fi vous êtes 
fortis des engagemens du péché , vous êtes entrés dans les 
engagemens de la foi. Or, quelle eil-elle cette foi ? La foî 
de Jefus-Chrifl né pauvre^ la foi de Jefus-Chrift fouffraqt , 
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& humilié pendant tout le cours de fa vie , la foi de Jefus* 
Chrift mort en croix. Voilà votre foi , & par conféquent 
la pauvreté , les fouf&ances » les humiliations & la croix 
de Jefus-Chrift font votre partage : ne vous a-t-on pas de- 
mandé fi vous renonciez aux plaifirs & aux pompes du 
fiècle? N'avez-vous pas répondu que vous les abjuriez 
pour toujours? N avez- vous pas &it ce vœu à la face de 
toute TEglife. 

X, Remarquez, s'il vous plaît , qif on peut confidérer cette 
promefle en deux manières , ou comme une obligation vo- 
lontaire de votre part , que vous avez exprimée par la bou- 
che de ceux qui répondoient en votre nom , ou comme ime 
condition de la part de Dieu. Par la première, un Chrétien 
reconnoît qu'étant reçu dans TEglife de Jefus-Chrift, îl 
s'engage à mener une vie conforme aux exemples de Jefus- 
Chrift , c'eft-à-dire une vie foufiiante & pénitente. Il cnvi- 
fage toute fa vie , autant qu'elle peut s'étendre , en pronon- 
çant cet ei^gement, & s'oblige à fuivre fon état , à rem- 
plir fon devoir jufqu'au dernier foupir ; il embraffe la croix , 
& ne doit pas s'en féparer ; il meurt au fiècle , & ne doit 
plus s'y attacher; il eft Chrétien, & qm dit Chrétien, dit 
un homme renouvelé , une viftime de la charité , un martyr 
de la pénitence , un homme infenfible à tous les plaifirs. 
Cette promefTe eft de plus une condition de la part de Dieu 
dans le baptême. Montrez-moi aujourd'hui des Chrétiens 
dans toute la fignification de ce nom fublime; montrez-moi 
de ces hommes qui aient fait un divorce éternel avec le 
inonde , qui aient dépouillé toutes les penfées de ce faux 
honneur dont on fe fait une idole , qui fefTent profeffion de 
fouffrir le mépris & l'humiliation ; montrez-moi de ces pau- 
vres évangéliques , qui ne foient attachés par aucun lien aux 
biens du monde ; montrez-moi ces agneaux doux & patiens 
qui rendent le bien pour le mal , & qui pardonnent toutes 
les injures qu'on leur fait; où font-ils ? où les trouverez- 
vous ? Déferts de la Thébaïde , folitude de la Palefline , 
vous n'êtes plus les faintes retraites de ces illuftres fclitaires , 
qui vous ont confacrés par leur vie angélique & par leur pé- 
nitence , vous êtes entre les mains des ennemis de Jefus- 
Chrift , vous avez perdu vos Chrétiens , & l'on n'en trouve 
plus ailleurs , parce qu'on n'y voit plus de véritables péni- 
tens. Une condition de la part de Dieu dans le baptême : Vous 
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'Voulez être Chrérien, vous voulez être enfant de Dieu , j'y 
confens, je vous reçois; mais à condition que vous répare- 
rez votre péché » que vous ferez dans un état de pénitence 
perpétuelle^ que vous étoufferez Tamour , les plaiûrs & tou- 
tes les convoitifes, en un mot, que vous ferez de vrais dif- 
dplesde Jefus-Chrift, de vrais Chrétiens. S. Cyprien défi- 
nit un Chrétien : Jugulator voluptatîs , (i vous manquez à cette 
condition , vous êtes des parjures , vous ne méritez pas le 
nom de Chrétiens , vous n*en avez pas les mœurs , vous 
n'en obtiendrez pas les récompenfes. 

XL Vous ne doutez pas que vous ne foyez pécheurs d'in- 
dînation : j*en appelle à votre confcience, & je vous de- 
mande il vous ne fentez pas en vous un certain penchant 
qui vous entraîne prefque malgré vous-même au mal, pen- 
chant que S. Auguftin appelle le poids de la cupidité ^ & 
que S. Paul avoit appelé la loi du péché. Or , le poids de la 
cupidité qui nous entraine , cette loi du péché qui nous do- 
mine» c*eil la fource d'une obligation à la pénitence qui 
doit durer toute la vie , comme ime précaution contre 
notre propre foiblefle , & im préfervatif contre Tinclina- 
tion de la nature corrompue qui nous porte au péché. 

XIL Quoique la rédemption de J. C. ait été furabon- 
dante quant au mérite, puifque Jefus-Chrift n'a rien fait qui 
ne foit d'un mérite infini , & quant à l'effet, puifqu'ila ré- 
pandu fon fang pour tout le monde, & qu'il a détruit le pé- 
ché , enforte qu'on doit dire avec le Prophète : Copiofa apud 
tum redemptio ; il eft pourtant vrai dans un fens que les Pères 
& les Théologiens ont reconnu pour orthodoxe , d'après faint 
Paul, que la rédemption n'eft pas totalement achevée , foit 
à l'égard de nos corps , foit à Tégard de nos âmes. Pour le 
premier , c'eft faint Paul qui nous Tapprend : ExpeBantes re- 
dcmptionem corporis nojïri , & dans uh autre endroit , il con- 
fole les fidelles fur l'efpoir d'un Rédempteur qui viendra pour 
la féconde fois , & qui réformera nos corps vils & abjets , 
pour les rendre conformes à fon corps glorieux : Qui refor- 
mabit corpus humilitatis nojlne. Que font en effet nos mala- • 
dies accablantes , nos infirmités ordinaires ^ que font les foins 
de cette vie laborieufe , qu'eft cette fource de corruption & 
de mort qui abrège nos jours & nos années ? Qu'un refte de 
péché qui fe fait continuellement fentir , un affoibliffement 
de notre nature criminelle , & une fuite du premier crime 
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qui tfeft pas encore étouffé. La rédemption de Pefprit n'efl: 
pas non plus achevée ; Jefus-Chrift a détruit Famé du pé-' 
ché ; mais il en a laiiTé des reftes miférables. La tête du fer- 
pent eft coupée , mais ce corps fans tête conferve encore 
des mouvemens dangereux : cette loi cruelle & féditieufe 
qui £ûfoit gémir faintPaul, qui s*attachoit à fes membres , 
& qui combattoit fon efprit : Legem rcpugnantem legi men" 
tis meûL Un affoibliifement de raifon » une dépravation de 
volonté, un penchant au mal, une lenteur & une foiblefle 
pour le bien : voilà ce qu'il fentoit en lui, & ce que nous 
éprouvons en nous. 

Dieu ne pouvoit-il pas guérir , non- feulement nos plaies » 
mais encore en eSacer les cicatrices ? Ne pouvoit-ii pas nous 
délivrer, non-feulement du péché , mais encore deTincIi- 
nation au péché ? Celui qui avoit créé notre nature dans la 
juftice , ne pouvoit-il pas la rétablir dans la même juflice } 
Pourquoi donc nous a-t-il laifTé cette fource fimefte du pé- 
ché ? Les faints Pères en donnent plufieurs raifons. Tertul- 
lien dit que c'eft un effet de la fageffe miféricordieufe de 
Dieu , pour nous donner moyen de vaincre , en nous four* 
niiTant des fujets de combattre. Saint Auguftin reconnoit 
que c'eft un effet de la juftice de Dieu qui a voulu nous laif- 
fer , pour notre honte & pour notre punition , des caraftères 
de notre péché , pour nous humilier & nous tenir dans une 
continueÛe défiance de nous-mêmes. Il a voulu que nous 
euilions toujours devant les yeux les images de notre pre- 
mière malice , pour nous obliger à une pénitence perpétuelle. 
Ce corps efl fujet à mille incommodités , )e les fouffrirai 
donc avec patience , comme la fuite & la peine de mon pé- 
ché. Cet efprit qiû ne*fe porte plus au bien qu'avec répu- 
gnance, ces nuages qui s'élèvent fansceffe du fond de nos 
cœurs 5 & qui obfcurciffent , qui enveloppent notre raifon , 
ce feu des paflions qui fe ranime au moindre choc , obliga- 
tion toujours nouvelle de combattre , fujet continuel de 
pénitence. Maux du corps, maux de l'ame, c'efl par-là, 
comme faint Paul nousl'enfeigne, que nous accompliffons 
ce qui manque aux fouffrances de Jefus-Chrifl : Ea qua de^ 
funt pajjîonibus Chrifti. Si VOUS fouffrez dans un autre efprit 
que dans cet efprit de fatisfaâion , les peines du corps , 
vous fouffrirez inutilement : fi vous ne réprimez par la pé- 
nitence vos inclinations vicieufes, vous ferez entraîné dans 
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ks abîmes du péché. Il faut toujours avoir le couteau de la 
mortification en main , & quand ? Dès aujourd'hui , & quand 
encore ? Demain , & quand enfin ? Toute votre vie : Regere 
motus animi , litigare quotid'u contra vitia fua ^ increpare quâ^ 
damcenfurd, vitam& mores & onera qualiacumque , hacquifa^ 
cUyperrupto PaJponismurOyddRegem codorum afcendlt.ljB, làiîon 
de cela , c*eft que le royaume des cieux i'ouffre violence , & 
qu'il n'y a que ceux à qui la pénitence met les armes à la 
main qui le raviffent. Pénitence intérieure , pénitence ex- 
térieure y voilà le chemin du Ciel ^ il ne fe donne plus depuis 
l'Evangile » il fe gagne. Les Chrétiens ne font pas de ces con-* 
quérans qui fe rendent maîtres des Provinces & des Royau- 
mes par un feul combat y il faut qu'ils livrent autant de com- 
bats qu'ils ont de devoirs à remplir , de vertus à pratiquer , 
d'occafions à fuir y de chutes à éviter ; c'eft une guerre qui 
dure autant que la vie. 

XIII. Etre pécheurs d'origine , c'eft ime misère déplora- 
ble, c'eft mourir en naiifant, c'eftétre enveloppé dans les 
ténèbres du péché , lorfqu'on commence à voir la lumière du 
jour ; mais quelque grand malheur que ce foit , ce n'eft après 
tout qu'un malheur qui vient d'un principe étranger. Objets 
de pitié, l'Eglife déplore notre infortune, & cette tendre 
mère y remédie auflitôt qu'elle le peut. Etre pécheur d'in- 
dination , c'efl un état qui n'eft guères moins déplorable ; 
c'eâ être dans un danger continuel de pécher, dans une 
trifle néceffité de fe faire la guerre fans relâche , s'oppofer 
à toutes les inclinations perverfes de la nature , & d'entre- 
tenir une divifion intérieure de foi-même avec fpi-méme. 
Cet état efl un fujet de crainte & de tremblement , mais ce 
n'efl pas un péché. Suite malheureufe du péché , occafion 
de chute pour les foibles , mais en même-temps occafion de 
mérite pour les faints : mais être pécheur d'adion & de vo- 
lonté , fe mettre par fa propre faute dans les chaînes du pé- 
ché , fe rendre par choix & avec réflexion efclave du péché , 
c'eft le plus grand de tous les défordres ; c'eft avoir en foi- 
même toute la corruption , toute la noirceur , & toute la 
malice du péché. Dans cet état, non- feulement nous fom- 
mes abandonnés de Dieu , mais nous l'avons abandonne, 
nous-mêmes. N'eû-ce pas là pour un Chrétien, l'excès & le 
comble de la misère ? Mais aufE n'en réfulte-t-il pas l'obli- 
gation la plus étroite & la plus indifpenfable de faire péni- 
tence 
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tence )ufqu*au dernier moment de la vie ? Où la cherche^ 
rons nous cette obligation? Parmi les Anges? ils n'en ont 
pas befoin , puifqu*ils n'ont pas péché : parmi les démons ? 
ils ne la méritent pas ; ils ne peuvent plus la &ire ; ils font 
fixés immuablement dans le péché. Si elle eft quelque part, 
ce ne peut donc être que dans le pécheur touché du repen* 
tir de fes fautes. / 

XIV. H feut remarquer qu'il y a deux effets principaux 
du péché , rattachement à nous-mêmes , & Téloignement 
de Dieu. Ces deux effets fe rencontrent, non-feulement du 
côté de l'homme pécheur, mab encore du côté de Dieu of- 
fenfé. Par le péché , nous recueillons & nous arrêtons en 
nous-mêmes toutes les complaifances, toutes lesaffeâions, 
tous les fentimens que nous devons avoir pour Dieu. Nous 
devenons idolâtres de nous-mêmes & des créatures. Dieu 
auili fe retire de nous ; il arrête en lui toutes fes grâces , 
toutes les lumières qui dévoient éclairer le pécheur , toutes 
les ardeurs de la fainte charité qui le dévoient embrafer. Le 
pécheur étant féparé de Dieu , Dieu fe fépare auffi du pé- 
cheur; il n'a pour lui que des penfées de vengeance & de 
colère. Or, la pénitence a deux effets contraires ; elle fait 
que nous retournons à Dieu , en nous féparant de nous-mê- 
mes , & que Dieu fe rend à nous. Nous nous détachons de 
nous, & Dieu fe détache de fa vengeance. Nous nous re- 
pentons de l'avoir offenfé , & il f e repent de nous avoir 
voulu punir. Par ce double effet de la pénitence , Tordre 
renverfé par le péché fe trouve rétabli; Dieu rentre dans 
fes droits , & Thomme de fon côté rentre dans la dépendance 
qui eft attachée à la condition des créatures , & dont il étoit 
ioni par le péché. 

XV. Quelle règle plus fure & plus refpeûable pouvons 
nous propofer aux Chrétiens que l'exemple 4e Jefus-Chrift. 
Or, la pénitence de ce divin Sauveur a été continuelle. Dès 
le moment de fa conception , il a confervé dans fon cœur 
toutes les affeâions de la Croix ; & tous les inâans de fa 
vie, n'ont été qu'une fuite de fouffrance : l/fque ad paffio- 
nem efiâus hofiia , dit Tertullien. 11 n'a pas attendu lemnps 
de fa mort comme la plupart des Chrétiens attendent leur 
vieilleffe. Dites à ce jeune homme débauché : Faites péni- 
tence , il vous répondra ; Je fuis jeune , attendez que le fang 
£bit un peu refroidi , & que l'expérience m'ait appris à cou-. 
Tom IF. Sçcondt PurtU. P 



'ai6 Considérations et Peksêss diversest 

noitre les biens auxquels vous ii>*exhortez à renoncer, tto^ 
mandez à cette dame pourquoi elle ne fait point pénitence, 
elle vous répondra : J'y fongerai quand les rides feront ve- 
nues fur mon front , que la vieiHeffe m'avertira qu'il eft 
temps de quitter le monde. Nous faifons comme ces juges, 
qui ne pouvant point arrêter des crioûnds fvtgitHs , les font 
crier à fon de trompe , & les font pumr en effigie. De même, 
quand nous avons été déréglés dans notre feonefle , nous 
laifTons échapper ce jeune qui mérite d'être puni , & nous 
faifons tomber la peine fur un vieillard qui n'eft qtte le Ëm- 
tome & l'effigie de celui qui a péché. 

XVI. L'exemple de Jefus-Chrift doit encore nous garan- 
tir d'une autre erreur trop commune en matière de péni- 
tence. Nous la regardons ordinairement comme un fuppli- 
ce, & non comme une fatisfaâion qui doit être tout à la fbÎ9 
amoureufe & volontaire. La mort de Jefus-Chrift a été li- 
bre , au lieu que la nôtre eft forcée. Cependant nous pou- 
vons la rendre en quelque forte libre comme la fienne , en 
l'acceptant avec foumiffion & de toute ta plénitude de no- 
tre volonté. Il en eA de même de notre pénitence , en ce qui 
concerne les maux de la vie, comparée avec la pénitence 
de cet homme-IHeu. Elle fut toute de fon choix , & la nô- 
tre eft néceifaire. Mais nous pouvons en quelque forte la ren* 
dre libre , autant qu'il dépend de nous, par ime acceptation 
humble & généreufe des peines qui font inféparables de no- 
tre nature & de notre condition. 

Pour faire une pénitence fincère , eiFeâive & digne d'ê- 
tre acceptée , que faut-il ? Je vais le dire en peu de mots. 11 
faut qu'elle foit furnaturelle dans fon principe , entière dans 
fes circonftances, prompte dans fon exécmion, fans cela je 
n'oferois l'appeler qu'une apparence de converflon , une 
ombre de douleur , un fantôme de pénitence , parce qu'elle 
n'en a que les dehors. Si c'eft une crainte naturelle, & non 
pas un motif d'amour ^ vous fait agir, fi vous ne quittez 
pas tout le péché avec toutes fes dépendances , fi vous dif- 
férez de vous convertir jufqu'à l'extrémité , endoiTez la haîre 
& lé^ice , répandez de vos yeux des torrens de larmes, 
allez vous bâtir une cellule dans le fond des déferts , AeSèy 
chez votre cœur à force de foupirs & de regrets ; vos lar» 
mes inonderont votre vifage , mais elles né vous fauveront 
pas^ votre cilice couvrira votre corps, mais non pas la nml^ 
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titude de vos péchés ; vos foupirs feront des marques de vos 
péchés , & n'en feront pas les remèdes ^ & vous ferez dans 
votre défert comme un pécheur retiré , & non pas comme 
un pécheur folitaire. Je vous vois changé , mais je ne vous 
tiens pas converti. Mais fi votre pénitence eft animée de 
Tefprit de Dieu, qui eft un efprit d'amour; fi elle attaque 
& travaille à détruire le péché dans toutes fes circonftances; 
fi elle vous fait renoncer à toutes les afFedions du péché , 
& fuir toutes les occafions du péché : enfin , fi elle vous fait 
appréhender de perdre un feul inftant fans vous donner à 
Dieu , & de lui ravir la plus petite portion d*une vie qui 
doit lui être confacrée toute entière : à ces traits je recon- 
noitrai la véritable converfion, & je me réjouirai avec les 
Anges de ce qu'il y a un vrai pénitent de plus dans TEglife de 
Jefus-Chrift. 
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REFLEXIONS fur la crainte de Dieu. 

I. i OuT pécheur , même après fa converfion, doit vivre 
dans une crainte perpétuelle des jugemens de Dieu ; & cette 
crainte bien réglée , eft une partie de la pénitence , com* 
me le mépris des menaces de Dieu , Toubli de fa juftice » 
& la fauâe confiance en fa bonté a fait partie du péché. 
C'eft ce qui a fait dire aux Prophètes : Que le commence- 
ment de la fagefTe, eftla crainte de Dieu: Initium fapHntia y 
timor Domini ; & aux faints Pères , tantôt que la crainte eft 
le fondement du fahit , tantôt qu'elle eft la mère de l'efpé- 
rance , la fidelle compagne de la pénitence : Fundamentum 
faUuis , cornes pœnitentia , cuftos d'de^ionis» Je fai bien qu'il 
ieroit à fouhaiter que nous n'eulEons pour Dieu d'autre fen- 
timent que l'amour. C'étoit le premier delTein de Dieu. Il 
aimoit fes créatures , & il vouloit en être aimé ; & l'on peut 
dire que c'eft en quelque forte forcément & par néceifité 
qu'il s*en Eût craindre , & qu'il fe détermine à les punh*. La 
crainte , comme dit TertuUien , n'eft donc une vertu que 
depuis que la nature a été corrompue. Quand nous étions 
innocens , l'amour étoit notre partage ; depuis que nous 
femmes pécheurs , la crainte eft un fentiment légitime & 
iiécefiaire pour nous contenu dans le devoir : Dieu nous 
attitoit à liû par fes récompenfes ^ il nous épouvante pm* k% 

? a 
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jugemens. Cette dififérence de conduite eft conforme à cdfa 
des deux états de l'homme jufte & de rbomme coupable* Le 
péché a pour nous tant d'attraits , qu'il feroit plus ordinaire 
s'il étoit impuni ; la voie de perdition eft une v(»e large , 
tout le monde s'y jeteroit s'il n'y avoit rien à craindre lorf-* 
qu'on leroit parvenu au terme. Qui eft-ce qui fe mettroit 
en peine de conferver ce qu'il pourroit perdre fans dai^er i 
Nous fommes faifis d'une fainte frayeur fur le fiqet des me* 
naces terribles du Créateur » & à peine nous retirons-nous 
de nos déréglemens. Que feroit-ce donc s*il ne nous mena- 
çoit point ? Tôt ilUcebris nudi expugnantibus bonum , quis illud 
appeteret quod impunè contemneret ? Quïs cufladiret quod fine 
pericuh amitteret ? Legis mali viam latatn & frcquentionm, oiB'* 
nés ilLun îngrcdirtntur , finihil in illâ timerctur, Horremus ter^ 
ribiUs minas Creatoris , & vixà malo avdlimur\ quidfi FÛhil 
minaretur ? Il fuit de-là que dans l'état de pénitence , il &ut 
mêler l'amour & la crainte. Nous méritons le châtiment y 
& nous fommes fujets à la juftice ; nous avons à Ëdre à un 
Dieu qui eft notre père par fa douceur & par fa clémence, 
mais qui eft notre maître pour Tobfervance de l'ordre & 
de la dépendance. 11 a une puiflance amoureufe & ime au* 
torité févère ; il veut être aimé par religion & par piété ; il 
veut être craint par devoir & par néceffité : Patrem cUmen^ 
tidy donûnum difciplinâ ; patrem poujlate blandâ , dondnumfcw 
ver a ; patrem diligendum piè , dominum timendum necejffariè, 

II. La Religion chrétienne diffère de toutes les autres , en ce 
que c'eft une Religion qui confifte en un culte & une adora- 
tion de cœur^d'efprit & de vérité. Les autres ne demandent 
que Taâion , celle-ci examine Tintention & les motifs quifont 
agir; les autres n'exigent que Taccompliflement du pré- 
cepte y celle-ci veut encore la pureté du cœur ; elle ne fe 
contente pas de la lettre, elle va jufques dansTefprit pour 
fonder les principes de nos bonnes œuvres , & conlldérer non^ 
feulement ce que nous Êiifons , mais encore la manière dont 
nous le faifons ; enforte que pour faire une aâion vraiment 
chrétienne , il faut non-feulemeat qu'elle foit bonne dans 
fa fubftance , mais encore qu'elle le foit dans fon principe 
& dans fa fin. Or celui qui accomplit un commandement 
par la feule crainte du cMtiment , fait ce qu'il doit , mais 
n ne le fait pas comme il doit : Quifolo timoré praceptum fa^ 
cit y aliter quàm débet, facit» Siûvant ce principe , ezanÛQons 
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lai pénitence de la plupart des pécheurs. Après qu'on leur a 
repréfenté les peines que foufFrent les damnés qui ont mené 
une vie femblable à la leur , qu'on leur a parlé de la gran* 
deur & de Téternité de ces fupplices , ils ont horreur de s'être 
expofés à tous ces dangers , ils prennent la réfolution de 
fouffrir plutôt la pénitence qu'on leur impofe en cette vie , 
que les peines dont ils font menacés dans l'autre ; vous leur 
Voyez quitter les plaifirs pour un temps , & fe ranger à leuf 
devoir. Mais font -ils de véritables pénitens^? Ilsverfent 
des larmes, ils jeûnent , ils prient , ils fe mortifient , fi vous 
voulez , mais après tout , & malgré ces belles apparences , 
ils n'en aiment pas Dieu davantage : c'eft qu'ils craignent 
ies jugemenSy fans cela vous les verriez fe conduire tout 
autrement. Pourquoi cet homme du monde va-t-il fe prof* 
terner aux pieds des Autels ? Pourquoi vient-il fe jeter aux 
pieds d'un Prêtre pour y découvrir les myftères d'iniquité 
fi long-temps cachés au fond de fa confcience ? c'eft qu'on 
l'a menacé de l'enfer. Pourquoi cette Dame gémit-eÛe & 
arrache- t-elle tous ces oinemensdcnt elle avoit accoutumé 
de £e parer ? c'eft qu'elle craint d'être damnée. Tout cela 
eft bon & louaUe en foi , mais s'il n'y a que ce motif de 
notre converfion , nous pouvons bien vivre à l'extérieur 
dans les exercices de la pénitence , fans que nous foyons 
pour cela de véritables pénitens. On ne voit dans toutes ces 
pratiques fi faintes en apparence , que des actions morales, 
& non des vertus chrétiennes , parce qu'elles ne viennent 
point d'un cœur animé & conduit par l'amour , mais d'un 
principe de crainte & d'amour propre. Ainft quand vous 
feriez tout ce qu'il faut , vous ne le faites pas comme il 
faut , & V012S manquez dans le principe : c'en eft afiez pour 
vous faire perdre aux yeux de Dieu tout le fhût de votre 
pénitence : Qui adhuc ideà henè agit quiapœnam timet., Deum 
non amat , necdum eft inur fiUos. S. Aug. Senn. 23. 

m. C'eft une maxime confiante dans la doârine de faint 
Auguflin 9 qu'il faut deux chofes pour faire une pénitence 
véritable & fahitaire : de la haine & de l'amour. Il àut qu'un 
cœur fe partage entre ces deux fentimens ; qu'il haïile & 
qu'il aime , qu'il ait horreur de fon péché , qu'il foit touché 
d'amour pour ce Dieu qu'il a offenié par fon péché : Pani» 
untiam certam non facit , nifi odium peccati & amor Dei. Or 
cdui qui n'agit que par la crainte des fuppUces n'aime point 
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Dieu. Il s'aime lui-même ; & ce n*eft pas pour plaire au 
Seigneur qu'il s'abfiient du crime » ni pour éviter le malheur 
de Toffenfer , mais uniquement pour éviter celui d*étrepunL 
Eteignez les flammes de Tenfer , &tout auflitôt il rallumera 
le feu de fes paiBons ; ôtez la juâice de Dieu , il fe livrera 
fans crainte à tous fes déréglemens. Il n*aime donc pas 
Dieu , cela eft évident. Il ne hait pas non plus le péché ; 
& s'il ne le commet pas hardiment , la crainte feule arrête 
fa main ; & fi la cupidité ne fe manifefie pas au dehors , il 
n'en eft pas moins vrai que la fource du mal eft dans le 
cœur ^ & que la cupidité y règne , quoiqu'elle foit cachée 
dans les replis de la confcience : Non efi foris negotium 
maLe cupiditatis ^ ipfa enim cupiditas teâlus efi hcfiis» Vous 
diriez que c'eft un corps bien fain , mais le poifon qui le tue , 
eft au fond de fon . cœur. C'eft un pénitent d'aâjon , & un 
pécheur de défir & d'affeâion. Otez- lui le mal qu'il craint ^ 
il fera le mal qu'on lui défend. 11 eft criminel dans fa vo- 
lonté , parce qu'il voudroit bien faire le mal qu'il ne fait 
pas. Il n'eft pas jufte , parce qu'il voudroit qu'il n'y eût au- 
cune juftice : Quiscoram Deo innocens inverûtur, qui vultfiefi 
quod vetiU^ fi Jubtrahas quod timct ? In ipsâ voluntate reus efi 
qui vult facere quod non licet fieri , fed ideb nonfacit quia ini' 
punè non potefi fieri. Quantum in ipfi> eft , mollet non ejffijufi' 
titiam peccata prohibentem atque punientem, Aug. Ep. 144. 

IV. Cependant c'eft une maxime dans la morale chré- 
tienne , que pour avoir une contrition qui puifte . faire 
un vrai pénitent , il faut haïr le péché autant pour le 
moins que la peine due & réfervée au péché : IIU peccart 
metutt , qui peccatum ipfum tanquam gehenna odit ; & que 
dans la pénitence on hait autant le péché qu'on aime la 
îufiice : Tantitm qui/que peccatum odit , quantum juflitiam dh- 
ligit. Cette maxime eft de faint Âuguftin , & tous les mat- 
tres de la morale chrétienne Font adoptée. Voulez - vous 
connoître quelles font à cet égard les difpofitions de votre 
cœur ? Banniffez d'abord toute préoccupation d'efprît. 
Mettez- vous dans une parfaite égalité de jugement. Pefez 
les chofes de bonne foi. Placez d'un côté vos péchés , de 
l'autre les peines que vous avez méritées par votre péché ; 
d'un côté vos inédifances , vos jaloufies , vos défirs ambi*- 
tieux , votre amour défoi;4onné pour le plaifir, vos pro- 
fits ufuraxres , vos haines , vos duplicités , vos vengean^. 
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ces , &c. de l'autre les fupplices éternels qui font deftinés 
aux médifans , aux voluptueux , aux vindicatifs , aux in- 
juftes , &c. & demandez- vous à vous-mêmes , fans vous 
flatter , & dans la plus exaâe vérité , ce que vous déteftez 
le plus. La réponfe que vcHis fera votre confcience , vous 
apprendra fi c'eft le péché qui vous déplaît , ou les tour- 
mens de Tenfer qui vous caufent de lefFroi. C'eft donc au ^ 
tribunal de la confcience que je vous appelle , vous tous qui 
êtes chargés d'iniquités , & qui craignez la juftice vengea 
reffe. Ouvrez toutes les portes de l'enfer , confidérez-y tous 
les genres de ûipplices , voyez-y tous les rangs des damnés, 
icoutez leurs cris effroyables ; & fi vous dites qu'il eft ter- 
rible d'être damné , dites auffitôt qu'il eft encore plus ter- 
rible d'avoir oifenfé Dieu. 

V. Dans le cœur d'un véritable pénitent , la crainte des pei- 
nes renferme l'amour de la juftice. Plus le péché lui déplaît, 
plus il trouve la juflice de Dieu raifonnable. Ecoutez la 
plupart des gens du monde fur ce fujet : ils vous diront que 
Dieu n'eft pas fi févère qu'on le repréfente ; qu'il a un fonds * 
de bonté que tous nos crimes ne fauroient épuifer ; qu'U 
veut fe faireaimer des hommes , & non pas les épouvanter & 
nous éloigner de lui par la crainte ; qu'il n'a pas deffein de 
nous perdre; qu'il eft notre père & non pas notre tyran ; 
ainfi détruit-on peu-à-peu l'idée qu'on doit avoir de la juf- 
tice divine , & l'on parvient à ne la plus craindre. Qu'on eft 
4encore loin d'entrer dans les voies de la pénitence quand on 
penfe de la forte 1 combien de pécheurs ne fe font-ils pas 
perdus à jamais , pour s'être repofés avec trop de confiance 
fur ces fauffes maximes l II y en a , dit Tertullien , qui 
«roient bien que Dieu eft jufte , mais ils voudroient qu'il ne 
le fut pas. Chofe déplorable , ajoute ce Père ; ils corrom- 
proient, s'ils pouvoient , la )uftce même. Ils ne nient pas 
la divinité , mais ils feroient contens , s'il fe pouvoit faire , 
jqu'il n'y en eût point. Ils fa vent qu'il y a un enfer , mais 
ils s'eftimeroient heureux s'il n'y en avoit point ; la foi des 
Myftères eft dans leur efprit , mais la malice & la corrup- 
tion du péché eft en même temps dans leur cœur. D'où vient 
cela ? C'eft qu'ils n'ont qu'une crainte qu'ils voudroient ne 
'point avoir ; & que s'ils s'abftiennent quelquefois paf ce 
motif des aâlons que la loi défend , ils s'en rendent coupa- 
bles au-dedans par la mauvaife difpofition de leur volonté* 
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V I. Voulez - vous comprendre cette vérité par une 
cdmparaifon tout -à -fait jufte , auffi eft-elie de faine 
Âuguftin ? Repréfentez-vous un loup raviflant qui fort 
d'une forêt, & qui cherche des troupeaux d'innocentes bre- 
bis , ou potir aflbuvir la Êiim & la foif de fang qui le prefle , 
ou t)our contenter fa férocité naturelle. 11 approche de la 
bergerie , examine toutes les avenues , & dévore déjà des 
yeux la proie qu'il prétend dévorer en effet ; mais il entend 
-rdes chiens qui aboient ; il voit un berger qui veille avec fa 
houlette menaçante ; il s'en retourne fur fes pas tout faifi 
de frayeur : vous diriez d'abord qu'il a perdu toute fa cruau- 
té , tant il paroit trifte & abattu. Mais après avoir fait un 
peu de réflexion fur le motif qui le fiiit agir de la forte , le 
trouveriez-vous bien changé ? Diriez- vous qu'il ctoit venu 
loup & qu'il s'en retourne mouton , où du moins que c'efl 
un loup le plus doux & le moins malfaifant as fon efpèce ? 
Numquid quia ovem non tulit , idtb lupus venit & ovis rcdiit i 
Vous vous tromperiez , il eft toujours le même ; il efi venu 
frémiflant de rage , il s'en retourne tremblant de crainte ; 
fon extérieur eft un peu changé , fon tempérament ne Teft 
pas ; il eft auffi cruel & aufli loup qu'il ait jamais été : Lupus 
venit fremens , lupus redit tremens ; lupus tamen eft & timens & 
fremens. Faites que le berger s'endorme avec fes chiens , & 
qu'il cefle de veiller fur le troupeau , vous verrez alors que 
c'eft là crainte feule qui le retient , & que fa cruauté eft 
renfermée toute entière dans fon cœur. Image naturelle & 
fenfible du feux pénitent , qui tient aux objets de fa paflion 
par les inclinations & les fentimens fecrets de fon ame ; mais 
qui ne s'en prive , & ne s'en éloigne , que parce qu'il voit 
Dieu armé pour le punir , & les feux de l'enfer allumés pour 
l'engloutir : c'eft le loup qui n'eft pas moins un animal cruel 
& fanguinaire , foit qu'il frémiffe du défir de dévorer les 
brebis , foit qu'il s'éloigne du troupeau en tremblant , parce 
que le berger & les chiens fe préparent à lui donner la mort : 
Lupus tamen eft & fremens & timens. 

VII. Déplorons la foibleffe , ou pour mieux dire, l'ingrati- 
tude du cœur humain. Dieu l'a fait d'une nature portée à la 
tendrelTe & à la fenfibilité , pour le rendre capable d'aimer. 
Il ne paroît occupé qu'à fe l'attacher par des bienfaits. Faut-il 
après cela qu'il fe profane & fe dégrade, en proftituant fon 
amour à tout autre objet que Diev^ faut-il qu'à ce Dieu û 
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digne d'être aimé , il réferve d'autre fentiment que celui 
de la crainte. Je fai bien que cette crainte peut devenir uu- 
Je , quand elle eft bien réglée , & qu'elle eft même néccf- 
faire aux pécheurs , fur-tout dans les premiers temps delà 
converfion. Cœurs endurcis « nous Tommes obligés de com- 
patir un peu à vos inârmités fpirituelles ; fi vous ne pouvez 
pas encore défirer la face de Dieu , craignez au moins les 
feux qu'il vous prépare j fi les récompenfes ne vous invi- 
tent point à la vertu, que les fupplices au moins vous dé- 
tournent du vice ; & fi ce qu'il vous promet n'eft pas ca- 
pable d'exciter vos défirs , que les maux dont il vous menace 
vous infpirent au moins une vive crainte : Si nondùm defide- 
rant faciem Dei , vel ignem timeant , fupplicïa terreant quem 
protmia non invitant , vile efl tibi quod Deus pollicetur , contre- 
mifce quod minatur. S. Âug. in Pfal. 49. On foufïre cette 
crainte aux pécheurs comme un aiguillon pour les exciter , 
& comme un frein pour les contenir ; mais il faut pour être 
bonne &falutaire , que cette crainte foit animée par la cha- 
rité ; quand vous pourriez pécher éternellement & impu- 
nément , quand Dieu renonceroit aux droits eifentiels qu'il 
a de vous juger , quand tous les feux allumés par fa judice 
feroient éteints , quand il n'y aurolt point de démons pour 
"être les tyrans des damnés : In quâlibet atemitate & impuni- 
tau déliai , il faudroit vivre félon Dieu , & faire par un 
|)rincipe de charité ce que les imparfaits ne font que par un 
principe d'intérêt ; il faudroit toujours craindre , & quoi ? 
non d'être puni , mais de déplaire ; que dis- je ? & à qui efi- 
ce que je parle ? H<zc amantihus pana eji non èontemnentibusm 
Ah ! ce malheur de déplaire à Dieu , c'eft la peine de ceux 
qui l'aiment, non pas de ceux qui le méprifent. Ceux qui 
ont refTenli les douceurs fpirituelies favent ce que je dis; ils 
favent que le fouverain défir d'un chrétien & d'un péni- 
tent , eft de vivre & de mourir uni à Dieu par la charité , 
& que la fouveraine crainte eft d'en être féparé par le pé- 
ché ; s'ils craignent la colère de Dieu , ils craignent encore 
plus les péchés qui en font la fource. Voilà fuivant la doc- 
trine de faint Auguftin , la crainte qui s'accorde avec Tef- 
prit du chriftianifme. Demandez à Dieu, du plus profond de 
votre cûeur , fa crainte & fa charité ; confidérez la gran* 
deur de Sa Majefté , l'excellence de fes perfeôions , les biens 
4}ue vous avez reçu de lui. Combien eft déplorable le fort 
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de ceux qui rofFenfent , & combien efi grand le bcHiheur 
de ceux qui Faiment. Servez- le , non pas avec un cœur par- 
tagé y mais avec un amour généreux, plein & fans partage ^ 
& fi vous craignez quelque chofe dans cette vie » que ce 
foit de perdre la charité. 



RÉFLEXIONS fur f Aumône. 

LAji'Écri TV RE me ùàt trembler lorfqu^elle parle des 
riciieiTes ; elle les nomme des tréfors d'impiété : Thefauri m* 
fiitatis i Prov. lo. des idoles d'iniquité : Mammona imquir- 
tatis ; Luc. 16. elle ne les fait connoître que par leurs mau- 
vais efFets , & ne met les riches qu'au rang des ciiminels» 
Si elle parle des riches» c'eA pour les traiter de réprouvés.» 
& pour lancer fur eux des anathèmes : Va vobis divitibuu 
Si elle rapporte lliiftoire d'un riche voluptueux & fortuné 
pendant £à vie , c'efl pour le faire voir au milieu des flamr 
mes après fa mort; par-tout accufations; par-tout prophé- 
ties funeftes ; par-tout malédiâion & arrêts efFrayans. Que 
deviendront*ils donc ? Devons-nous croire qu'ils foient pri- 
vés de tous les moyens de falut?Non, fans doute., &Ies 
faints Pères » qui font les oracles de TEglife , nous appren* 
nent que les'riches peuvent fe fanâifier par leurs richefles ; 
qu'ils peuvent être les inftrumens de la miféricorde & de la 
providence de Dieu ; que les richefTes ne font criminelles» 
que par le mauvais ufage qu'on en fait. 

II. S. Chryfoâôme dit que les biens temporels paflent par 
trois fortes de maioè ; premièrement , celles de Dieu ; fe- 
rondement , celles des riches ; troifièmement celles des paib 
vres* Dieu en eft le principe , le riche en doit être l'ad- 
miniftrateur : le pauvre à qui Dieu communique fes droits y 
ne peut être firullré de la portion qui lui eft deftinée. Il eft 
bon de confidérer les richefTes fous ces difFérens rapports , 
pour connoître les vrais fondemens du précepte de l'aumône* 

m. Ne croyez pas que ce foit le hafard , ou une fortune 
aveugle qui fafTe les riches & les pauvres ; qui répande les 
biens fans confidérer à qui elle les donne ; qui accorde aux 
uns le fuperflu , & qui refufe aux autres le nécefTaire ; qui 
élève ceux-ci dans l'abondance , & qui rédmt ceux-là à la 
dernière msndicité. Ce n*eft pas une deftinée fans vues qui 
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fiait ces différences : vous vous trompez » libertins , fi vous 
le croyez : Félicitas dea non efi ,fcd Dei donum : Dius eftfe* 
licitdtis autor & dator : neqm hoc temerè quia Deus efty neque 
fortuitb , fedpro rerum ordine ac umporum , occulta nobis , /20- 
tijjimo fibi. Les riches n'ignorent pas qu'ils ont reçu de Dieu 
leurs biens , mais ils s'imaginent qu'il ne les leur a donnés 
que pour foutenir leur qualité , pour s'en faire honneur dans 
le monde. Mais il n*eft guères d'erreur plus groffière & plus 
funefle. Les biens de ce monde , quoique temporels de leur 
nature , rentrent dans l'ordre des chofes furnaturelles , quand 
on les confidère d'après les vues & les defleins de la Pro- 
vidence. Dieu veut fauver les riches par leurs biens , en 
leur donnant le moyen de faire de bonnes œuvres , en- 
forte que l'on peut dire : Propter pauperem dives ypropter divi^ 
um pauptr. Le riche eft la refTource officieufe du pauvre , 
& le pauvre fournit au riche l'occafion d acquérir des mé- 
rites , en exerçant la miféricorde. 

IV, Voulez-vous favoir pourquoi il y a des pauvres & des 
riches ? c'eft pour les fandÛfîer les uns par les autres. Voilà 
les defTeins de Dieu , & le fecret de fa conduite dans l'iné- 
gale diflribution des biens temporels. Pauvre , Dieu veut 
te fauver par la patience : riche , Dieu veut te faire obtenir 
le ciel par la charité miféricordieufe & libérale. Dieu pour- 
voit élément aux néceffités de nos corps & à celles de 
nos âmes ; il prétend que nous lui rendions un hommage & 
im tribut de recormoilTance pour l'un & pour l'autre. Il veut 
que nous lui payions en quelque façon fa charité par la nô- 
tre , & que nous imitions l'exemple qu'il nous donne. C'eft 
fa miféricorde qui donne aux riches les biens de la terre : 
c'eft la miféricorde des riches qui doit les lui confacrer. Il 
veut même que nous exercions la miféricorde pour obtenir 
la fienne ; & que nous méritions d'être foulages dans nos 
nécef&tés fpirituelles, en foulageant les befoins temporels 
de nos frères. 

V. Il y a trois fortes de riches également réprouvés dans 
les faintes Ecritures ; i^. riches fuperbes : c'eft pour être 
préférés aux autres , c'eft pour s'élever au-deffus , qu'ils 
étalent avec oftentation leur fafte & leur opulerxe. Ils font 
même fuperbes à l'égard de Dieu ; ils attribuent à leur 
bonheur , à leur induftrie , l'établiffement de leur fortune. 
Ils difent comme ce Prince infolent dont parle Ezéchiel : 



'A 3^ CONSIDinATION^ ET PENSEES DIVERSES 

Meus efl fluvius , ego feci memetipfum. Je fuis Fauteur de ma 
fortune ; ces biens font le fruit de mon travail ; j'en ai fait 
mes biens ; je ne les dois qu'à moi. 2^. Riches avides : ceux* 
ci reconnoifTent Dieu pour auteur de leur profpéritè , ils 
le remercient de fes dons : Benedi&us Dens , qtda div'ues 
faSiï fumus ; mais au moindre revers , ils changent de lan- 
gage : Verùt lucrum , confitetur ; venit hareditas , confitaur ; 
venit damnum , blafphemat. Us ne peuvent foutenir aucune 
perte , pour légère qu'elle foit , fans fe plaindre , fans at- 
taquer le Ciel , fans Taccufer d'injufttçe : c'eft qu'ils n'en 
ont pas aiTez. 3^. Riches impitoyables : c'eft le plus grand 
malheur des richefles : elles rendent un coeur infenfible aux 
infpirations de Dieu & aux misères du prochain , parce que 
l'habitude du bonheur empêche de fonger aux infortunes 
des autres « & parce qu'une pente naturelle porte les heu- 
reux du fiède à ne faire ufage de leurs richefies que pour 
eux-mêmes 5 fans penfer à ceux qui éprouvent toutes les 
horreurs de la pauvreté , par la privation du nécefiaire. 

VI. Un des grands défordres que caufe l'amour des richeffes 
dans le monde , c'ed qu'il rompt tous les liens de la fociété ; 
point d'amitié fi tendre ; point d'alliance fi glorieufe ; point 
de parenté fi fproche ; point de liaifon (t étroite , que cette 
paffion ne refrcidifle , n'interrompe , ne fépâre , ne détruife. 
Elle fufcite des procès entre les amis : elle arme les firères 
contre les frères : elle divife les familles les plus unies. II 
u'eft point de lien à l'épreuve de l'intérêt : Unitatem divi* 
iunt , fraternitatem feparant , dit faint Chryfologue. En vou- 
lez- VOUS favoir la raifon ? c'eft qu'on n'a qu'un cœur , & 
qu'on ne peut avoir qu'un attachement j & , fuivant ce prin- 
cipe : Non dilig'u proximum , qui diligit aurum. De-là vien- 
nent les inimitiés , les haines irréconciliables , les jaloufies 
mortelles. On ne peut s'éloigner plus ouvertement des in- 
tentions de la Providence : elle veut que les biens temporel^ 
foient des principes d'union dans le chriftianifme , & ne les 
accorde aux Chrétiens que pour le foulagement des pau- 
vres. Que -les impies s'en fervent pour opprimer les foibles 
& commettre des injuftices , les Chrétiens ne s'en doivent 
fervir que pour conferver l'unité du chriflianifme , encon- 
fcrvant la vie des pauvres. Il fuit de-là que l'aumône efl un 
devoir de juflice & de religion , & qu'elle fait en quelque 
forte partie du cuhe que nous devons à Dieu. 
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Vn. Mais une autre confidération me touche encore : 
ce miférable eft homme comme mol ; quand je n'auroisque 
les principes de la nature & de la vertu morale , je devrois 
avoir pitié de lui. 11 n'eft pas néceffaire d'avoir un cœur 
chrétien ; quand il s'agit de fecourirles malheureux, un cœur 
humain fuffit. 11 n'y a perfonne qui ne me plaife & que je 
fie voulufle bien fervir par cette feule raifon qu'il eft homme; 
je ne demande aucune autre recommandation. Si celui qui 
a befoin de mes fecours , & qui les réclame , eft un jeune 
déréglé , je penfe qu'il eft jeune , & que l'âge mûrira fa rai** 
foh ; fi c'eft un vieillard qui s'eft réduit à l'indigence par f» 
snauvaife conduite , je me repréfente qu'il en eft aftez puni; 
û c'eft un ennemi qui m'a offenfé , j'efpère qu'il reconnoi- 
tra fa fiuÉe ; mais lorfque je ne trouve aucun fujet d'excufe 
ou de clémence , j'ai un fujet de pitié tout prêt : c'eft qu'il 
eft homme ; il y a une fi grande liaifon de lui à moi , que je 
ne fais du bien à moi- même quand je lui en fais. Ce n'eft 
pas que je veuille dire qu'il fuffit d'avoir de la pitié par un 
mouvement naturel ; mais cette vertu morale peut, avec le 
fecours de la grâce , devenir une vertu chrétienne ; ces 
mouvemens de la raifon peuvent être élevés à un ordre fur- 
naturel & former une charité chrétienne. Ce pauvre qui 
nous demande la vie , c'eft notre firère , c*eft notre chair : 
Caro eaim noflra eft : le laifterons- nous périr , quand nous pou- 
vons remédier à fes maux ? 

VIII. Les Chrétiens ont encore entre eux des liens pïu^ 
facrés , & plus étroits que ceux de la nature. Nous fommes 
régénérés dans les mêmes eaux du baptême , confacrés par 
les mêmes ônâions , fanâifîés par les mêmes Sacremens , 
nourrisàlamême table, du Corps& du Sang de Jefus-Chrift ; 
un même efprit doit nous animer. Si je méprife un Chré- 
tien , je méprife ces onâions , ces participations , ce Sang 
& ce Corps de Jefus-Chrift : quelle dureté ! Tertullien dit 
que l'union des cœurs , étoit une marque qui faifoit connoi* 
tre les premiers Chrétiens. Les tyrans les voyoient dans 
l'union & la charité jufqu'à partager les befoins les uns 
des autres , fuivant le précepte de faint Paul: NeceJJîtatîhus 
fanSiorum communicantes. Ce font donc des Chrétiens , di* 
foient-ils ; laconféquence étoit jufte. Remarquez , s'il vous 
plait , que faint Paul ne dit pas feulement qu'il les faut ailif- 
ter 9 mais qu'ilfe fa^trendre toutes leurs oîéceffités co^unu^ 
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nés entre eux & nous par la charité ; être affligé avec etir 
foufFrir les maux qu'ils foufirent , éprouver les atteintes de 
la faim & de la foif qu'ils endurent ; JeAis-Chrift, chef & 
modèle de tous les Chrétiens , nous en donne Pexemple. Tout 
indigent ne Teft que pour foi , mais Jefus-Chrift partage les 
peines &: les misères de tous les membres fouffrans de fon 
Eglife. Il faut donc , comme Jefus-Chrift, entrer dans toutes 
ks néceffités des Chrétiens. La raifon en eft que vous devez 
confidérer Jefus-Chrift en la perfonne des pauvres. Les 
Saints Pères ont à ce fujet des expreffions qui font adminn 
blés ; ils difent que , qui nourrit le pauvre , nourrit Jefus- 
Chrift ; que Jefus-Chrift eft caché dans le pauvre ; qu'il tend 
une main invifible , lorfque le pauvre tend la flenne : Ma- 
num extendit pauper , & accipit Chriftus ; in pauptfêféhfcondi" 
tus efi Chriflus , &c. Jamais ils ne font plus éloquens & plus 
énergiques que quand ils traitent cette matière. 

IX. Quand je confidère les jugemens des hommes du 
inonde , j'y trouve bien peu de juAefle. Us appellent heu- 
reux ceux qui font dans l'abondance & dans les honneurs ; 
mais ils fe trompent : dans les principes du Chriftianifme , il 
n'y a d*heureux parmi les riches, que ceux dont le cœur eft 
fenfible , & la main libérale. A juger des chofes fuivant les 
idées de la Religion , qui font les feules vraies , un riche eu 
rhomme de la Providence , à qui Dieu n*a donné des biens 
que pour être l'économe , le tuteur & le nourricier des pau- 
vres : ainfi il n'a par-deiTus les autres que le foin de la dif- 
penfation : c'eA le fentiment des Saints Pères & de S. Paul : 
Divitibus hujusfœculi pracipe facile tribuere , communicare ^ &c. 
Saint AuguAin dit que c'eil un honneur que Dieu fait à quel- 
ques-uns , & une préférence qu'il leur accorde. Il leur donne 
le pouvoir & la permifCon de prendre fur les biens qu'il leur 
a confiés , tout ce qui eft néceffaire à l'honnête entretien 
de leur perfonne & de leur famille , m^ en les obligeant de 
donner le refte aux pauvres. C'eft à ce titre & à cette con- 
dition feulement que les biens dont ils jouiiTent ont été dé- 
pofés dans leurs mains ; ils n'en peuvent ufer légitimement , 
qu'en la rempliffant. 

X. Tertullien voulant exhorter à la patience des ConfeC- 
feurs de Jefus-Chrift qui avoient déjà pafTé par les premiè* 
res épreuves du martyre , & qui portoient fur leurs corps 
l'empreinte de leurs fouffirances , leur difoit: Po\)fquoi vou^ 
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parleroîs-je de la patience que vous favez fi bien pratiquer i 
Pourquoi vous recommanderois-je une vertu dont vous 
avez donné de fi grands exemples , & que votre cœur vou^ 
a mieux apprife par votre confiance dans les tourmens, que 
je ne faurois faire par mes cfifcours ? C*eft ime grande con- 
fblation pour un Pafteur des âmes , pour un O.ateur Chré- 
tien quand ils peuvent adrefler le même difcours aux riches 
qui les écoutent , & leur dire : Je ne vous exhorte pas à k 
bienfaifance & à la libéralité envers les pauvres ; je ne vous 
rappelerai pas que vous n*êtes riches que pour être bien&i« 
ians & charitables , que vous dirois-je à ce fujet que vous ne 
iachiez mieux que moi ? que vous apprendrois-je que vous 
n^ayez appris depuis long-temps par les faints mouvemens 
de la charité chrétienne , & par une pratique journalière ? 
XL La pauvreté , à la confidérer félon le monde , eft la 
plus af&euie de toutes les misères de Thomme : la ùàm la dé« 
Torè au-dedans , la nudité Texpofe au-dehors , la honte & la 
confufion la retiennent , la néceflité la force de fe produi* 
re ; û elle cache fes maux , elle refte fans confolation & 
fans fecours ; fi elle les découvre , on la méprife & on la 
rebute. To is les malheurs à la fois Tailiègent & Tenviron- 
sent : mais à la confidérer félon Dieu , la pauvreté eflune 
chofe fainte ; & fuivant les maidmes du Chriftianifme, il n'y 
a rien au monde de plus grand & de plus vénérable que le 
pauvre. Ouï , mon Dieu , ces hommes foufFrans & aban« 
donnés , qui font defiitués de tout fecours, qui n'ont point 
d*autre patrimoine que la miféricorde publique , ni d'autres 
revenus que les aumônes , font des hommes que votre Pro- 
Tidence fufcite pour les fanâifier par la fouffrance , & pour 
nous fanâifier nous-mêmes par Texercice de la compaffion 
& de la pitié. Ce font des hommes fous lefquels Dieu fe dé- 
guife, fuivant la penfèe de Tertullien , qui appelle les pau- 
vres , un Dieu déguifé , Deus larvatus. Ils portent , dit faint 
Ambroife , un vifage fur lequel , comme fur un livre ouvert , 
quoique déchiré , on doit voir avec refpeâ le caraâère 
& l'empreinte de celui qiû en eil Fauteur. Âinfi l'on nefau-^ 
roit outrager un pauvre , fans commettre un facrilège ; & 
l'on ne fauroit l'abandonner fans offenfer cette Providen- 
ce, qui en mettant fous nos yeux des miférables , nous obli- 
ge à titre de juftice étroite & rigoureufe , dte les foulager 
autant que nous le poirvons* 
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XII, Le Saint-Efpm , qui par la bouche du Sage nous a 
communiqué les plus faintes & les plus utiles maximes de la 
morale ^ nous apprend cette vérité , lôrfqu'il dit que le riche 
n*eft fait que pour le pauvre : Propur pauperem dives. Quelle 
eft la fin , quel eft le deflein de Dieu fur ceux qui vivent dans 
Fabondance ? ce n*eft pas de flatter leur vanité , il abhorre 
les fuperbes : ce n'efl pas pour les faire marcher fur la tête 
dès pauvres , & leur donnçr les moyens d'opprimer les 
malheureux , il condamne le faite & l'ambition : ce n'efl pas 
de fournir des alimens à leurs paffions déréglées , il eft enne-^ 
su de toute forte de dérèglement. Son intention, en ^fant 
des riches , a donc été de faire des charitables. Uleschoifit 
pour être les înftrumens de fes miféricordes , & les canaux 
par où doivent couler fes grâces extérieures dans fon Egjife i 
& met entre leurs mains les biens de ce monde pour les fsdre 
pafler en celles des pauvres par leur miniftére. Ainfi ceux 
qui poflèdent avec attachement , & qui retiennent pour eux- 
mêmes les biens fuperflus que Dieu leur donne à (Ûftribuer , 
pervertifTent l'ordre de la Providence , & manquent à une 
obligation eifentielle de leur état. Us répondront à Dieu de 
tous les maux que leur dureté feit fouflFrir à leurs firères. 
Ces larmes qui coulent des yeux des pauvres, font comme un 
fang innocent que les riches fans pitié répandent fur la ter- 
re , & qui demande vengeance au Ciel. Les cris de tant de 
âmilles languifTantes & abandonnées font des accufations 
publiques contre eux ; & l'on peut dire que toutes les fouf- 
frances des pauvres font les crimes du riche qui les méprife 
& qui ne les aflifle pas dans leur néceilité prenante. 

XIII. C'eft une vérité terrible , mais elle n'en eft pas 
moins confiante , puisqu'elle eft fondée fur la parole de 
Jefus-Chrift dans fori Evangile. Ce divin maître nous ap- 
prend lui-même, qu'au jour redoutable de fa juftice , lorfqu'il 
jugera les impies , il aura plus d'égard aux intérêts des pau- 
vres qu'aux fiens propres , & qu'il fondera les arrêts de 
mort qu'il prononcera contre les réprouvés fur ce qu'ils n'au- 
ront pas donné à boire à ceux qui ont eu foif , & qu'ils n au- 
ront pas affifté ceux que la faim tyrannifoit dans ce monde. 
Saint Chryfoftome donne une belle raifon de cette con- 
duite. Dieu peut être confidéré an deux façons , dit ce Père 
de l'Eglife , ou comme Juge ou comme père ; comme juge , 
il eft févère; comme père, il eft miféricordieux : il eft père. 

quand 
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quand nous TofFenfons en lui-même , il a les entrailles de 
fa miféricorde toujours ouvertes , Ton cœur parle & de- 
mande grâce pour nous : Tamour de ce bon père nous re- 
garde comme des enfans infirmes que la corruption de la 
nature & la fragilité de la chair emportent loin du devoir , 
mais qui méritent plus de pitié que de courroux ; il ne veut 
4onc pas fe rendre partie contre nous , tout coupables que • 
nous fommes ; mais dans ce que nous faifons contre nos 
frères , il a un cœur de juge , parce que nous avons en eux 
une partie ofFenfée qui nous accufe à fon tribunal. Adam 
ofFenfa Dieu en lui-même ; & fon cœur de père lui ôtant le 
courage de le maudire , il maudit la terre qui le portoit ; 
mais lorfque Gain eut tué fon frère , Dieu le maudit en fa 
propre perfonne , parce que le fang d'Abel crioit vengeance 
contre luL Que ferions-nous , mon Dieu , fi le fang des pau- 
vres crioit vengeance contre nous ? Que répondront au ju- 
gement ceux qui feront accufés par tant de voix , & qui fe 
trouveront accablés du nombre de leurs parties ? On comp- 
tera jufqu'aux foupirs des malheureux ; on tiendra compte 
de tous les momens de leurs foufFrances , pour en punir , 
lion-feulement ceux qui les auront opprimés , mais encore 
ceux qui ne les auront pas foulages dans leurs misères. 

XIV. Laconfidérationde nos propres néceffités,eft ime 
autre raifon qui doit nous porter à partager celles de nos 
frères» & à les foulager par nos bienfaits. Nous fommes pau< 
vres devant Dieu , comme ils font pauvres devant noiis. 
S'ils élèvent leur voix pour nous rendre fenfibles à leurs be *: 
foins , ne fommes-nous pas fans-cefTe dans la néceflité die 
crier vers le Ciel pour le toucher , & en obtenir des fecours. 
Quelque différence qu'il paroifTe entre eux & nous , nous 
fommes compagnons de leur pauvreté ,& leur état efl ,dans 
la plus exaâe vérité» une vive image du nôtre. Quand les 
Pères nous tracent le tableau de l'ancienne £glife , & qu'ils 
nous donnent une idée du Chriftianifme dans fa première 
pureté , ils nous difent que les Chrétiens s'appeloient frères, 
& qu'il n'y avoit entre eux qu'un même cœur & qu'une 
même ame ; on connoifToit les riches , non par la magni<- 
ficence de leurs habits , ni par le luxe de leurs bâtimens , ni 
par le nombre & l'étendue de leurs poffeifions , mais par les 
œuvres de charité & de juiHce qu'ils pratiquoient : on con« 
noiflbit les pauvres , non par leurs yêtemens déchirés , ni 
Tome IF. Seconds Partie* Q 
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repréfenter qu'en vifitant ceux qui gémiiTent dans la misèrei 
qui portent la croix de la pauvreté & de la maladie tout en* 
femble , & qui font affligés de toutes les tribulations à la fois, 
imitez le glorieux Apôtre faint Paul. Il fiit ravi jufqu'au 
<roifième Ciel ; il y apprit des chofes fi fubUmes qu'il n'efk 
•pas permis de les révéler aux mortels : les fecrets de la Di- 
vinité même. Quel emploi trouvera-t-il fur la terre qui foit 
. digne de lui lorfqu'il y fera de retour ? & quelle fera fon oc- 
. cupation dans TÈglife militante ? Il fe rendra le ferviteur de 
-tous ceux qui fouffrent : Quis infirmatur, ^ ^^o non infirmor ? 
Quel eft le malade , le pauvre , Taffligé que )e ne viûte , que 
, je ne confole , que je ne ferve , que Je ne guériffe. Voilà , 
;dit faint Bernard , lavraîe charité. Defcendredu Royaume 
des Cieux , dans un l^ôpital habité par des malades & des 
infortunés de toute efpèce , & ne vivre que pour leur être 
,xitile. Ces Dames , dont l'hiftoire a confervé les noms véné- 
rables, les Mélanie, les Olympiade, lès Paule^les Mar- 
celle, plus illuftres par leur charité que par leur naifrance& 
.leur rang , quels exemples n'ont-elles pas laiffé aux per- 
fonnes de leur fexe ? Elles étoient nées dans des Palais , & 
paiToient leurs jours dans les hôpitaux , ou dans les chau- 
mières. Ni la nobleife de leur extraâion , ni la délicateffe de 
leur fexè , ne les detournoient de leurs pratiques charita- 
bles. On les voyoit panfer les plaies des uns , rendre aux au- 
tres les fervices les plus bas , les confoler tous , & changer 
ces maifons de douleur & de larmes , en des lieux de conr 
folation & d'af^ion de grâces. Dieu veuille que ces beaux 
modèles ne foient jamais fans imitation dans TEglife l 
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Es principes & la pratique de toute la morale chré- 
denne font renfermés dans la vie de Jefus-Chrift: elle n'of- 
fre pas une circonftance qui ne doive nous fervir d'exemple 
pour nos mœurs & de règle pour notre conduite. Une fies 
plus nèceiTaires & des plus importantes inftruâions qu'il 
nous ait laiiTée , c'eft cette manière prompte & efficace de 
réfifter à la tentation avant qu'elle s'établifle dans nos âmes. 

Il ne raifonne point avec le tentateur ; il n'entre dans 
aucun édaircifTement fur fes vues & fur fes deffeins ; mais 
par des rèponfes sèches & poiitives , par des témoignages 
précis de la Loi , par des refiis formels & abfolus , il le re-' 
prend , il le confond , il le repouffe , pour nous appreiidre 
que le moyen le plus fur pour vaincre la tentation , c'eft d(^ 
l'étouffer dans fa naiffance ; qu'il eft plus facile de l'exclure 
quand elle fe forme, que de la chaffer quand elles'eft une 
fois introduite ; que différer à combattre l'ennemi , c'eft 
lui donner lieu de fe rendre infurmontable ; que dans ces 
guerres fpirituelles , c'eft vouloir être vaincu que de déli- 
bérer fi l'on doit vaincre ; & que c'eft nous expofer à un 
danger évident de notre falut, que d'attendre ce malheureux 
temps , où notre efprit & nos fens font troublés & nos forces 
diflipées. Craignons de ne recueillir autre fruit de notre tar- 
dive réfiftance que la douleur de nous voir réduits à la né- 
ceffité de fuccomber. 

Lorfque le démon ou notre cupidité excite en nous quel-. 
que défir & quelque deffein contraire à la loi de Dieu », ou 

.Q3 
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nous croyons être obligés d^ le rejeter , eu ddus ae fe 
Layons pas. Si nous lommes dans 1 incertitude 2 ce: tçHré , 
nous renonçons donc à la foi qui nous enieisne eut n^js 
ne pouvons écouter un moment des propeûn^rs c^ntrEnes 
à notre lalat ; (lî nous noua croyons, c b: ces de k r?ie?er , 
pourv^uM attendons-nous que notre cœurezsoirrcnpL, Se 
que noas n'en loyons plus les mairres. 

lî V a Cv^mme trois deertès dapiS la renianoa , fsn ràr . îi 
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qn*on veut : on commence à fe perfuader que le mal n'eft 
pas fi grand qu'on le penfe. Encore que cette délibération 
fe pafle dans refprit , & non pas dans la volonté > comme 
cet efprit & cette volonté font deux régions qui ne font 
pas fort féparées , dont les limites ne font pas fort vifibles 
ni marquées , ils fe mêlent & fe confondent dans leurs ac- 
tions. L'efprit conçoit ce que le cœur aime , le cœur aime 
ce que l'efprit propofe ; & fouvent , lorfqu*on croit ne faire 
que délibérer , on eft déjà tout perfuadé ; au moins c'eft 
de- là que vient la perfuafion du péché , Taccompliflement 
du péché : de forte que la tentation cft d'abord l'objet de 
notre penfée , après cela le fujet de notre délibération ^ 
enfin le terme de notre raifonnement. 

Cela fuppofé , je dis qu'il faut la rejeter fans héfiter , dès 
qu'on s'en aperçoit & qu'on la fent. Comme il n'eft pa^ 
permis dans k Religion de délibérer fur ce qu'on doit croi« 
re , il n'efi pas permis non plus de délibérer fur ce que l'on 
doit Ëiire« L'Apôtre nous défend d'être flottans dans la foi ; 
il n'eft pas moins défendu de l'être dans la charité. Il y a 
aine fufpenfion de créance qui fait le doute ; il y a une fuf- 
penfion de juAice qui fait Tirréfolution. Or , comme il eft 
contraire à la vérité de ne pas s'aiTujettir à la foi , il eft con- 
traire à la charité de ne pas s'afTujettir à tout ce que la loi 
de Dieu ordonne. Que fi Jefus-Chrift nous déclare dans fon 
Evangile que nous ne pouvons pas non plus choifir entre le 
monde & lui , lequel des deux nous devons fervir ; cette 
incertitude eft non-feulement contraire à la fidélité que nou& 
devons à Dieu , mais encore c'eft un danger prefque inévi- 
table de fuccomber au péché. 

La raifon de cette vérité eft que la tentation eft toujours 
fcible & languiiïante dans fon commencement , & prefque 
Ëicile à furmonter ; mais lorfque nous lui donnons le temps 
de croître & de s'affermir , elle prend des forces , elle oc- 
cupe toutes les avenues de notre ame, qu'elle tient comme 
captive fpus fa tyrannique domination. Aidfi, la facilité que 
BOUS lui donnons à s'établir , fait la difficulté que nous avons 
de la dépoiTéder , & l'mipuiflance où nous nous trouvons de 
nous en défaire. C'eft un torrent qui croit tout-à-coup & 
qui ravage tout ce qu'il inonde , fi l'on ne l'arrête dans fa 
CQurfe* Le Prophète Ezéchiel nous fournit utte admirable 
igure de ce que je dis. A peine étoit-il fort! du TefQj^e » 

Q4 
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qu'il marchoit par un chemin qui ne lui paroifToit ni diffi' 
cile ni dangereux , fous la conduite d'un homme, qui, te* 
nant des règles & des mefures , paroifibit un guide difcret 
& fîdelle. A côté couloit un ruiffeau qui , n'étant pas loin de 
fa fource , & ne pouvant être groffi par des eaux pafTagè* 
res , étoit agréable aux pafians , & ne leur étoit point in- 
commode. Cependant le Prophète avance , le ruiâeau vient 
à s enfler & fe répand à petit bruit hors de fon canal ; on ' 
eût dit qu'il alloit feulement arrofer la flzïnQ : Egredietantur 
aqu<z. Peu de temps après ces eaux fi douces & fi paiûbles 
grofTiflent , elles murmurent ,eiles s'élèvent: Aqua autem af- 
cendcbant , enfin elles débordent ; il n'y a plus de digue qui les 
retienne ; plus de lit qui les renferme : Ecce inundantes aqua. 
Que fera le Prophète? reculera-il ? l'eau l'entraîne; s'éle* 
vera-t-il ? l'eau monte à mefure qu'il s'élève : Ufqut ad ta-- 
los , ufque ad gentia , ufque ad renés : aura-t-il recours à fon 
guide ? 11 s'amufe à mefurer des chemins & à prendre des 
diAances inutiles. Déjà il commençoit à perdre pié ; & fa 
perte étoit infaillible, s'il n'eût été tranfporté , comme par 
miracle , au-delà du torrent i qu'il ne lui eût pas été poilible 
de paiTer de lui-même : Quia inundaveraru aqua profundi tor* 
rentis qui tranfvadari non pojfet. 

Voilà l'image de nos tentations & de nos engagemens : 
nous marchons fans crainte & fans précautbn : nos paffions 
is'infinuent : nous nous fions à notre foible raifon , comme 
Il elle étoit capable de les tenir dans les bornes qui leur 
conviennent : malgré nous elles fe fortifient ; elles fe ré- 
pandent ; elles nous affujettifient & nous lienti Pour nous 
en délivrer , il faut que Dieu fafie des miracles. Ce n'eft 
d'abord qu'une affeâion honnête : il s'y mêle quelques com- 
plaifances mondaines : on cherche mutuellement les moyens 
de fe plaire : Tefprit s'attache peu-à peu , le cœur s'atten- 
drit , l'inquiétude fe fait fentir : à mefure qu'on fe voit , le 
défir de fe voir augmente : certains défirs vagues qu'on ne 
difcerne pas bien fe forment dans Tame. De-là fuivent ces 
intelligences criminelles, ces dépenfes exceffives , cescom^* 
merces fcandaleux , ces infidélités concertées , ces agita- 
tions continuelles , ces foupçons furieux , ces jalouûes & 
toutes les fuites d une paffion également fatale , foit qu'elle 
puifTe réuflir , foit qu'on ne puifTe la fatisfaire. Vous avez 
quelqvie fujet de plainte contre votre frère ; il a lanc^ contre' 
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VOUS quelque parole indifcrète ; il a voulu vous attirer quel- 
que réprimande j il n'a pas affez ménagé votre humeur fière 
& délicate ; il a pris parti contre vous , peut-être même pour 
la juftice : le chagrin & le reffentiment s'emparent de votre 
cœur : vous le voyiez autrefois avec plaifir , vous prenez 
d'autres yeux pour lui. Ses manières , fes vertus mêmes , 
tout vous déplaît : fes profpérités vous choquent : vous ai- 
mez à le voir trifte & humilié : vous contribuez vous-même 
à fes déplaiiirs & à fes malheurs. De-là fuivent ces mauvais 
offices qui rompent toutes les mefures d'un homme de bien; 
ces calomnies qui renverfent la plus pure réputation ; ces 
procès qui ruinent fouvent les deux parties ; ces haines irré- 
conciliables qui pafTent des pères jufqu'aux enfans , & qui fe 
perpétuent dans les femilles. Dieu , par fa grâce , vous a 
rappelés dans le fein de l'Eg^fe Catholique : on a pris foin 
de vous inftruire : vous avez reconnu que nous n'étions ni 
fuperftitieux ni idolâtres : nous ne voulons ni vous fcanda- 
lifer , ni vous féduire : nous fupportons même l'infirmité de 
votre foi & la foibleffe de vos converfions. : vous refufez 
d'écouter la vérité : vous flottez entre les deux Religions , 
& ne favez laquelle prendre ; tantôt Catholiques , tantôt 
Calviniftes , vous n'êtes par conféquent ni l'un ni l'autre ; 
détruifant Jefus-Chrift en voulant le divlfer , la vérité dif- 
paroit ; à force d'être indéterminé fur la Religion , vous 
n'en aurez plus ; & après avoir long- temps tâté fur la ma- 
nière de fervir Dieu , vous l'abandonnerez peut-être , &.di- 
rez enfin avec les impies dans votre cœur : 11 n'y a point 
de Dieu. 

Ce défordre vient de la malheureufe fécondité qui fe 
trouve dans le mal , non- feulement quant à fes effets exté- 
rieurs y en fe communiquant au-dehors par la contagion du 
mauvais exemple , mais encore quant à fes effets intérieurs , 
en fe dilatant par un accroiffement de corruption qui gagne 
toutes les puiffances de l'ame : de forte qu'au lieu que le bien 
qui vient de Dieu , tend toujours à fe communiquer & à fe 
répandre, & que le malquin'elt qu'un défaut & une priva- 
tion «le l'être , qui ne peut avoir de principe que le néant , 
devroit fe relfentir de l'impuiffance & de la ftérilité de fon 
origine , il arrive , au contraire , par notre négligence , ou 
par notre foibleffe, que la vertu devient ftérile , & fe ruine 
prefque d'elle-même , au lieu que le vice eft fertile & abon- 
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dant , fe produit & fe reproduit , fe multiplie fans cefle & 
ie perpétue. 

Il faut doncle détruire dans fon commencement, brifer 
contre la pierre ces enfans de Babylone , c'eâ-àdire ces 
péchés naiiTans & ces paffions encore tendres , autrement 
elles croîtront ; ces converfations inutiles , où vous dormez 
à votre langue la liberté de parler de tout fans réflexion 
& fans retenue , feront bientôt non-feulement indifcrètes , 
mais encore fcandaleufes & fanglant^ pour votre prochain ; 
& û Dieu ne met fur vos lèvres cette garde de circonf- 
peétion que lui demandoit autrefois le Roi Prophète, il n*en 
fortira que des traits d'une médifance envenimée : vous dé- 
ilrez de vous enrichir par des voies mêmes d*abord Inti- 
mes ; fi vous écoutez cette paflion , bientôt vous n'exami- 
nerez plus : tous les g^ins que vous pourrez Élire vous pa- 
roitront légitimes. 

Deux maximes inconteftables fur cette vérité. La pre- 
mière , c'eft que le propre de la tentation eft de nous aveu- 
gler , & de nous ôter la lumière de Tefprit. Nos paflions cau- 
fent dans Tame une émotion qui la trouble & qui la con- 
fond : il nous eft aifé de leur réfifter , tant que la raifon eft 
iaine & tranquille avec une entière liberté de jugement ; 
mais fi , comme des pilotes emportés au gré des vents & des 
orages , nous abandonnons le gouvernail , fi celui qui com- 
mande aux vents & à la mer ne nous fauve , notre nau- 
frage eft inévitable. La deu)dème , c'eft que dans le cours de» 
tentations , l'aveuglement eft la punition naturelle de la né- 
gligence qu'on a à leur réfifter. U eftjufteque notre lâcheté 
foit punie & que Dieu retire fes grâces & fes lumières de 
ceux qui doutent s*ils doivent lui être fîdetles , & qui ofent 
fe mettre dans un état de neutralité entre lui & fes ennenûs* 

tS!>p=== — I ■ ■ yg 

ARTICLE IL 
Des remèdes qu'on doit apporter à la Tentatioru 

J £ s u s-C H R I s T , entre les mains du tentateur , conduit 
& enlevé dans le dèfert pour y foufFrir les attaques du dé-* 
mon qu'il pouvoit mettre fous fes pies , &pourfervir comme 
de triomphe à cet ennemi dont il étoit venu détrmre l'emiûre i 
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quel fpeâacle l Sagefre& charité du Fils de Dieu , où le ré* 
duifez- vous pour notre inftruûion , pour notre falut , pour 
notre exemple ? U Ta fallu pourtant : comme il devoit vain- 
cre notre mort par la fienne ; il étoit néceffaire que , fur- 
montant les tentations , il nous donnât & la fojrce & l'exem- 
ple de vaincre les nôtres : il étoit jufie qu'il excitât notre 
confiance par cette épreuve glorieufe qu'il fait fur lui-mê* 
me, & qu'il nous obligeât à veiller fur nous , en nous faifant 
connoitre que fi le démon ne l'épargne pas , nous ne devons 
efpérer aucune trêve de la part de cet ennemi de notre falut. 
Tremblons , notre vie efi une guerre continuelle fur la 
terre : dès qu'on s'engage à fervir Dieu , il faut s'attendre à 
la tentation & à l'épreuve ; il faut qu'un vrai fidelle défende 
fa foi non-feulement contre la chair & le fang & contre 
la malice des hommes , mais encore contre les Puifîances 
du fiècle , & ces PuiiTances fpiritucUes qui régnent dans les 
ténèbres. Le démon , comme un lion rugiffant , cherche à 
nous dévorer. Qu'il eft difficile de réfifler à fes fuggeflions , 
à fes perfuafions , à fes vblences ! Aucune PuifTance ne 
peut l'égaler fur la terre , dit l'Ecriture : Non eft poteftas qux 
comparttur fuper terram. Il ne manque ni de defTein , ni d'in-f 
vention ; fa malice eft inépuifable : il ne s'afFoiblit pas par 
le temps , il eft immortel : il ne fe lafTe pas de fes pour- 
fuites , il eft infatigable : il n'eft pas retenu par le repentir , 
il eft incorrigible : il ne s'apaife pas par les prières , c'eft un 
afpic fourd à fi voix & aux charmes de l'enchanteur. U eft 
tantôt ferpent , tantôt lion : il joint TadreiTe avec la force : 
il nous attaque par toutes les créatures , faute d'autres 
moyens : il fe fert de nous pour nous perdre : il remue nos 
paffions ; il excite notre humeur : il combat Fefprit par la 
chair & la chair par l'efprit : il nous tente par nos vices & 
par nos vertus. Si nous fommes négligens , il nous acca* 
ble ; fi nous fommes foibles , il fe joue de notre foiblefTe* 
Si nous croyons être affez forts pour combattre , nous 
fommes vaincus fans combat. Si nous fommes affez heu* 
reox pour le vaincre^ il eft dangereux qu'il ne tire avantage 
même de fa défaite ; & que nous faifant perdre rîiumilité , 
il ne triomphe même de liotre vifloire. Mettons-nous donc 
iîir la défenfive ; ayons donc recours à toutes les pratiques 
qui peuvent étayer notre foiblefte , & fur- tout au jeûne, à 
ta retraite , à la prière > &c 
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I. 
LE JEUNE. 

Le jeûne a été inftitué pour plufieurs raifons : i^.Pour 
iatisfaire à Dieu pour les ofFenfes que nous avons commi- 
fes en violant fes faintes Lois , & pour nous en punir nous- 
mêmes. 2^. Afin que notre efprit étant moins appefanti& 
phis dégagé du poids de la nourriture corporelle , fe pré- 
fente plus facilement à la contemplation des chofes céleides. 
Mais la principale fin du jeune , c'eft de dompter la chair 
& rq)rimer fes mouvemens. Cette chair qui fe révolte con-" 
tre Tefprit ; qui , félon faint Paul , n'eft point, fujette à la 
Loi de Dieu ; dont les œuvres font les impuretés , les va- 
nités & les vengeances , qui nous portent à toutes fortes 
d'intempérance & d'orgueil ; qui fouffle jufques dans Tame 
le poifon de fa corruption, & qui doit nous faire dire tous 
les jours comme à faint Paul, les larmes aux yeux : Hélas î 
qui nous délivrera de ce corps mortel ? 

Or , il faut fortifier Tefprit par l'afFoibliflement de ce 
corps mortel ; &le moyen le plus sûr que Dieu a inftitué , 
c'eft le jeûne. Je veux que le jeûne ne foit pas un bien ef- 
fentiel & principal par lui-même , tels que font la juftice , 
la tempérance , la force & les autres vertus qui font recora- 
mandables par leurs propres mérites , & qui doivent fe pra- 
tiquer en tout temps ; mais c'eft un moyen néceiTaire que^ 
l'Eglife nous propofe pour furmonter les tentations de la vie , 
& pour nous affujettir à la loi & aux commandemens de 
Dieu. De-là l'inftitution du Carême. 

Et ce temps de Carême , comment le regardez -vous ? 
Croyez- vous que le hafard ou une auftérité capricieufe de 
nos Pères l'ait établi ? Croyez-vous que ce foit une loi fans 
exemple ? Croyez- vous qu'il n'y ait rien de faint & de myf- 
térieux dans le nombre des jours qui le compofent , &dans 
les circonftances qui l'accompagnent ? Vous vous trompez : 
le carême eft une inftitution apoftolique , c'eft une ^fcipline 
fainte , falutaire , aufli ancienne que l'Eglife. Et voici les 
raifons qu'elle a eu : i^. Le Seigneur avoit autrefois or- 
donné aux Ifraélites de lui offrir la dixme de leurs biens & 
de leurs revenus ; c'étoit un hommage & Une reconnoiflance 
légitime. U n'eft pas moins jufte de le reconnoître coamié^ 
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Créateur , & de lui payer le même tribut pour ce qui re- 
garde le temps de notre vie : & c'eft pour cela que les Apô- 
tres ont établi cette fainte quarantaine , qui eft comme la 
dixme de toute l'année. 2^. Ils ont voulu que cette fuite de 
jours déjeune fut continuée jufqu'au temps de la paffion de 
Jefus-Chrift , afin que notre pénitence , qui ne peut être que , 
défeôueufe , fut confommée par le fang & les mérites de 
Jefus-Chrift , & qu'ayant pris part à fes foufFrances , nous 
puiffions avoir part à fa gloire. 3 ^. Ils ont cru qu'il falloit 
prendre quelques jours pour expier les péchés commis durant 
tout le cours de l'année , afin de pouvoir dans le temps de 
Pâques approcher plus dignement des Sacremens ; & que , 
comme autrefois le Peuple Juif mangeoit des laitues amères 
avant que de manger l'Agneau Pafcal , ainfi nous nous dif- 
pofions , par l'auflérité du Carême , à être admis à cette 
Table délicieufeoii l'Agneau de Dieu fe donne à nous dans 
fa grande miféricorde. 4^. L'Eglife a choifi cette faifon où 
la nature fe renouvelant , & les paffions femblant repren- 
dre de nouvelles forces, nous ayons une plus grande atten- 
tion fur nous-mêmes pour réfifter aux tentations , pour ré- 
primer les bouillons du fang , & les impreifions de la chair & 
des fens , en réduifant nos corps en fervitude par l'abfli- 
nence , & en rempliiTant nos efprits des inftruâions de la 
parole de Dieu & du goût des vertus chrétiennes. Enfin , ce 
jeûne a été fanôifié par Moy fe & Elie , & confacré même 
par Jefus-Chrifl. 

Voilà ce Carême que vous craignez tant , qu'on voit ar- 
river avec peine , auquel on fe prépare par tant d'intempé- 
rance, qu'on pafle fi triflement , & dont on fe difpenfe fi 
légèrement. 

L'efprit du monde , la fenfualité , la délicateffe régnent 
par-tout : le Carême n'efl prefque plus regardé comme une 
loi& unedifcipline deTEglife. Sur une incommodité ,1e plus 
ibuvent imaginaire , fur une atteftation mendiée , fur une 
difpenfe abufivement obtenue , on y renonce fans fcrupule. 
Cette complexion qui fupportoit fi bien toutes les fatigues 
du monde & de fes vanités , femble tout d'un coup s'afFoi- 
blir au feul nom de jeûne & d'abflinence. Les longues veil- 
les ne coûtoient rien avant le Carême ; dès que le Carême 
ed arrivé , une petite interruption de fommeil paroît mor- 
telle : il faut fe ipénager & prendre fes précautions. La 
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diette qu'ordonneroit un Midecin feroit <*fervée ; Tab^!^ 
cence que l'Ëglife ordonne n^eft comptée pour rien. On a 
plus de foin de fa fanté que de fa confcience. 

Le deffein de TEglife n'eft pas d*accabler fes enfans par 
des auAérîtés exceffives : mais il n'eft pas non plus de les 
flatter par des condefcendances indifcrètes : elle ne prétend 
pas d'altérer la fanté , mais elle voudroit bien mortifier la 
çoncupifcence : elle ne veut pas perdre la chair , mais elle 
veut relever lefprit. Ainû , celui qui manque à cette prati* 
que , ne remplit point le précepte de la Loi. 

A ce jeûne fpirituel que les anciens Pères ont tant re- 
commandé , s'en joint un autre qui conûfte dans le retran<^ 
chement dss plaifirs. Qui eft-ce qui y fiût réflexion ? Qui 
efl-ce qui redouble fes prières dans ce temps de pénitence ? 
Qui eft-ce qui donne aux pauvres la nourriture qu'il fe re« 
tranche à foi-méme ? Qui efl:-ce qui vient écouter la parole 
de Dieu avec préparation & avec deflein d'en profiter ? 
Qui eft-ce qui fe réconcilie avec fon frère ? Qiri eft-ce qui 
s'eflForce de fortir de fes ténèbres ? On vientàTEgUTepar 
bienféance ; on pratique la Religion par politique ; on £ût 
la charité par oftentation & par caprice. 

I l. 

LA RETRAITE. 

Il n^y a rien de fi conforme à la Loi de Dieu , rien de fi 
recommandé dans les Ecritures que la retraite , la fiiite &la 
féparation du monde : Recedite , rcceditc , cxiu de medio ejuSm 
Sortez , fortez , éloignez vous , difoit le Prophète : c'eft le 
premier confeil que falnt Pierre , rempli des lumières & des 
impreflions récentes de lEfprit Saint , donne à des âmes 
contrites & humiliées. Salvamlni à gcneratione ijldpravd , 
Sauvez- vous de cette race corrompue : c'eft un ordre de 
Dieu qu'une voix célefte porte à fon peuple & qui retentit 
dans les airs : fortez de cette Babylone , & ne vous rendez 
pas complices de fes crimes. Et m participes fitis deMorum 
ejus. C'eft la première penfée que Dieu infpire à ceux qu'il 
veut engager à fon fervice , & une pratique fi importante 
qu'il femble que faint Paul ait réduit tout le deflein tic 
tout le fruit de l'Incarnation du Fils de Dieu à cett^ 
réparation & à cette délivrance du fiècle : Qui dédit /imct'^ 
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wfitm pro nobis , ut eriperet nos de prafentl faculo ntquamm 
Siècle trompeur & méchant , oii les mœurs font corrom* 
pues par les relâchemens , les vérités obfcurcies par les er- 
reurs , les vertus affoiblies par les mauvais exemples , & les 
crimes accrus par le libertinage & Timpénitence ; où le 
menfonge déguife tout ; où chacun fe pardonne le mal que 
chacun fait ; où la vanité s'infmue dans tous les cœurs ; ou 
l'intérêt propre occupe toutes les penfées ; où croiffent, 
prefque malgré nous, une foule de défirâ féculiers par les dif^ 
cours , par les aâions & par la fociété des gens du fiècle ; 
où le péché s'établit par des occafions dont fe forment les 
engagemens ; par des coutumes qui deviennent des nécef- 
iités ; par des bienféances dont on fe fait de miférables 
devoirs^; par des imitations auxquelles on eft aiTujetti, & 
par l'orgueil & l'ambition qu'on fe communique les uns aiuc 
autres. 

Les Saints ont tremblé dans la crainte de ces dangers ; & 
touchés de l'efprit de Dieu , ils ont cru qu'il valoit mieux 
vivre hors du commerce & de la fociété des pécheurs , dans 
l'obfcurité d'un défert , que de traîner au milieu du monde 
une vie tumultueufe , que d'y hafarder fon falut , que d'y 
expofer fon éternité : Âiyez ces compagnies. 

Il faut s'en retirer de cœur & de volonté , & n'y avoir 
point d'attache : ufer du monde comme n'en ufant pas. i ^. 
Pour conferver fon innocence qu'il eft prefque impoflîble 
de conferver dans le commerce des hommes : ce que Jefus- 
Chrift nous enfeigne en fe retirant dans le défert après 
avoir reçu le Baptême. 2^. Pour ne pas participer à la ma- 
lice du monde , parce que quand on eft lié avec les mé- 
dians , il eft difficile qu'on ne participe pas à leurs méchan^ 
cetés , ou en les imitant , ou en les approuvant , ou en les 
diflîmiilant , quand on eft obligé de les reprendre. Vous n'êtes 
pas naturellement médifant , vous favez donner un frein à vo- 
tre langue , & réprimer vos penfées & vos jugemens; mais 
i force d'entendre parler de votre prochain, vous vous ef- 
fay erez à lancer aufîi vous-même des traits qui voleront enfin 
dans fon cœur ; & fi vous n'avez pas la malice de débiter 
les niédifances , vous fentirez du moins quelque plaifir à les 
entendre. Vous êtes aftez circonfpeâ & retenu dans vos 
aâions , & aftez maître de vous-même ; mais à force de voir 
tant d'objets de vanités qui vous environnent » vous vous 
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amollirez , & Tendroit foible de votre cœur vous fera fiic* 
comber & gémir fous fa tyrannie. Voilà les dangers où le 
commerce du monde expofe. 

Je me fuis corrigé , direz- vous ; je ne vois prefque plus 
perfonne ; )e demeure dansmamaifon renfermé comme un 
iblitaire. • . Mais fe croira-t-on bien . avancé dans la per- 
feûion , quand , après une vie tumultueufe , touché de quel- 
ques mouvemens d'une converfion qiû n'eft fouvent que fu- 
perficielle , on rompt ce commerce univerfd que Fon avoit 
avec le monde , pour fe réduire au choix de quelques amis 
qu'on préfère aux autres ? On cherche la douceur & non 
pas la fainteté de la vie : on éloigne le monde âcheux , 
pour converfer avec le monde qui plaît : on fe fait un cerde 
plus étroit , mais on y fait entrer tout ce qu'on aime : on 
veut avoir le plaifir de la fociété & le mérite de la retrsdte* 
De-là viennent ces converfations particulières & ces com- 
merces de confiance que la folitude rend plus fufpeâs & plus 
dangereux , où l'on fe dit en fecret ce qu'on n'oferoit dire 
en public & en compagnie , & où fouvent , fous prétexte 
de retraite , on entretient plus librement la curiofité & l'ef- 
prit du monde. 

La folitude chrétienne eft celle qui détache du monde & 
qui unit à Dieu : Ecce elongavi fugiens & manfi in folitudinem : 
je me fuis éloigné , j'ai fui le monde , je me fuis établi dans 
la folitude. Mais l'Ecriture ajoute : ExpeSlabam eum qui faU 
vum me fecit : j'étois toujours dans l'attente de celui qui 
in*a délivré de ma foiblelTe & des tempêtes qui s'élèvent 
dans mon ame. Et Jefus-Chriil ne nous enfeigne-t-ilpas 
dans l'Evangile que ce n'eft rien d'être retiré du monde , fi 
l'on n'eft uni avec Dieu dans la retraite ? Sdus non fum , 
quia Pater mecum efi '. autrement on s'éloigne du monde , mû 
on porte le monde avec. foi. 

III. 

LA PRIÈRE. 

Pourquoi Jefus-Chrift recouroit-il à la Prière ? Lm 
manquoit-il quelque vertu ? N'eft-ce pas de fa plénitude que 
nous tirons notre abondance ? Sentoit - il en lui quelque 
foiblefTe ? N'eft-ce pas lui qui doit guérir nos infirmités & 

ntms 
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nous foutenir dans notre impuiflance ? Craignoit-il les ef- 
forts de la tentation ? N'étoit - il pas venu pour triompher 
de ces puifTances fpirituelles , & pour nous affranchir de 
leur fervitude pai fa miiéricorde & par fa grâce ? Non : ce 
n^efl en lui , ni crainte , ni défiance , ni nécefiité : c'eft 
charité , c'efl inftru6lion , c'ed exemple. 

11 Êiut» dans les dangers qui nous menacent , lever les 
yeux & les mains au Ciel. Nous avons au-dedans de nous 
une fource fatale de mauvais défirs , & dans nos propres 
cœinrs autant de poifons lecrets que nous avons de pafîlons. 
Nous enaccufons Fennemi du falut : ainfi , dans les accidens 
de la vie , s'en prend-on toujours à la fortune. Non , toute 
mauvaife volonté de notre part ne procède pas du démon : 
mais il n'y en peut avoir de bonne fans le fecours du Saint- 
Efprît. Saint Auguftin en donne deux raifons : première- 
ment , parce que la créature étant corrompue , n'a qu'à 
fuivre fon inclination & fon penchant pour vouloir le mal , 
au lieu qu'il faut qu'elle fe roidiffe contre fes inclinations 
naturelles pour vouloir le bien , ce qu'elle ne peut faire fans 
fecours. Secondement , parce que les plaifirs que nous cher- 
chons & les objets qui nous tentent font de même genre que 
nous ; c'eil-à-dire créés comme nous. Mais comme les cho- 
fes que nous efpérops & que Dieu nous promet font d'un 
genre incréé , il faut nous élever au-delTus de nous-mêmes, 
& par conféquent il faut que ce foit l'efprit de Dieu qui 
nous y porte. Etre tenté , rien de fi naturel ; réfiiler à la 
tentation , rien de fi difficile : il faut être affiflé de Dieu. 

Je fai bien que le démon allume fouvent nos cupidités 
par des foUicitations impures , & par des images trompeu- 
ïes qu'il forme dans l'efprit ; & que confpirant avec la cor- 
ruption de l'homme , il attire fa volonté à des plaifirs , à des 
excès & à des folies que nous déplorons tous les jours ; mais , 
dit faint Auguflin, il ne faut pas s'imaginer que toute pen- 
fée mauvaife foit l'œuvre du démon : Unufquifquc tentatur 
à concupifcmtiâ. 

Saint Paul nous enfeigne que le péché eA autour de nous : 
Circumjlans nos pecca'um. Nous fommes inveftis & environ- 
nés du péché. Combien d'objets qui flattent notre orgueil , 
luxe , ambition , jaloufie ? Pourquoi ne fuis-je pas autant 
que celle-ci , ou celle-là ? Serai-je moins refpeâé ? ferai-je 
moins décoiré ^ Combien d'objets qui bleffent notre délica-*, 
Tomt IV. Seconde Partie. R 
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teiTe ? Pourquoi irai-)e le premier lui rendre ce devoir ? Ceft 
à lui à me rechercher : fon humeur me déplaît. Non-feule- 
ment le péché q& au-tour de nous, il eft au-dedans de nous : 
Inhabit ans in meptccatum. Nous avons le feu dans notre fein, 
le poifon eft dans nos veines. Les objets extérieurs font 
immobiles & n'agîffent pas. C'eft notre convoitife gui les 
rend vicieux. Ce n*eft pas cette beauté qu'il faut détruire » 
c'eft cet œil qu'il faut réformer : ce n'eft pas ce bien de 
votre prochain que^ous voulez ufurper , qu'il Êiut anéan- 
tir , c'eft votre défir qu'il faut retenir. Et comme cen'eft 
que par le fecours du Très-Haut que nous pouvons y réuf- 
ilr , ce n'eft auffi qu'à force de prières que nous obtiea«. 
cirons ce fecours. 

I V. 

LA VIGILANCE. ^ 

Mais il ne faut pas que ce foit une prière fans vigilance; 
'Figilate & orate. 11 faut prier pour implorer les fecours du 
Ciel ; il faut veiller pour les attirer. Prier fans veiller , c'efl 
pareffe : veiller fans prier , c'eft nourrir la vanité : Spiritu 
principali confirma me , difoit le Rôi Prophète ; c'eft-4-dire 
donnez-moi votre efprit fupérieur. Nous avons des efprits 
puiiTans contre nous , il nous faut un pulilant fecours contre 
eux : ils font fubtils , il nous faut une vive lumière , celle 
de Dieu ; il faut ime force divine : Spiritu principalL Domine , 
vimpatior , refponde pro me. (faint Bernard. ) 

La Foi nous apprend par la première règle de la juftifi* 
cation que , même au milieu du repos , nous fommes dans 
une néceffité continuelle d'invoquer Dieu , pour attirer fur 
nous les regards de ce Soleil de Juftice , l'influence de fa lu* 
mière & de fa chaleur. Comme l'Oraifon eft le premier effet 
de la Foi & de la grâce , TOraifon & les bonnes œuvre» 
font les premiers effets de la grâce , & l'amour de Dieu eft 
la fin & l'abrégé de toutes les bonnes œuvres. 

LA MORTIFICATION DE LA CHAIR. 

Il faut continuellement retenir la concupifcence : I>ep9^ 
nentes omne pondus & circumflans nos peccatum. Nous fommes 

înveftis & environnés du péché. Si vous ne refermez vos 
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yewx , combien d'objets vous bleffent ? Si vous ne vousob* 
iervez dans vos converfations , combien de paroles vous 
échappent ? Combien entendez-vous de médifances ? Tant 
de pièges font tendus : non-feulement le péché eft au-dehors , 
mais il eft encore au-dedans de nous : Jam non ego opérer i/- 
lud , fed inhabit ans in mepeccatum. (Rom. 7.) Nous y avons 
Tennemi dans les murailles. 

Les bonnes œuvres mêmes que nous feifons font des fu- 
jets de tentation. Le Pharifien jeûne deux fois la femaine , 
paye les dixmes régulièiement , ne fait pas les péchés qu'on 
voit faire à d'autlres hommes : toutes ces bonnes œuvres 
ne font que nourrir fon orgueil. La Juftice de Dieu n'oc- 
cafione-t-elle pas le défelpoir de certains pécheurs timides 
6i foibles ? Et la miféricorde n*a-t-elle pas fervi quelque- 
fois de prétexte à la ^uiTe confiance de ces pécheurs qui 
abufent de la grâce que Jefus-Chrift leur a promife ? Pojîtus 
in ruinam 6* in refurre6lionem muuorum, 

V L 

LA PAROLE DE DIEU. 

Le moyen le plus fur pour réfifter aux paflîons , c'eft 
h parole de Dieu , la loi de Dieu. Quand je dis la parole de 
Dieu , je parle de ce que la miféricorde divine nous a laifljè 
de plus fenfible pour rinftru6lion de nos efprits , & pour la 
réformation de nos mœurs ; de ces faintes Ecritures qui font 
les fondemens de notre Foi, la confolation de nos tipé- 
rances , les règles & les motifs de notrç Charité , dans lef- 
quelles il n'y a rien qui ne nous éclaire , fi nous manquons 
de lumière ; rien qui ne nous reprenne , fi nous manquons 
de fidélité ; rien qui ne nous encourage , fi nous en- 
trons dans les voies de Dieu ; rien qui ne nous effraye , fi 
nous avons befoin de crainte ; rien qui ne nous attendrilTe, 
fi nous fommes fenfibles à Tamour de Dieu ; qui ne nous 
montre la vertu avec fes récompenfes , fi nous avons def- 
fein de la fuivre ; ou le péché avec les chàtimens , fi nous 
avons réfolu de le quitter : en un mot , c'eft la parole de 
Dieu dont je parle , & cette parole de Dieu , c'eft fa Loi.. 

Or , cette Loi produit en nous divers effets. Première- 
ment , elle nous donne la connoiffance du péché par les 
défenfes & les réprimandes qu'elle fait. Comment aurois-je 
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remarqué , dit faint Paul , les mauvais défirs de la concupiA 
cence , fi la Loi ne me difoit : Tu n'auras point de mauvais 
défirs ? Sans cette lumière , refprit ne pouvoit diAii^ev 
le mal d'avec le bien , & le cœur fuivoit aveuglément fes 
inclinations ; mais Dieu nous Ta donnée comme un principe 
de difcernement & de connoiflance entre le vice & la 
vertu. Secondement , elle nous expofe les volontés de Dieu , 
& les obligations de les accomplir ; elle nous montre nos 
devoirs : ces devoirs communs & les volontés générales qui 
maintiennent Tordre & la juftice dans le monde : ces de- 
voirs particuliers , & qui nous font propres , afin que chacun 
pafTe fa vie à fuivre la volonté de Dieu , & non pas les 
défirs des hommes. Troifièmement , elle nous propofe & 
nous fait voir les peines & les récompenfes , afin de nous 
retenir par les unes , & de nous exciter par les autres. 

^nfin , toute l'intention de la Loi tend à nous mettre à 
couvert des tentations de la vie : auili elle eu. appelée tan- 
tôt juftice , parce qu'elle contient les règles d'équité & de 
droiture que nous devons obferver en nous ; tantôt juge- 
ment , parce que c'eft fur elle que nous devons fonder Fo- 
pinion que nous avons de nous - mêmes ; tantôt juftifica- 
tion , parce que c'eft d'elle que nous devons prendre les 
principes de nos connoiftances ; tantôt témoignage , parce 
que c'eft par elle que nous pouvons reconnoître notre fi- 
délité ; tantôt commandemens & ordonnances , parce qu'elle 
nous prefcrit ce qu'il faut faire. Auflî Dieu commande-t-ii 
de méditer fa Loi jour & nuit ; de l'avoir fans cefTe devant 
nos yeux ; de la conferver & de l'attacher à notre cœur 
pour y étouffer les mauvais défirs; delà coller fur nos lè- 
vres pour réprimer notre langue ; de la confulter fur le 
point du joiir pour nous précautionner contre les dangers 
& les périls de la journée ; de nous mettre fous fa fauve- 
garde pendant notre fommeil pour nous préferver des il- 
lufions de la nuit. 

C'eft l'arfénal où nous trouvons toutes les armures de 
Dieu , comme parle TApôtre , pour réfifter au mauvais jour. 
C'eft par cette épee de l'Efpérance que nous perçons tous 
les ennemis de notre repos : c'eft avec le bouclier de la 
Foi que nous repoufTons ces traits enflammés dont parle le 
même Apôtre. Le démon vous attaque , il parle d'acquérir 
& de poÎTéder -, l'Ecriture vous dit que le peu du Jufte vaut 
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faieux que Tabondance des pécheurs ; qu*il n'y a que les 
bénédiûions de Dieu qui nous enrichiffent ; que notre tré- 
ibr eft au Ciel , & que les véritables richeffes font celles 
qu'on ne peut nous voler & qui ne peuvent fe corrompre. 
Vous infpire-t-il le mépris & la haine contre vos frères. 
L'Ecriture vous dit : Gardez- vous de hair perfonne : Hono- 
rez-vous les uns & les autres : Quiconque dira un mot fâ- 
cheux à fon frère fe rendra coupable de la géhenne. Vous 
perfuade-t-il que rien ne vous preffe ? que vous ferez tou- 
jours à temps de vous convertir ? qu'il y a entre la mort 
& vous un grand & longefpace de vie ? L'Ecriture vous 
enfeigne qu'en tout temps il feut penfcr à fon falut : que 
Jefus-Chrift vienàra au moment que vous ne l'attendrez 
pas , & vous furprendra : que ce moment arrivera bientôt : 
que l'on vous demandera votre ame : qu'enfin il faut veil- 
ler^, il faut travailler, parce que les jours font courts & 
aiauvais. 

Le démon veut-il vous ôterles vertus chrétiennes? mon- 
trez-lui dans l'Evangile le droit que vous avez à les prati- 
quer, Lorfqu'unufurpateur veut vous ravir vos pofTefEons , 
votre héritage , vous recc5urez aux titres & aux teftamens 
de vos pères qui juflifient vos poffeflions. Vous tente-t-il 
de vous élever par orgueil & de perdre par vos fiertés & 
par vos vaines préférences l'humilité qui vous eil propre? 
fouillez dans le Teflament de Jefus-Chrift ; il vous a dit : 
Apprenez de moi que je fuis doux & humble de cœur ; s'il 
veut femer entre vous la divifion & la difcorde , éteignez 
le feu qu'il allume , uniiTez-vous plus étroitement , & lifez 
ces vœux que Jefus-Chrift a faits pour vous : Mon Père , 
qu'ils (oient uns comme nouSle fommes vous & moi. Veut- 
il vous endurcir envers les pauvres , fous prétexte de vos 
néceffités imaginaires & de vos folles prétentions dans l'u- 
iage de vos richeffes ? fouillez dans les titres de votre Reli- 
gion , & vous verrez qu'il faut donner votre fuperflu ; que 
pour obtenir miféricorde , il la faut faire ; & que fi vous 
fermez vos entrailles fur les misères de vos frères, vous ferez 
oublié & puni vous-même fans miféricorde. 

Voilà les fecours que vous pouvez tirer de la parole de 
la Loi de Dieu. Cependant aujourd'hui quelqu'un y fait-il 
réflexion ? Sait-on , & veut-on favoir par foi-même les vé- 
rités que les faintes Ecritures renferment ? Voudroit - on 
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avoir donné à une leâure fi fainte & fi néceflaiie un pea 
de ce temps qu'on pafle fi triftement dans une mcdle & eiH 
nuyeufe oifiveté ? N*aune-t-on pas mieux lire ces curiofitès 
inutiles qu'un homme revenu des pays étrangers aura peut- 
étie débitées pour fe moquer de ù limplicité du kâeur i 
N'aura-t-on pas plutôt entre les mains de ces tôftoires &- 
buleules que les paffions ont produites & qui produifent les 
pallions , dont la conipofition & la leôure atteftent fouvent 
la corruption de l'efprit & du cœur » & font roccupation 
des perionnes qui n'en ont point i 

Mais cette parole de Dieu, qmdoit être im préfervadf 
contre toutes les tentations , elle eft même , par un dérè- 
glement inouï, un lujet de tentation. Les uns veulent Tin- 
terpréter -, & Ton ne peut voir fans indignation la licence 
avec laquelle chaciui fe mêle de raifonner & de difputer 
fur la Religion. De quelque pro&ffion & de quelque fese 
qu'on foit , on veut difcourir de tout à titre de bel efprit : 
on le ùït honneur d'être de l'opinion de celui-ci ou de ce- 
lui-là , fans favoir le plus fouvent ce qu'on penfe ni Ym 
ni 1 autre : on parle indifcrètement & fans retenue des Myf- 
tères les plus incompréhenfibles , & de ces matières dont les 
Papes & les Conciles , quoiqu'aiTiftés du Saint-Efprit , n'ont 
jamais parle qu'en tremblant : on perd la fimplicité de la 
Foi , & Ton tombe dans des abfurdités inévitables à un ef« 
prit qui n'eft foutenu ni par la prière , ni pac la fciencQ* 
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PENSEES 

su R 

L'ÉDUCATION DES ENFANS, 

Confidérée comme le premier devoir des Pires fîr 

des Mires. 

L X-i A [dus eiTentieUe & la plus indirpenfable obligation 
4es pères & des mères, à qiû Dieu donne des enfans , eft de 
pourvoir à tous leurs befoins. 

IL Les mères qui femblent avoir honte d'être les nourri- 
ces de leurs en&ns, renoncent aune partie de leur amour 
laatemel. Cette délicatefTe affeâée» qui porte une mère à 
éloigner d'elle le fruit de Tes entrailles , fitôt qu'il a reçu 
le jour , eft un véritable attentat contre les lois de la nature. 

III. Rien n^eft plus naturel que de donner l'aliment à ceux 
à qui on a donné la naifTance : ainfi Jefus-Chrift nous 
ayant engendrés par la vertu de fa grâce , nous nourrit 
de fon fang, & nous viviâe par la force de fa parole. Ainfi 
la qualité de nourrice eft inféparable de celle de mère , & 
le devoir de conferver la vie à leurs enfans par les voies 
que la nature a établies » eft la fuite de la naiflance qu'elles 
leur ont donnée. 

IV. Toutes les mères aujourd'hui ne penfent pas être 
obligées d'avoir cette aifeâion pour la vie de leurs enfans. 
L'amour aveugle qu'elles ont pour leur propre conferva- 
tion, &it qu'elles ne craignent pas de s'oppofer à l'ordre de 
Dieu. Elles les livrent à des nourrices étrangères, choifies au 
faafard , de mauvaifes mœurs. C'eft pareiTe , c'eft orgueil de 
leur part. C'eft quelquefois défir de conferver leur beauté; 
Dieu veuille que ce ne foit pas par un motif encore plus 
condamnable qu'elles agiâent de la forte. 

V. L'Ecriture nous a laiffé plufieurs exemples de fainteâ 
femmes qui n'ont pas manqué à ce devoir ; Sara nourrit 
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Ifaac ; Rebecca» Jacob ; Anne , Samuel ; la fainte Vkrge 
nourrit de fon lait Virginal le Sauveur du monde. 

VI. Nous (ommes redevables , dit Philon le Juif, dedeux 
grands bienfaits à la bonté & à la providence de Dieu; riitr 
de nous avoir donné Tétre en nous tirant du néant ; Tau- 
tre, d'avoir fait couler deux fources de lait dufein de nos 
mères , pour nous conferver dans les premiers jours de notre 
vie. Pourquoi des mères s*exempteroient-elles de concourir 
à Tordre de Dieu , de procurer à leurs enfans un fecours que 
Tauteur de la nature les met en état de fournir libéralement 
au fruit de leurs entrailles. 

VII. Plus d une raifon devroit les y déterminer, i ^. Cette 
nourriture eâ plus convenable à leurs en&ns. 2?. Elle leur 
appartient par le plus naturel & le plus légitime droit du 
monde. 3 ^. Les mères nourriffent avec plus de v^;ilance & 
d'afFeâion que des étrangères , qui n*ont qu'un amour pafia- 
ger & un loin mercenaire , pour les foibles créatur/ss qui 
leur font confiées. 4^. Il eft à craindre que par là l'efprit & 
le corps des enfans ne reçoivent de grandes altérations , & 
quelquefois des inclinations préjudiciables à leur innocen- 
ce. 5 ^. Les nourrir , les allaiter foi-méme , c'eft contribuer 
beaucoup à entretenir , & Tamour des mères pour leurs 
enfans , & la reconnoiflance des enfans pour leurs mères. 

Vlli. Quant aux mères que les maladies , la foiblefie de 
leur complexion , ou quelques raifons folides peuvent dif- 
penfer légitimement de nourrir leurs enfans , quel foin ne 
doivent-elles pas avoir de choifir des nourrices reconnues 
pour être des modèles d'honnêteté , de chafteté , de fobriété ? 

IX. L'Apôtre, Epître 3e. àTite, avertit les femmesà qui 
rage & la bonne conduite a donné de l'autorité parmi celles 
de leur fexe , d'être foigneufes d'apprendre aux jeunes fem- 
mes comment elles doivent fe comporter envers leurs en- 
fans , afin que l'amour du monde & d'elles-mêmes ne les 
enlève point à un devoir û facré. 

X. Qui efl-cc qui a appris à tous les animaux à allaiter 
'ceux qui font fortis de leurs entrailles préférablement aux 
autres ? Ce ne peut-être que la nature. Pourquoi donc laif- 
fez-vous étouffer des fentimens que la nature a imprimés en 
vous, & que la railon & la piété devroient y fortifier encore 
davantage? Efl-ce que la coutume auroit prévalu? Mais 
un ufage fi pernicieux pourroit-il vous exciûer ? (Juel en 
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cft l'origine ? Le vice. N'eft-ce pas affez pour en rougir ? 

XI. Comme les enfens font obligés de nourrir leurs pè- 
res & leurs mères dans le temps d*un âge infirme , & d'une 
impuiflante vieilleffe : les mères & les pères doivent 
auffi nourrir leurs enfans dans le temps de leur âge le plus 
tendre. 

XII. Travailler affidument de fon métier pour gagner de 
quoi nourrir Tes enfans ; les entretenir & les établir dans la 
fuite fuivant leur condition ; s'occuper à quelque chofe de 
bon & d'utile ; s'appliquer-foigneufement aux affaires de fa 
famille; faire valoir fon bien par des voies juftes & légiti- 
mes; éviter les jeux ^ la bonne chère, les compagnies de plai- 
fir comme autant d'occafions de ruiner fa famille, & de de- 
venir les meurtriers de ceux qu'il a mis au monde , en leur 
ôtant par fes excès la nourriture & l'entretien néceflaires ; 
ne point diiSper fon bien en dépenfes folles ou fuperilues; 
amaffer pour l'avenir , non avec l'emprefTement & l'inquié- 
tude d'un Payen , mais avec la modération d*un père Chré- 
tien; ne pas ôter leurs biens à leurs enfans , non pas même 
les donner à TEglife, aux monaflères par un zèle inconfi- 
déré , ce qui feroit une efpèce de piété contraire à la na- 
ture & à la raifon , & porter la charité au-delà des bornes 
de la juflice : tels font les premiers devoirs des pères & des 
mères envers leurs enfans. 

XIII. Saint Paul veut bien qu'on théfaurife , mais le pre- 
mier tréfor qu'il veut qu'on fe procure, c'efl la piété, c'eft 
la modération d'un efprit qui fe contente de ce qui fuffit : EJl 
'^uaftus magnus pietas cum fiifficientid, i.Timoth. 6. Si vous 
amaifez des biens, que ce foit dans l'intention de pourvoir 
Sxd, befoins de la famiUe que Dieu vous a donnée^ non pour 
devenir riches , ni par attachement aux richeffes, ni dansle 
4eâein d'en abufer. 

' XIV. II n'efl pas permis non plus d'amalTer du bien pour 
élever fes enfans au-d^là de fa condition : c'efl un défordre 
commun , performe n'eft content de fon état. Si l'on ne 
peut s'élever foi-même au-deffus de celui où l'on fe trouve , 
on veut que fes enfans n'en reftent pas- là. Chacun ne con- 
sulte que fon bien & fon ambition. Qu'en arrive-t-il ? Que 
la plupart des profefTions des hommes font mal exercées , & 
que beaucoup de charges publiques font occupées par des 
Âçets incapables d'en remplir les devoirs» 
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XV. Âccoutiunez-vous à regarder vos enfans avec des 
yeux Chrétiens. Dieu a donné à votre fils un efprit médio- 
cre , c^eft une marque ordinaire que Dieu ne l'appelle pas à 
quelque chofe de grand. LaLûfez-le au rang que Jefus-Chnft 
lui donne dans la maifon de Ton père , il s'y fauvera ; & que 
devez- vous lui défirer autre chofe , fi vous Taimez chrétien-, 
sèment ? Mais fi votre ambition le defiine à un rang plus 
élevé , vous rifquez qu'il ne fe perde dans une condition où 
Dieu ne l'appelle pas. Bien loin de vous faire honneur » il 
fera des fautes qui vous couvriront de confiifion. On met 
celui-ci dans une chaire au milieu d*un peuple aflemblè pour 
Fentendre , il ne fait pas feulement parler : on le charge de 
rinftru£Uon des autres, à peine eft-il capable d'être inftniit 
autant qu'il faut que chacun le foit pour foi-méme : on fait 
monter celui-là fur un tribunal pour juger des afiaires & de la 
vie des hommes , & il n'a ni la connoiâance des lois , ni le 
fond d'efprit propre à l'acquérir , ni le courte de réfifier 
aux dands, ni la force de foutenir lesfoibles. U déshonorera 
fa famille & fa charge. 

XVI. Malheur à ces pères de famille , qui dans une fÎH 
nèfle oifiveté confument les refies d'une fiïbfhmce , que les 
foins & le travail de leurs ayeux leur a voient acquis; ou qui 
dans la paifion d'un jeu immodéré hafardent fouv^t leur 
fortune , & confient à un coup de dés les efpérances de 
leurs enfans! 

XVII. Malheur à ceux qui diilipent en débauches la dot 
qui leur avoit été apportée par une époufe , comme un gage 
de fa foi ; qui ne comptant pour rien la bonne chère qu'ils 
font chez eux, veulent vivre à grands frais loin d'une fcm* 
me qui les adore, & qui fe condamne dans une folitude,à 
s'épargner même le néceffaire, pouraffurer au moins du pain 
à fes enfans , & pour réparer les brèches qu'une main injuôe 
& déraifonnable fait à leur héritage l Que dirons-nous de 
ces mères de famille , qui pour enchérir fur l'orgueil de leurs 
femblables , fe ruinent en modes , en ajuftemens , en paru» 
res ; qui portent fur elles le revenu entier de leur maifon, 
& font porter à leurs enfans toute leur vie la peine de leur 
vanité > qui dès les premiers jours de leurs noces font des 
brèches irréparables à leur fortune , & femblent vouloir, par 
une oftentation & des magnificences indifcrètes , condam- 
ner d'avance à la pauvreté , ceux à qui ils doivent donner le 
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jour ; ou qui abandonnant la famille dont Dieu les a char* 
gées à des mains empruntées , paflent les jours & les nuits 
mêmes àdesdivertiSemens profanes & ruineux, où fe con-^ 
traâent des dettes fecrètes qu'il faut fouvent payer par des 
larcins , ou par des épargnes toujours onéreufes à une Êi* 
mille ? Sont-ce là des pères & des mères tels que Dieu & la 
nature les demandent ? De-là qu'arrive-t-il ? C'eft qu'on voit 
des jeunes gens manquer de tout, qui par de baiTes intrigues , 
qu'une mère ingénieufe leur diâe , cherchent à foutenir 
leur qualité, en pillant où ils peuvent, prenant fur autrui 
ce qu'ils ne trouvent pas chez eux : c'efl que déjeunes filles, 
qu'une malheureufe indigence réduit à des manèges contrai- 
res à l'honneur & à la bienféance de leur fexe , ne trouvant 
pas chez elles de quoi fournir à leur nécefTaire , trouvent 
bientôt le moyen de fe procurer du fuperflu , & de fatif- 
feire leur vanité aux dépens même de leur pudeur. Mais à 
quelles horreurs ne réduit pas la pauvreté ? Il s'eft trouvé 
des pères mêmes aflfez barbares pour immoler , félon le Pro* 
phète , leurs enfans aux démons ; permettre à une jeune fille 
des libertés & des commerces indignes de fon rang; l'aban- 
donner à des paflions infâmes pour enrichir fa maifon ; & 
déshonorer une famille , pour avoir lieu de la fuflenter. 
Quelle horreur ! Non tam laudandus qui filius amat quam de- 
. itftandus quifîon amat, S. Âug. hom. 2 S & 50. 

XVIil. On aime fes enfans ; rien de fi naturel : mais il 
importe de les aimer chrétiennement. Les uns les aiment 
d'un amour défordonné , ils en font leurs idoles ; & les ré- 
vérant plus que Dieu même , ils s'attirent le reproche que le 
Seigneur faifoit au Grand-Prêtre Hély : Tu as plus honorâ- 
tes enfans que moi : Magis honorafli filios tuos quam me, i , 
Rois, 2. On les flatte, on les carefTe, on a toujours les 
yeux fur eux , non pas pour obferver leurs défauts ou leurs 
mauvaifes inclinations, mais pour louer & admirer tout ce 
qu'ib font & tout ce qu'ils difent , jufqu'à certaines indif- 
crétions qui leur échappent. A peine penfe-t-on à les dé- 
tourner du vice , à les porter à la piété. Mais n'eft-ce pas 
les aimer fans raifon , &même contre la raifon , que de 
louer ainfi leurs mauvaifes qualités, fans s'appliquer à leur 
en donner de bonnes ; que de les accoutumer à des amufe- 
mens dangereux, au lieu de nourrir leur efprit & leur 
omr des principes d^ la vraie fageife j que de préférer ea 
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eux la beauté & les vains agrémens de la nature à la fden" 
ce du falut ; que de leur deftiner une fortune périflable , 
de préférence à un bonheur éternel ; que d*aimer mieux les 
laiâer périr dans le vice , que de les contrifier quelquefois 
pour les rendre meilleurs ? 

XIX. Qu'artive-t-il ? Que par des complaifances crimi- 
nelles , au lieu de former des Chrétiens & des gens d'hon- 
neur, on forme des libertins dont on ne pourra jamais ré- 
former les mauvaifes inclinations. Qu'arrive-t-il encore ? 
De la confufion pour les pères & mères, témoins & vlQi- 
mes des fuites facheufes qui réfultent d'une pareille éduca- 
tion. Confujîo patris eft de fiUo indifciplinato. JLcd* 22 : Dolor 
mat ri s qua eum genuit, Prov. 17. 

XX. Quel regret de voir des enfeins devenir enfin incor- 
rigibles ; dilTiper en peu de jours de grands biens; traîner le 
poids accablant d'une jeunefTe , que les débauches ont ufée 
avant le temps, & porter fur leur corps même la corrup- 
tion & l'opprobre , qui eft la jufte peine du péché ; s'en- 
gager dans les dangers, ou dans des embarras où jettent 
les mauvais confeils & les mauvaifes compagnies ; s*ex- 
pofer fouvent aux recherches d'une juftice févère , & 
&iir à la face du glaive vengeur des iniquités du citoyen 
coupable ! 

XXI. C'eft ce faux amour qui oblige fouvent le Seigneur 
à châtier les pères & les mères dans leurs enfans. Une mère 
idolâtroit fon fils ; remplie de fa tendreffe , elle y penfoit 
le jour & la nuit : elle en portoit l'image par- tout , dans 
fon loifir, dans fes occupations , dans fes prières : elle né- 
gligeoit mille devoirs pour fe borner à celui que lui diâoit 
CQt amour infenfé : & le Seigneur frappe l'idole. Que de 
pleurs , quelle défolation , quel défefpoir fuivent cette per- 
te! Moyfe defcend de la montagne; trouve le peuple ado- 
rant un veau d'or; il en conçoit tant d'horreur & d'indignation, 
qu'il jette cette idole au feu & la réduit incontinent en poudre. 
Pourquoi tant de courroux contre ce fimulacre innocent ? 
Avoit-il été la caufe de l'idolâtrie ? Non , il en étoit feule- 
ment l'objet. Mais il avoit tenu la place de Dieu. Tout in- 
nocent qu'il étoit, il faut qu'il périffe. Cet enfant n'eft pas 
coupable, je le fais, des affeéUons déréglées de la mère, 
mais puifqu*elle met en lui fon amour & fa confiance , il faut 
qu'il meure : la mère a beau fe lamenter , s'en prendre sn]3( 
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àiédecins , maudire la maladie , ellç ne voit pas que c'efi fon 
péché qui eft la caufe de fon malheur. 

XXil. Dieu eft tellement le Créateur & le Maître de tou- 
tes Iqs créatures, & elles lui doivent appartenir fi immuable* 
ment & û abfolument , qu'après qu'il nous les a données , 
elles ne laiffent pas d'être toujours également à lui. Lorfquc 
Dieu donne des enfans , les parens Chrétiens font obligés de 
les confidérer , non- feulement comme les effets de fa bon- 
té, de fa puiffance & de cette fécondité primitive qui eft en 
lui , comme principe , Créateur & Père de toutes chofes , 
mais encore comme des biens qui lui doivent toujours être 
rapportés , & qui demeurent toujours en fa pleine poflef- 
fion. C'eft donc à nous de nous fervh: de ces bienfaits mê- 
mes , pour lui en rendre hommage. Il nous fait la grâce de 
nous donner ce que nous lui demandons , afin que nous 
ayons le mérite de le lui rendre. C'eft dans ce commerce de 
bienfaifance d'une part , & de reconnoiffance de Fautre , 
que confifte le plus efTentiel exercice de la religion Chré- 
tienne. C'eft donc ime forte d'ufurpation que de s'appro- 
prier fes enfans , comme fi Dieu n'avoit plus de droit fur 
eux, que de les donner au monde par ambition , que de les 
arracher ainfi à leur légitime Souverain. 

XXIII. Voulez-vous me prouver que vous aimez vos en- 
fens d'un amour Chrétien ? ofFrez-les à Dieu, priez Dieu 
pour eux , afin qu'il lui plaife de les purifier des fouillures de 
leur origine, & répandre en eux fon efprit & fa fainteté* 
Non, la chaleur & les influences du SoleU ne font pas plus 
Jiéceflaires pour faire mûrir un fruit , que la grâce de Jefus- 
Chrift l'eft à un enfant qui commence à croître , pour 
entrer dans le chemin de la vertu , & s'y foutenir. 

XXIV. Il eft des pères inhumains qui traitent leurs enfans 
comme des efclaves , qui jettent toujours fur eux des re- 
gards terribles , & qui n'ont à prononcer contre eux que des 
paroles pleines de fureur. Sans doute il faut corriger fes en- 
fans , mais il faut les corriger en pères , non pas avec une 
cruauté de tyran : ce feroit changer le remède en poifon* 
Souvenons-nous de ce quedit faint Grégoire , que nous de- 
vons porter dans notre cœur ceux que nous corrigeons, & 
corriger ceux que nous y portons : Portare debemus quos cor^ 
figimus & corriger e quos portamus. Greg. hom. 17. Evang. 

XXV. Dieu dans les Ecritures prend le nom de père quand 
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il châtie « & il fait pafTer fes châtimens pour des marquer 
d^atnour paternel : Quitn amat , cafiigat. Ainfi , la charité 
doit-elle conduire les pères & les mères lorfqu'ils corrigent 
leurs enfans ; le défir de les rendre vertueux doit être leur 
motif principal. Modérons-nous,coaime le veut S. Paul : Coft' 
fiderans te ipfum, Confidérons que nous avons en nous le fond 
d'infirmité & de corruption qui a Êdt tomber dans le mal 
ceux que nous voulons corriger , & que nous tombons dans 
de plus grands péchés encore. Proportionnons le chàtimentà 
)a ^ute : fi elle vient d'ignorance , de furprife , defoiblefle, il 
&ut la réprimer avec des paroles de douceur ; il faut fecou- 
rir le coupable , non lui faire des reproches , encore mpins 
lever fiur lui un bras févère, mais lui tendre une main cha- 
ritable : fi c'efl par malice qu'il agit & par obflination y ufez 
alors d'une répréhenfion févère , châtiez-le même avec ri- 
gueur , s'il le faut , pour le ramener à fon devoir. Du reile, 
queThumeur, la fantcdfie , la paillon ne foient point notre 
guidé. Un enfant a manqué légèrement à l'égard du père ou 
de la mère, on le traite avec indignation; qu'il ait manqué 
a Dieu , on pardonne , on afFeâe une douceur faufle & 
meurtrière. Aime-t*on un de fes enfans ? on ne veut pas 
voir fes défauts,on diilimule fes péché$,on ne fe peut réfoudre 
à punir le coupable. Mais en efl-il un autre qu'on n'aime pas.^ 
Il a toujours tort, on ne luiconnoit que des imper feâions. 

XXVI. Si cependant la douceur fuffit pour ramener un 
enfant à fon devoir , il faut laiffer là les paroles dures & les 
traitemens févères. Si la douceur entretient fon mal , ne crai- 
gnons pas d'ufer de févérité à fon égard. Le grand art eft 
de connoître l'humeur des enfans. Celui-ci veut être humi- 
lié , celui-là veut être encouragé par des louanges. Traitez 
les tous les deux de la manière qui convient à leur caraâère, 
fans cela vous manquez votre but. 

XXVII. Ces mères qui regardent l'enfant qu'elles portent 
dans leur fein comme un poids inutile , qui maudiflent leur 
enfant avant même qu'il foit né , qui fupportent les incom- 
modités de leur grofTeffe avec murmure & avec chagrin , au 
lieu de la prendre en efprit de pénitence , comme une des 
peines du premier péché , & de regarder leur état aâuel 
comme le firuit de la bénédiâion attachée à tout mariage 
Chrétien : ces mères-la , (^s-je , font dans un étrange aveu- 
glement. Elles fe marient , & elles ne voudroient pas avoir 
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é^enfans , comme il ce n'étoit pas la principale fin du ma^ 
riage. Les mères infidelles n*auront eu de nombreux enf;^ns 
X[ue pour peupler l'enfer , & des mères Chrétiennes ne fe- 
ront pas flattàjfede pouvoir contribuer à remplir le Ciel ? 
Les douleurs éran accouchement vous épouvantent, & la 
griéveté de votre péché ne vous étonne pas ? Vous vous 
effrayez des foins & des fatigues qu'il faut prendre pour l'é- 
ducation des enfans , & vous ne vous encouragez pas de 
Fefpérance de donner \m difciple à Jefus-Chrift , au Ciel un 
Citoyen ? C'efl une efpèce d'homicide de fouhaiter la mort 
d^un enfant que Dieu deftine à voir le jour. La paffion peut- 
elle s*oppofer ainfi à la naturel Ces âiiits fi légitimes d'un 
amour chafle & conjugal , deviendroient donc des objets 
d'horreur & de crainte , & l'onrenonceroit par un vil inté- 
rêt à l'avantage de vivre en quelque forte après fa mort , & 
de perpétuer la race des enfans de Dieu ? 

PENSÉES /Ur la néceffitéde donner une Education 

chrétienne aux Enfans. 

I. 4jiEs pères & les mères doivent réparer par la fainteté 
de l'éducation l'impureté de notre origine. Il efl jufte qu'a- 
près nous avoir commimiqué le penchant que nous avons 
i tous les vices, ils forment en nous l'habitude de toutes 
les vertus ; qu'ils aident l'efprit que Dieu nous a donné à 
réfifler à la chair que nous avons reçu d'eux ; & qu'ils aient 
foin dé guérir les plaies qu'ils nous ont faites fans le vouloir. 
Quel bien efl-ce de vivre ? Il importe feulement de bien vi- 
vre. C'efl peu de chofe que d'avoir contribué à nous donner 
cette vie fragile & mortelle, s'ils ne contribuent à nous ren- 
dre dignes d'une vie éternelle , s'ils ne nous engendrent pour 
le Ciel , en nous enfeignant la loi de Dieu , en jetant dans 
notre ame la femence de toutes les vertus. 

II. Une bonne éducation fuppléeroit à toutes les lois. Sans 
autre fecours, elle feroit capable de mettre & d'entretenir 
Jh juflice parmi les hommes : c'eft une racine qui produit 
tous les bons fruits qui naiflent dans la République. Le falut 
il Thonneur des familles dépend de ces premiers foins, fans 
lefquels il n'y a rien à efpérer de la part de ces jeunes créa- 
tures. La faiiâification des pères & des mères en dépend ; 
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& le Concile de Trente ne trouve point de moyen plur {dr 
ni plus eiiicace pour le bon ordre & pour la réformation du 
monde , que la bonne inllitution de la jeuneffe. Prédica- 
teurs, Contefleu.s , Payeurs, en vain v(^y| voulez incul- 
quer & répandre les maximes de l'EvangilToz les règles de 
la foi , û les chefs de famille ne vous prêtent la main à l'exé- 
cution d'un dcfTein aufli important. 

III. L'cnîancc e(l Tàge de Féducation ; la beauté d^unpor-» 
trait dépend de certains premiers traits que la main favante 
du peintre a jeté d abord fur la toile. Ces heureufes ébauches» 
que Fart conduit infenfiblement par des coups de pinceau 
réitérés à la perfediion de Touvrage , nous dÛient ce qu'on 
doit attendre & de fes foins auprès de la jeunefle qu^on élè- 
ve , & de la flexibilité de ces jeunes corps , qui prennent Êici- 
lement toutes les impredlonsqu on veut leur donner. Exhor- 
tations , bons exemples , rien n'eft à négliger ; tout dépend 
des commcncemens. G>mme Tobie , con)urez-les fouvent 
de fe fouvenir de Dieu tous les jours de leur vie ; de fe gar- 
der de confentir au péché par malice ou par complaifance ; 
de bénir le Seigneur dans tous les temps , & de fe régler fur 
fes divines volontés ; de ne point faire à autrui que ce qu*on 
ne voudroit pas être Êiit à foi-même ; de regarder les pau- 
vres avec un œil de compalTlon ; de les afliiler félon fon pou- 
voir , & fur- tout de fii r les mauvaiies compagnies. 

IV. Une fille s'eft oubliée : elle a prêté Tore'dle à quelque 
jeune fédufleur : elle a franchi les lois de Thonneur & des 
bienféances : croyez- vous que la faute tombe fur elle feule, 
& que la mère n'y foit pour rien ? Si au lieu de la mener 
dans des alTemblées de plaifir & de \'anité , prefque toujours 
Étales à Finnocence ; fi au lieu de lui apprendre Fart de plaire 
& de fe parer comme une divinité ; fi au lieu d'ouvrir la 
porte à de jeunes gens , qui fous prétexte d'amitié & même 
de parenté n'ont que trop bien réufli à fouffler dans fon cœur 
les premières étincelles de Famour profane , elle lui avoit 
infpiré l'horreur du péché ; fi elle lui avoit enfeigné les règles 
de la pudeur, la crainte de Dieu , Famour de la dévotion & 
delà retraite ; fi elle lui eut appris à fe confefler avec dou- 
leur ai fes péchés , à offrir à D'eu les premiers fentimens de 
fon cœur , comme les prémices d'une bonne confcience » 
croyez- vous qu'elle feroit tombée dans ce défordre ? 

V. II fe tient dans les ^milles comme un confeil domef- 

tique 
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tique où le père & la mère fe dreflen t un tribunal ; & prenant 

en main tous les droits de la Providence , ils difpofent fou^- 

verainement du fort de leurs enfans. On leur entend dire^ 

nous marierons celui-ci , nous donnerons celui-là à TEglife , 

cette fille eft propre pour le monde , celle-là n'eft bonne que' 

pour être Religieufe. Pares & mères , qui eflce qui vous a 

établi juges de la vocation de vos enfans ? Qui vous a donné 

cette autorité fur leur volonté î Si ce fils que vous deftinez à 

r£glife fe jette , avec le temps y dans les vanités & dans les 

intrigues du monde , s'il nourrit fon efprit de galanteries , 

d'études profanes , d'embarras , d'affaires féculières; utie vie 

de retraite & confacrée au fervice divin , un vœu de chaf^ 

teté Iw conviendront-ils ? Et fi cette fille » que vous avez 

deffein de renfermer dans un cloître , fe trouve éprife de 

quelque paffion , honnête ou non , fi elle recherche fous main ' 

un mari riche ou pauvre , croyez-vous qu'elle s'accommode 

d'un voile , d'une clôture ? 

VI. Ni les pères ni les enfans ne favent ce que c'efl que le 
âcerdoce ; les ims vont aveuglement à l'ordination ; les au* 
très les y portent par un motif d'intérêt : Nec quîfquam fu" 
mitfii honorem , ftdqui vocatur à Deo tanquam Aaron. Ce n'efl 
pas un commandement que l'Apôtre fait , c'efl un ufage 
qu'il établit. Ce n'efl pas une vérité inconnue qu'il recom- 
mande, c'eflune pratique confhmte qu'il fuppofe: il ne dit 
pas qu'aucun ne foit fi hardi que de prétendre : il dit , qu'il 
n'y ait perfonne qui fans vocation prétende à la prêtrife. Il 
feroit à fouhaiter que ce fut encore la coutume de notre 
temps , comme ce fut celle des premiers fiècles. 11 Moit ufer 
d'une douce violence pour déterminer un fidelle à recevoir 
le facerdoce. L'appareil de l'ordination les faifoit trembler. 
Ils fentoient par avance le fardeau qu'on leur alloit impo- 
fer , & ils ne répondoient à FEvêque qui les confacroit que 
par des foupirs & des larmes. Aujourd'huion préfente une 
tèt^ fuperbe aux onâions faintes , on monte hardiment à 
l'Autel pour y offrh: fans dévotion le faint Sacrifice. Cetta 
dignité fi redoutable ne pèfe plus & n'honore plus ceux quî 
la portent ;on regarde le facerdoce comme un état honnête 
dans la Religion , & propre à une vie oifive & commode. La 
plupart des pères chrétiens ne penfent qu'à élever leurs en« 
&ns y qu'à faire honneur à la maifon d'où ils font fortis , par 
k dàdionneur de TEglife. Je ne dis pas que parmi les Pr&* 
Tom IF. Sicondt Partie. S 
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très , il ne s'en trouve beaucoup qui foutieiuient par leur 
vertu la dignité de leur caraâère ; mais il y en a plufieun» 
qui ne font pas entrés avec refprit qu'il £iut dans k facer« 
doce ; Dieu peut dire à beaucoup d'eux : Non wùutbamfn* 
fhetas , 6* ipfi eurrcbanu 

VIL On n'a que trop fouvent à gémir des déplorables 
eflFets des mariages forcés, De-là les mécontentemens conti- 
nuels entre des perfonnes violemment aflbtties & fiées in- 
difpenfablement l'un à l'autre par une cruelle néceffité ; & 
fi rindination des jeunes mariés étoit décidée pour qudque 
autre objet , quelles flammes fecrètes ne nourriflent-ils pas 
dans leur fein ? De quels artifices n'ufent-ils pas pour entre- 
tenir fi( fbtnenter des feux adultères } Quelle cruelle défiao* 
ce ne conçoivent-ils pas l'un de l'autre ? Dans quelle mélan* 
colie ne palTent-ilspas leurs jours ? 

VIII. Que les enfans apprennent donc que Tautorîtédes 
pères ne doit pas être fans bornes , bien qu'elle foit impé- 
rieufe ; qu ils îe fouviennent du commandement dont le 
Père des mlféricordes a voulu chaîner tous ceux qui font 
pères félon la chair : n'irritez point vos en£uis , leur i&t-il , 
de peur qu'ils ne perdent courage. Si quelque chofe peut 
mettre à bout la patience d'un enfant , c'eft quand on s'ef* 
force d'étouffer en lui Taffeâion qu'il a nourri pour certai* 
nés perfonnes , dont il lui eft comme impoflible de fe déta* 
cher ; & fi quelque chofe demande de la difcrétion & de 
rindulgence , c'eft le malheureux état d'une jeune perfoonet 
prévenue d une paflion que les bons confeils & les remon- 
trances d'un père ne peuvent éteindre, & qui portent l'un 
à l'extrémité de défobéir , Tautre à celle de s'irriter contre 
fon propre fang. De-là viennent les vaines remontrances» ks 
inutiles repréfentations , les malédiâions dont on s'accaUe 
réciproquement ; de-là viennent encore ces hûnes d'autant 
plus vraies qu'elles foulèvent la raifon contre la nature ; ces 
châtimens où le père, à titre de juftice , venge fon autorité 
violée ; ces divifions dans les familles qui attb-ent h colère 
de Dieu , & fur la défobéiflance des enfans & quelquefois 
fur la dureté des pères. 

IX. Le fils & la fille de leur côté fe rendent vraiment 
coupables , fi fans raifon ils rejettent le choix de leurs pères 
& mères. Qu'ils veillent donc fur leurs paffions de peur 
(qu'elles ne prennent le defius ; qu'ils étouffent ces premiers 
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nouvemens d*une afFe£Uon déréglée ; ou fielle devient trop 
forte , qu'ils confient de bonne heure leurs inquiétudes à 
leurs pères & mères , ou à des amis également fidelles & dif- 
crets , afin d*aller à temps au devant de leur propre malheur, 
de celui dâ toute une famille. 

X. L'enfant ne doit pas avoh* la témérité de s^oppofer àla 
volonté de fes parens. Les parens ne doivent pas entrepren- 
dre de violenta* les inclinations de Tentant ; & lorfque , dans 
la chaleur de la paflion , il s'eft fait un contrat illégitime , 
qu'il n'eft pas poffible de révoquer , il faut que Tamour & 
la oompaffion intercèdent fi tendrement pour les coupables , 
qu'en leur faifant reffentir un cuifant regret de leur témé- 
rité & de leur mépris , ils piûffent en être touchés & afHigés , 
nais non pas accablés. 

XI. Il n'efl pas permis d'ufer de prières fi prelTantes 
qu'elles puiiTent tenir lieu d'une violence réelle , comme il 
arrive envers les filles, qui font naturellement plus timides 
que les hommes ; & comme il n'eil pas permis de lui faire 
accepter un époux qu'elle ne veut pas , il n'eft pas jufie de 
lui refufer un homme qu'elle veut , quand fon inclination 
eft formée. 11 eft yrsx que les enfans feroient mieux de dé- 
férer aux confeils de leurs parens qui ont de la tendreife pour 
eux , & plus d*exp4|knce qu'eux ; par ce moyen le Seigneur 
iiénîroit leur obéiflance , & le mariage qu'ils contra£teroient 
lèroitplus heureux. 

XII. Quand on parle de donner à Dieu fes enfans , ce n'efl 
pas de les faire Ecdéfiaftiques ou Religieux , mais d'em- 
ployer tous les moyens de les établir dans ime vie vérita- 
Uement chrétienne. Us appartiennent à Jefus-Chrift par le 
adroit de la régénération & de la vie nouvelle de fon efprit 
^-ils ont re^çue dans le baptême , & ne doivent dans le temps 
& dans l'éternité appartenir qu'à Dieu feul. Cependant on 
veut les donner au monde , ou du moins les partager entre 
Dieu & le monde. Comment peut-on entreprendre d*arra- 

' cher au Sauveur fes membres , fes élus , qu'il a déclaré ne 
pouvoir jamais lui être ravis ? Comment peut-on s'oppofer 
à cette divine volonté, & à cette bonté infinie pour laquelle 
il les a choifis pour être fa pofleffion & fon héritage. Veut- 
on leur ôter cette vie fainte & fpiiltuelle , fous prétexte 
qu'on leur a donné une vie de corruption & de péché ? Si 
*#n écoit bien touché des vérités d&la reli^on , on auroit une 
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extrême horreur de cet état moyen entre Dieu & le monde j 
qu'une aveugle cupidité fait imaginer comme poffible ^ & 
éit regarder comme foubaitable ; & Ton crai^idroit davaiP» 
tage de devenir Fauteur de la perte de celui à qià on a donn^ 
la vie. 

XIIL Je ne dis pas que cette obligatbn d'offiîr fes enfans 
à Dieu , doive empêcher de les mettre dans les charges , 
dans les emplois & dans le fervice du Prince par une voie In- 
time , autant que les engagemens de ces profeffions ne font 
pas des obâacles à garder la loi de Dieu. Ces états étant de 
la vocation de Dieu , on peut & on doit même s'y engager 
pour Dieu , en vue de Dieu , & pour obéir àfes ordres. S*ac* 
quitter fidellement d'une charge , férvir généreufement fou 
Roi c'eft fervir Dieu. 

REFLEXIONS fur le faux bonheur du Monde. 

I. J_j E s hommes confidèrent les ob%ations du Chriâianif- 
me comme les chofes du monde les plus pénibles & Icsplu^ 
difficiles , parce qu'ils ne fa vent pas la manière en laqueDt 
on les doit pratiquer félon l'intention de Jefus-Chrift &de 
l'Evangile ; pour connoltre combien fiÉÉfervice eft doux ^ & 
fon joug léger , ceux qiû veulent allier te monde avec Jefus- 
ChriA , qui veulent donner leur cœur à la terre , & fe dire 
néanmoins les ferviteurs d'un Dieu, qw ne leur demande pour 
culte que l'affeâion fmcère de leur cœur : Non coluur Deus 
nifi amando , ces perfoimes-là doivent trouver les obliga- 
tionsdu Chriftianifme trop (Ufficiles ; le joug eft infuppor* 
table : mais pour ceux qui , aimant la juftice & la fsdnteté des 
préceptes de l'Evangile , fuivent Jefus-Chrift, ils ont des plai- 
firs tout fpirituels : An vero corpus habèt dcUClationes fuas , & 
animas dcferit à voluptatibus fuis ? dit faint Ai^uftin : n'y a-t- 
il que le corps qui a fes plaifirs i l'ame qui eft infiniment plus 
noble , n'en a-t-elle point ? 

Lorfque nous renonçons aux plaifirs du monde , dit faint 
Auguftin , nous ne perdons pas les plaifirs , mais nous en 
changeons ; novis prenons ceux du Ciel pour ceux de la terre » 
car on ne peut réfifter à l'amour du monde que par l'amour 
de Dieu , & lorfqu'on aime , il n'y a rien de difficile. Pour- 
. i{uoi les gens du monde fou£Erent-ils tant de chofes pour te 
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lïionde qui les trahit & les paye fi mal , finon parce qu'ils 
Faiment ? t/hi amatur , non laboratur , aut certè labor ipfe ama- 
tur\ on vlz point de peine , Iorfqu*on a de Famour ; ou fi ou 
a quelque peine , elle devient aimable. 

IL II faut fouvent faire à Dieu cette belle prière de faînt 
'Ai^flin ; Daquodj'ubès , & jubequod vis , donnez- moi ce 
que vous me commandez , après cela commandez- moi ce 
que vous voudrez : ainfi nous pratiquerons avec joie tous 
les préceptes de l'Evangile , parce que la grâce de Jefiis- 
Chrift eft toute puifTante dans notre foiblefle ; & quelque 
%érile que paroiiîe notre ame , il nous fera toujours trouver 
l'abondance dans le défert; & fi nous avons d'abord quel- 
que peine , pourvu que nous perfè venons , il nous affer- 
mira toujours dans le bien, fuivant cette parole de l'Ecri- 
ture : Iffe modicum paffbs perficiét , confirmabit , folidabitque. 
Après quelque légère fouffrance , il nous rendra fetmes & 
inébranlables. 

III. Par un effet de la fageffe de Dieu , le monde ne fau- 
Toit prefque plus tromper perfonne: UtetiamfpemfeduHio' 
nh amifmt. Le monde eft trop connu dans fes artifices & 
dans fesrufes , dans fes vains attraits , & dans fes fauxplai- 
iirs ; il ne peut plus féduire & tromper que ceux qui veulent 
f être. Quelqu'un pourra croire d'abord que c'eft une grande 
entreprife que de décrier le monde dans le monde même ; 
mais je parle à des gens qui, tout attachés qu ils y font , ne 
laîâènt pas d*en connoitre l'abus ; ils en pourfuivent les fa- 
veurs , mais ils en fentent les chagrins : j'attefte votre con- 
fcience , vous n'en voudriez pas fortir , mais vous vous 
plaignez d'y demeurer. 

IV, En voyant ces grands , ces riches du monde , vous 
diriez que tout leur rit , qu'ils goûtent de vrais plaifirs ; ce- 
pendant ils vivent fans r%le , fans ordre , fans fureté , fans 
bienféance. Il y a tel homme , dit le Sage, à qui Dieu a 
donné des richeffes , des poffeffions & des honneurs , enforte 
qu*il ne lui manque rien de fout ce qu'on peut défirer : Fir 

• cm dédit De us divitias , & fubflantiam , 6» honorem , 6» nihiî 
deefl anima fuee ex omnibus qua dejlderat. Ne diriez-vous pas 
que c'eft le portrait de la félicité humaine ? Ecoutez ce qu'il 
ajoute : mais Dieu lui refiife l'avantage de jouir en paix de 
tout ce qu'il pofsède : Nec tribuit ei poteflatem Deus ut corne-' 

' dot extis &fmatuT Mis* Ces terres , ces poffeffions immen<) 
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fes , ces revenus abondans , ces coffres qui devroient être 
pleins j ces greniers qui s*affaiffent fous le poids des grains , 
vous n'en jouirez pas : la jufte impatience d'un créancier , 
forcé d'employer les voies delà juÂice ; la perte d'un pro- 
cès , les folUcitations & la pmffance des intéreffés ; une ré- 
volution de fortune , ou une augmentation de dépenie im- 
prévue ; une impofition néceffaire dans les malheurs du 
temps; le voifinage des guerres qui entraînent le ravage & 
ladéfolation ; Favarice même qui craint toujours de man- 
quer du néceflaire , vous force de tenir renfermé votre ar-? 
gent : tout cela vous empêche de jpuir de vos biens. L'am- 
.bitieux , comme Aman , bouffi de la faveur du Prince dont il 
femble partner la fortune & l'autorité , voit tous les jours ^ 
fa porte une foule d'adulateurs qiû Tencenfent : quelque 
comblé qu'il foit d*honneur & de biens , ne le croiriez- vous 
pas heureux ? Un ennemi fccret qui peut lui rendre de mau- 
vais offices ; un homme qui fe met au-deffus de la fortune 
& du crédit , qui regarde l'autorité fans trembler & 
la fortune avec dédain , ne lui rend pas tous les hom- 
mages qu'il croit mériter : alors tout Thonneur qu'il re- 
çoit d'ailleurs ne le confole pas du mépris que Êik de lut 
cet homme feul. 

V. Cependant quelque cruel que foit le monde , les monr 
dauis s y attachent ; foit coutume , foit aveuglement , fdt 
châtiment de Dieu , ils fe plaignent toujours de leiv état , 
& n'en peuvent fortir. Saint Grégoire , hom. 8 in evang. £ût 
cette bglle réflexion fur le monde & l'aveugle attachement 
que nous avons pour lui : Ubiquc in mundo mors , ubiquc lue- 
tus , ubique defolatio : undiquc amaritudint repUtur , & tamen 
cctcâ morte ejus amaritudines amamus ; fugit tempus , infequi' 
mur , labenti inharcmus ; & quia labentem retincre nonpoffumus^ 
€um eo ipfo dilabtnte di/,abimur. Par-tout mort , par-tout pé- 
ril , par-tout chagrin , plainte par-tout ; il n'y a qu'amertu- 
me & aveuglement dans le monde , & cependant on s'atta- 
che à tout. Le monde fiiit avec la vîteffe du temps , & nous 
le fuivons : il eft plein de foucis comme autant d*épines pi- 
quantes , & nous l'embrafTons : il tombe de fon propre poids 
avec toutes les vanités qui l'accompagnent ; & ne pouvant 
le retenir , nous tombons & nous nous précipitons avec lui 
dans les abymes d'une malheurçufe éternité. C'eft xine vérité 
que faint Auguftin nous apprend: celui qui aime Dieu» eft 
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le feul qui fâche s*aimer lui-même comme il tàut : IlUfoUts 
ft novït dilige'è qui Deum dillpt. 

VI. Il y a dans Thomime un homme intérieur , un homme 
du cœur , ifit ûûnt Pierre : Homo cordis , qui , par Tufage qu'il 
£ût des grâces du Dieu vivant & immortel « acquiert des 
biens fpirituels , en comparaifon defquels tout ce qu'il y a de 
créé n'eft rien : Non comparàvi illis lûpidtm pretiofum ; il s'y 
livre avec affeâion , il s'en entretient avec fon ame ; la mé- 
moire dâs biens reçus , l'efpérance de ceux qu'il attend , 
tout cda caufe en lui un repos délicieux : Requiem Dei , une 
paix qui ûirpaiTe tous les plaifirs des fens : Pax qua exfu^ 
perat omnemfenfum. C'eft , dit faint Âuguftin , patce que fon 
ame tend vers un feul objet , qui eft Dieu : Quia corum tota 
anima tendit ad unum : fon cœur n*eft point déchiré des foins 
& des inquiétudes mortelles dont les gens du monde font agi* 
tés. Cette multiplicité de défirs qui accablent une ame mon- 
daine & la fait gémir fous le joug de l'iniquité, n'approche 
point de lui : on lui ôte fes biens , il en dievient plus fpiri« 
tuel : il devient pauvre , il le veut être : dans le monde tout 
eft forcée dans la piété tout eft volontaire. 

VIL La preuve qu'un homme mondain n'eft pas heureux, 
c'eft qu'il cherche fon bonheur hors de lui. Que de diver- 
tiftemens ! Combien de plaifirs difFérens ? &c. Un homme de 
bien trouve fon plaifir en luirmême ; non dans les fpeâades 
du monde , mais dans la contemplation des grandeurs de la 
Refig^n. 11 n'y a prânt de paix pour les impies , dit le Sei- 
gneur , par la bouche du Prophète Ifaie : Non eft pax impiis ^ 
dicit Dominus. Ce Prophète étoit dans une cour , dit faint 
Auguftin ; il voyoit les uns , enflés de leur pouvoir , ne con« 
noitre que la féUcité préfente ; les autres délivrés de la con- 
trainte des lois & de la crainte de Dieu , ne vouloir relever 
que d'eux-mêmes : cependant il prononce , & de la part de 
Dieu , qu'il n'y a point de véritable paix , & par consé- 
quent , point de folide bonheur pour les impies ; ils fembleht 
être contens , & ne le font pas : les juftes, au contraire, fem- 
Uent être triftes , mais leur trifteiTe eft comme un fonge 
qin fe difBppe bien vite* 

VnL Dans les gens de bien la tranquillité de Tame & le 
repos delà confcience font peints jufques fur leur vifage ; & 
cette félicité fecrète & intérieure , qui eft le firuit de leur ré- 
figoadon , ils ne voudroient pasl'échai^r pour un fiècle de 
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félicité charnelle : Cor nuum & caro mea exultaverunt in Datm 
vivum , difoit David. Quoique les Juiles foient deffinés à 
ibuf&ir , les mondains ne le font pas moins ; &coiiiparaifon 
&ite de la peine des uns avec la peine des autres , vous trou- 
verez qu'il n*y a point d*autre différence entre eux , finon 
que les juftes font plus heureux mille fois que les mondains ; 
que ceux-ci n'ont que le poids de leur croix , & n'en ont pas 
les foidagemens; les confolations fpirituelles qui font les 
feules véritables & folides , leur manquent ; & ce qui les 
fera mourir de déplaifir devant le tribunal de Dieu , c'eft 
qu'ils connoitront que ces tourmens des pécheurs & ces 
mortifications forcées auroient fuffi pour leur g3^;ner 
l'Eternité ; qu'il y en avoit aflez par faire un Saint ; 
qu'ils fe font perdus par cela même qui auroit pu les 
fauver ; que ce qui leur auroit coûté im bonheur court 
.& imaginaire , auroit pu leur valo'u: une gloire éternelle 
& folide ; qu'ils ont fouffert plus qu'il n'en (alloit pour 
plaire à Dieu , fi un autre motif eût animé leurs pemes 
& leurs fouffrances. 

DC. Le monde oppofe à cet avenir invifible , dont le juâe 
nourrit fa foi , les délices du moment préfent ; à la félicité 
de Tefprit , la félicité des fens. C'eû un charme qui ôte le 
difcernement aux mondains , & qui leur fait paroître frivole 
ce qui efl folide , & folide ce qui eft frivole. Cette fauffe 
lueur fe dii&pera bientôt , parce qu'enfin la figure du monde 
paffe comme une vapeur : détrompons-nous une boiuie fois 
de ces enfbrcellemens de la vs^iité ; & pour fermer la bouche 
aux mondains , faifons leur fentir que les biens du monde font 
eux-mêmes prefque tous des biens en apparence , & comme 
placés dans les mains de l'avenir. Ces agitations , ces bri- 
bes, ces prétentions, ces foins pour s'avancer en font la 
punition : ce dégoût des biens qu'on pofsède , cette avidité 
continuelle p6ur ceux qu'on ne pofsède pas ne nous font-ils 
pas travailler au hafard ? £t combien de fois le monde n'a- 
t-il pas trompé les efpérances les mieux établies ! Dieu efl 
infaillible dans fes promefTes , & fes promefTes font établies 
fur fa vérité éternelle , fur le fang de Jefus-Chrifl même fpn 
Fils unique , fur fa juftice & fon équité , fur fa puif&nce & 
fur fa miféricorde. Y a-t-il donc moins de fageffe à fervir 
Dieu , qu'à fervir un homme mortel qui fe rit de votre fer- 
yitude ; qui tantôt veut faire pour vous ce qu'il ne peutpas. 
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^tantôt ne veut pas ce qu*il peut faire ; qui croit que vous 
ères aiTez récompenfé de le fervir ?' 

X. La gloire mondaine a la vertu de donner des forces , de 
changer la nature des chofes> de faire des plaifirsdesdifficulté^ 
mais quand les hommes de qui je parle jouiroient d'un repos 
entier, & qu'ils feroient véritablement heureux pendant le 
temps de leur vie , fans aucun mélange de chagrin & d'inquié- 
tude, quand le monde leur donneroit tout ce qu'ils peuvent 
déiirer , & que leur vie feroit un cours paifible de bons & 
d'agréables jours , & les combleroit de tous les avantages de 
la fortune , je leur dirois encore avec faint Auguftin : Vous 
êtes à plaindre & pas à eftimer ; votre fauiTe félicité eft une 
véritable misère s vous jouiflez dans ce monde des biens que 
DieuvouslaiiTe pour vous amufer ; vous êtes des viâimes 
de la juftice de Dieu , que Dieu engraifTe pour les perdre. 
C'eftla part que Dieu vous laiâe ; vous avez reçu les biens 
en votre vie : Recepifti bona in vita tua : qu'avez^vous à attea« 
dre dans l'autre? 



CONSIDERATIONS fur les vues de Jefus- 
Chrift dans Vinftitution de VEucharifiie. 

•I. J Esus-Christ a eu deux fondions à remplh- comme 
4nédiateur ; la première , étoit d'apaifer la colère de Dieu » 
.de fatisÊiire à fa juftice , & de lui rendre les hommages qu'H 
.pouvoir attendre des hommes , foit comme efclaves , foît 
comme criminels ; la féconde , étoit de verfer fur nous les 
^grâces & les bénédictions qui nous fanâifient , & de nous 
.offrir au Père Eternel comme des ennemis réconciliés , & 
des révoltés qui rentrent en grâce. Or , il les exerce tous 
.deux dans l'Euchariftie ; il y opère la fanâification des â- 
. délies comme étant Fauteur de la grâce ; il s'y préfente en- 
.core à fon Père , pour l'expiation de leurs crimes , en qua- 
.lité de Rédempteur ; ce qui fait que nous pouvons confidé- 
rer TEuchariftie comme Sacrement ou comme Sacrifice. 

IL C'eft une vérité appuyée fur l'autorité de l'Ecriture 
:& de la Théologie , que le propre état de Dieu eft d'être in- 
.compréhenfible , & de fe faire pourtant connoitre ; ou , fi 
^ vous-aimez mieux le dire avec TertuUien , qu'il n'eft rien 
:^ fi connu 9 & rien de fi inconnu que Dieu : NUùl tam n<H, 
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tum , nihil tam ignotum quam Deus : la foi noiis apprend quH 
eft dans le féjour dâ fa gloire environné de lumière ; mais 
lumière inacceffibte , qui éblouit au lieu d'éclairer , & qui 
nous faifant entrevoir fa Candeur , nous convainc de notre 
Ibiblefle : le Prophète nous aflure qu*il a établi fa demeure 
dans les ténèbres; mais ténèbres myilérieufes, mâées de 
jour & de clarté , qui nous laiiTent entrevoiries objets de h 
foi y ou qui ne les éloignent de nous que pour nous les ren- 
itQ plus i acres & plus vénérables : Nox ejus Uluminatioejusi 
cteft Dieu , difoit un Ancien , qui , quelque caché qu'il fob 
dans fon efTence , fe Êiit admirer <kns tous fes ouvrages vi* 
iiUe& Je ne vous connois pas , mon Dieu , & je ne faurois 
TOUS méconnoitre ; rien ne me peut dire ce que vous êtes, 
& tout me prêche que vous êtes mon Dieu : at^ S. Clé- 
ment d* Alexandrie ^ft d'avis que nous deyons à Dieu trois 
fentimens intérieurs , Tadmiration , Tadoration & la foi : 
l'admiration y qui eft un grand fentiment d'eftime pour les 
chofes même qu'on ne connoit point & qu'on nous dit être 
en lui ; Tadoration, pour reconnoitre un Etre fouverain, qui 
eft au-delà de toutes nos connoiftances, & que nous devons 
d'autant plus révérer que nous pouvons moins le compreo» 
dre ; la foi , enfin , pour croire les vérités qu'il nous a révé- 
lées , qui font infaillibles , bien qu'elles ne foient pas évi« 
dentés , & qui n'offrent pas moins de certitude pour avoir 
quelqu'obfcurité. Nous pouvons dire de même de Jefus- 
Chrift , qu'il s'eft caché & qu'il s eft découvert aux hommes 
pendant fa vie : quelquefois il a caché toutes fes grandeurs 
fous les apparences de nos foibleftes : quelquefois il a fait 
éclater fa divinité par fes miracles ; tantôt il a caché fafain- 
teté fous les apparences de pécheur ; tantôt il a (ait connoi^ 
tre qu'il étoit la fainteté même : la raifon a jugé de fon pou- 
voir par fes œuvres , & quelques rayons échappés de fa 
gloire ont convaincu les Payens même de fa divinité : mais 
quai:d je le confidère dans le Sacrement de TEuchariftie, |e 
n'y vois rien de fenfible , rien de naturel ; mes fens & ma 
raifon n'y comprennent rien; je n'y vcms rien que des yeuK 
de la foi , & je n'ai qu'à m'écrier avec un Prophète : Vert 
tu es Deus abfconditus ; que c'eft un Dieu tout à Êiit caché : 
il n*avoit qu'à répandre quelques rayons de fa lumière » qu*à 
paroitre fur l'Autel « comme il parut autrefois furie Thabor^ 
«ais il y veut être dans les ténèbres I parce ^'il y veut êtfQ 
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comme objet de notre foi , c'eft-à-dîre dans lul état qui con- 
trarie tout à la fois les fens & la raifon. 

III. C'eft la créance de TEglife , que Jefus-Chrift en inf- 
rituant ce Sacrement , s*y eft rendu préfent , non-feulement 
pour être un objet d'adoration pour les âmes âdelles , mats 
encore afin de s'incorporer à nous lorfque nous le recevons 
dans la Communion. Ce même Corps que le Saint-Efprit a 
formé dans le chafte fein de Marie, & que la Croix a fou- 
tenu comme la vi£time de la juftice d'un Dieu irrité ; ce 
même Sang qui a coulé fur les rochers du Calvaire, &qm 
eft le prix du falut des hommes ; ces parties fenfiblesde (oa 
humanité , il les a renfermés fous les accidens du pain & 
<lu vin : fa divinité même , par une fuite néceffaire , fe 
trouve dans ce Sacrement , avec les mêmes liaifons qu'elle 
avoit avec fon humanité fainte ; mais ce Corps & ce Sang 
font cachés fous les voiles d'une fubftance étrangère ; cette 
divinité même ; qui devroit avoir quelqu'éclat, eft toute ca- 
chée dans ce Myûère. Lorfque le foleil eft couvert d'une 
nuée, on voit des traits de clarté qui prouvent fa préfence: 
on voit pàfler au moins quelques demi-rayons qui font con- 
noître qu'il y a quelque lumière fous ces ombres ^ mais fur 
nos Autels rien n'yparoît; Jefus-Cbrift Homme, Jefus- 
Chrift Dieu , tout y eft voilé : il eft préfent , & je ne fau- 
rois l'apercevoir : il s'offre à moi , & je ne faurois le tou- 
cher: il m'infpire fes vérités, & je ne faurois l'entendre: 
je me trompe , je me trompe ; la foi tire ces voiles , & je le 
vois ; la foi ôte ces obfcurités , & je le touche ; la foi lève 
tous ces obftacles , & je l'entends. 

rV. II eft vrai qu'il fait de grands miracles dans ce Sacre- 
ment , mais ils font aufti cachés que fa préfence , &ron ne 
.voit pas comment il y eft : on ne comprend point ce qu'il y 
fait : je fais bien qu'il y détruit la fubftance du pain , & qu'il 
y fubftitue la fienne propre. Cependant n'y voit-on pas en- 
core toutes les apparences de la première ? Et où trouve- 
t-on des marques de la féconde ? Je fais qu'il y foutient des 
accidens fans l'appui de leur fujet naturel ; mais ou eft la 
différence vifible devant ou après la confécration ? Je fais 
qui! y diftribue des grâces , qu'il y confacre des fidelles ; 
mais ce font des grâces fecrètes & des onâions intérieures. 
Lorfqu'il converfoit avec les hommes, il rendoit fes miracles 
.jpidAics t il guériâbit des malades: il rendoit la vue à des 
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aveugles : il reflufcitoit des morts à h vue de tout lemoa^ 
de ; alors il vouloit nous confirmer dans la foi ; dans TEu* 
diariftie, il ne veut que Texercer ; fes miracles y font des 
myftères; ce ne font point des motifs pour nous exciter â 
croire, ce font des vérités qu'il faut que nous croyions, bien 
qu'elles ne foient pas vifibles. 

V. TertuUien remarque qu'il y a deux <fifférences confi- 
déraUes entre la religion des Payens & celle de Jefus<Chrifl: 
h première ne tiroit fon autorité & fa vénération que dé 
l'éclat extérieur de la pompe des folennités , de Tapparâ 
des facrifices & de la profiifion de l'encens. Les Payens for- 
snoientdes images de leurs Dieux des plus précieux de tous 
les métaux , afin que la matière même de leurs Idoles leur 
donnât de l'autorité. Ils leur ofFroient des facrifices mi^nîr 
fiques , afin que cette pompe extérieure furprit l'efprit ea 
furprenant les yeux. Ils n'avoient que des myflères éclatans 
pour donner de la terreur ou de Tadmirat'ion aux peuples: 
De apparatu , de fumptu fidem fibi extmunu Us n'avoient de 
la religion que fur la foi de leurs fens ; ils ne jugeoient biet 
de leurs Dieux que par les apparences , & ils ne les recon- 
noiâent pour tels que parce qu'ils étoient éblouis , &qu*ib 
croyoient voir dans leur culte des marques de leur gran- 
deur ou de leur puifTance. La féconde, je veux dire la Re- 
ligion de Jefus-Chrift, fait agir les Chrétiens d'une manière 
bien différente: ils admirent parce qu'ils croient , & ne 
croient pas parce qu'ils admirent : ils ne cherchent pas à 
contefterle fens, ils veulent exercer leur foi : ils ne font 
point furpris par ces dehors éclatans ; & ce n'eft pas une 
vaine magnificence , mais une fainte fimplicité qui rend 
leurs myftères vénérables. 

VI. Autre différence encore plus confidérable , c'eflque 
les adorations des Payens étoient auffi vaines que leurs Ido- 
les : ils perdoient leur encens ; & leur religion qui étoit fi 
magnifique dans l'aâion , étoit vaine & ftérile dans fon 
effet : au lieu que la Religion Chrétienne efl fimple dans 
fes apparences & magnifique dans fes effets : Simplic'aas in 
afin videtur , magnificentia in effeShi repromittitur : elle oblige 
lesFidellesà l'humilité , mais elle leur prépare une gloire 
qui ne finit pcM nt : elle les détache des biens temporek > ma^ 
•aie leur prépar e des récompenfes éternelles.Quelques gout- 
tes d'eau répa ndues , quelques paroles prononcées fur v^ 
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en&nt , le rendent enfant de Dieu & héritier du ro3raume 
éternel. Une funple onâion nous fait derenir foldats de 
JefuS'Chrift , nous rend invincibles à tous les a;flàuts du dé* 
mon ; & fous de foibles apparences , fe trouvent renfermés 
le Corps & le Sang de Jefus-Chrift , la grâce même dans fa 
fource « & la nourriture fpirituelle de nos âmes. 

Vn. Les ennemis de TEglife ont trouvé cette funplicité 
réunie à tant de magnificence , indigne de leur foi : la fun* 
plicité & 1 obfcurité des myfières n*a pas fatisfait la vanité 
de leurs efprits. Us les ont même regardé comme vains & 

' comme impofïïbles : Simplicia quafi vana , magnifica quafi im^ 
foffibUU : mais les enfans de l'Eglife adorent EMeu , & tou- 
tes les voies de Dieu. Ils reconnoiiTent fa puiflance dans les 
chofes.les plus communes en apparence ; ils la trouvent 
dans les chofes mêmes impoflibles à la raifon & à la nature» 
Ce font-là les fentimens que la foi produit particulièrement 
dans le myftère de l'Euchariftie : elle nous donne des yeux 
pénétrans , & nous fait chercher ce foleil au travers des 
nuits, des ombres & des voiles qui le couvrent : Jefus-Chrift 
y fupprime tout Téclat de fa gloire , mais il veut que notre 
foi n*en foit ni moins vive ni moins ardente. 

VIII. Où voit-on aujourd'hui des marqua de cette foi ? 
N'attendez pas que je me plaigne de ceux , qui, trop attachés 
â leurs fens , font profeifion de ne pas croire la vérité de ce 
Myftère, & qui par-là fe font fait retrancher de la Com- 
munion de FEglife : je fuis affez touché des déréglemens des 
Chrétiens , fans m'arrêter à déplorer Taveuglement des 
hérétiques : les plaies du dedans me touchent plus que celles 
du dehors : nous avons trop à nous plaindre de nos firères 
pour nous arrêter à nous plaindre des étrangers ; & la per« 
fécution qui vient de la part des enfans rebelles , doit être 
bien plus affligeante que celle que font les ennemis. Oùeft 
la foi pratique de ce Myilère parmi les Chrétiens ? Vous les 
voyez entrer dans nos Eglifes comme s^ils entroient dans 
une falle de bal ou de comédie. Â peine jettent-ils les yeux 
/ur celui qu'ils devroient adorer avec le plus profond ref*^ 
peâ : la première penfée qu^ils ont , eft la curiofité de voir 

* ou la vanité d'être vus. Us paflent ainfi jufques dans le fane* 
tuaire , & ne craignent point d'ofienfer Jefus Chrift juf- 
qu'aux pieds de fes Autels. Eft-ce-là croire la préfence de 

, jlffus-OviA , que de venir dans fes temples pour y appreo* 
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dreou pour y étaler ce que la pompe du monde a de plus re-' 
cherché i £ft-ce croire que Jefus-Chrift eft fur T Autel , que 
de venir enflammer les paffions par des regards diflipés , 
ou de les entretenir par les rêveries fecrètes d*une ame cor- 
lompue ? Eft-ce croire , eft-ce avoir de la foi que de trou- 
bler la piété des Fidelles par des entretiens bruyans & fcan* 
daleux comme il arrive tous les jours ; que de venir au Sa- 
crifice comme Chrétiens, & d*y affifter comme des Idolâ- 
tres ? Que nous a fait Jdus-Chrift pour Toffenfer ainfi en 
fa préfence & fous fes yeux , & au moment qu'il nous té- 
moigne fon amour leplusexceflif ? 

IX. Le cœur de Thomme doit être comme un Autel , où 
brûlent les flammes innocentes de la charité , & où le zèle 
facrifie une troupe de défirs criminels comme autant de vic- 
times. La grâce eft communiquée par les autres facremens , 
dans celiû-ci eft contenu TAuteur même de la grâce. Jofué 
difoit autrefois à un Ange : NoJUr es^an adverfariorum ? & 
les Anges ai^ourd'hui , peuvent le dire à chaque homme qin 
fe préfente dans les temples où Jefus-Chrift réfide ; es-tu 
d'une pureté de vie femblable à la nôtre? Es- tu en fociété 
avec nos ennemis ? Songe que c*eft le pain des Anges que tu 
demande. Juge où eft cette droiture & cette équité qui te 
doit mettre à couvert de la juftice de Dieu.Pafteur des âmes, 
où eft cette charité & ce zèle qui te doivent confumer pour 
le falut des peuples & la gloire de Dieu ? Artifan , Map 
cband , où eft cette fmcérité & cette vérité qui doit régier 
toutes tes aétions ? as-tu les mains nettes & le cœur exempt 
de toutes fraudes ? Courtifan ambitieux , comment as-tu la 
bardiefle , avec un cœur enflé d'orgueil , & nourri du pdfon 
de h flatterie j avec un efprit agité de penfées & de defTeins 
pleins de fourberies , de jaloufie & de menfonge , de vouloir 
participer à ce Dieu de la paix & de rhumilitè ? Avare , qui 
ne fais qu'entafler tréfors fur tréfors , comment ofe-tu 
approcher de la Table Sainte avec des yeux éUouis par Té- 
clat des richeffes , avec un cœur appefanti par des afFeâlbns 
terreftres & engagé dans la pofTeifion tyrannique des biens 
fi'ivoles & périfl^les ? Pour toi qui te vautres dans l'impu- 
reté , confentirois-tu à ouvrir ton cœur impur à celui qm eft 
afEs fur les ailes des Chérubins , des efprits les plus purs ? 
Si tu as été inffaruit à Técole de Jefus-Chrift , comment vis- 
ui fuivant les maximes du monde î Si tu as été enrôlé daâs 
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la milice des enfans de lumière, comment reçois-tu la loi 
des enÊins de ténèbres } Si tu crois qu'il y a un fouverain 
bien , pourquoi cours-tu après tant de biens frivoles & ima- 
ginaires ? Si tu as les yeux tournés vers le Paradis , que 
Jefus-Chrift t*a promis & t'a mérité , comment t'engage-tu 
à avoir commerce avec Tenfer? 

gg y- — = wa 

RÊFLEXIOIjtS fur le refpeS dû au Sacrement dt 
FEucharlftie , Ùfur la Communion. 

I. d I Dieu ne permettoit la communion de fon Corps & 
de fon Sang qu*à un petit nombre de Chrétiens , avec quelle 
cftime , avec quelle fainte jaloufie les regarderions-nous i 
HeiHreux Chrétiens , dirions-nous, en les. voyant, qui ont 
l'honneur de participer à ces adorables Myftères 1 Us di- 
roîent eux-mêmes, dans le tranfport de leur fainte joie , 
comme ce courtifan d'AiTuerus: Félicitez-moi , mon bon- 
iieur eftgrand, je dois manger demain à là table du Seigneur; 
£tiam cras cum Rege pranfurus fum : s'il ne nous avoit per- 
mis de communier qu'une feule fois en notre vie , eût-il 
exigé de nous une longue & pénible préparation? Quelle joie 
pour ceux qui auroient une vérit^le foi , à l'approche de 
cet heureux jour , & quelle pureté de confcience n'eufTent- 
ilspascninéceiTaire pour cette grande aâion? Faut-il que 
la âcilité de faire le bien , diminue de Teftime du bienfait ; 
^e la familiarité engendre , pour ainfi dire , le mépris des 
grâces qid nous font accordées fi libéralement; que l'amour 
exceflif que nous porte Jefus-Chrifl foit caufe de notre 
froideur ; & que nous foyons moins touchés de reconnoif- 
Iknce , parce qu'il nous accorde plus de faveurs ? 

II. Tout ce qui fert à Jefus-Chrifl: dans TEuchariftie , 
tout ce qui le touche , tout ce qui l'approche eft devenu vé-. 
fiérable & iacré pour les Fidelles. On confacre les Temples 
où il réfide , on pare les Autels où il repofe \ on dore les 
Tabernacles où il fe tient renfermé ; on enrichit les Vafes 
qui fervent au Sacrifice ; on charge d'ornemens précieux les 
moindres Miniftres du fanâuaire; l'or & l'azur brillent dans 
les lambris ; l'encens exhale de toutes parts fesdouces fu- 
mées ; des flambeaux lumineux ; fuivent & précèdent le 
char qui porte en triomphe le Sacrement \ les fleurs naiflent 



298 Co)^id£ratiôks et PcnsIes diverscï 

par-tout où il paiTe ; l'art & la nature , la magniificence fit 
la ptétè , s^unifiènt enfemble pour ^re voir aux mortels ht 
grandeur & la majefté de ce Dieu facrifié , par Fappareil & 
par la pompe dont on s'emprefle à relever fon Sacrifice. 

III. Je loue ces foins religieux ; mais ne favez-vous pas 
que votre corps eft le temple vivant où Jefus-Chrift veut 
repofer ^ que votre ame eft le vaifleau où il veut être gar* 
dé î Chrétien , ne fais-tu pas que ton cœur eft Tautel que 
Dieu eâime plus que ces autels qui lui oilt été élevés de la 
main des honunes i Cependant tu n'y facrifié qu'aux idoles 
de tes paillons ; tu n'y égorge d'autres viâimes que tes 
ennemis ; tu n'y fais d'autre offrande que celle de tes inté-^ 
rets & de tes larcins ; tu n'y allume d'autres feux que celui 
de tes amours criminels ; tu n'y préfente d'autres parfums 
que celui de la fumée des honneurs du monde , de la vanité 
& de l'ambition : eft-ce-là cette pureté qu'il exige de toi ? 

IV. Les Payens , dit faint Cyprien , s'étoient fait des 
Dieux fujets aux vices les plus honteux , pour excufer & 
îuflifier les leurs , pour fuivre impunément leurs paffions , 
fans être expofés aux reproches de leur confcience. Les 
Chrétiens ont des fentimens différens : ils favent qu'ils fer- 
vent le Dieu de la pureté , & qu'ils doivent marcher fur l6s 
traces de Jefus - Chrift. Or , avez-vous dépouillé le vieil 
bomme ? avez-vous pleuré vos péchés ? avez-vous combattu 
vos paffions & vos mauvaifes habitudes avant que de vous 
approcher de ce myftère de fanâification & de grâce i 
avez-vous cherché dans les replis de votre confcience ce pé- 
ché dominant & favori y que vous voudriez vous cacher à 
vous-même, pour n'être pas dans l'obligation de vous 
condamner ? 

V. Examinez- vous fur le refpe£l que vous avez pour Je- 
fus-Chrift : il nous demande le facrifice de l'efprit ; mais 
cpmme il nous donne fon corps & fon ame , il veut auffi 
que nous lui rendions un culte extérieur : cependant com- 
ment agiffons - nous dans le Temple faint où il réfide en 
perfonne ? On y entre avec un air volage & diffipé : on ne 
daigne pas quelquefois plier le genou devant la Majefté 
Suprême. Que dirai-je de ces pofhires indécentes qui fcan- 
dalifent les gens de bien , & qui font fi outrageantes pour 
Jefus-Chrift ? De ces bruits & de ces murmures qui inter- 
rompent le vénérable filence des facr^ès myfières , & qui 

troublent 
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'trocHAent jufqu'à l'Autel le Prêtre qui y facriâe ? de ces 
. converfations & de ces politefles afFeâées qui tendent à 
.corrompre à la face des Autels du Dieu de la pureté, des âmes 
chrétiennes 9 dans Isiieuméme deûiné à leur fanâiâcationf 
On va dans l'Eglife pour voir &pour être vu : û Ton a qud- 
.que fecret à dire , & quelque confidence à fe faire , c*eft 
l'Eglife qu'on choiût pour cela ; & peut-être eft-ce le mo- 
quent deÂiné à l'adoration qu'on préfère à tout autre. 

VI. Que demande le refpeâ intérieur ? Qu'on s'offre à 
Dieu pendant laMefle : recueillement , adoration , atten- 
jdon , humilité , &c. Or , de quoi s'occupe-t-on ? au lieu 
. d'appliquer fon e/prit à ce que fdk & dit le Prêtre ; au lieu 
4e le fixer du moins par qudques leâures pieufes ou par dés 
prières , on roule dans fapenfée le fouvenir des foins & des 
affaires domeftiques ; on penfe à fa ficunille ; on fe repaît de 
vaines efpérances -, on penfe aux moyens d'entamer un 
procès , ou de le gagner : peut-être s'occupe t-on du plaifir 
de tromper quelqu'un , ou d'accomplir quelque partie de 

.diverti^Gement : eft-ce-là l'occupation qu'il faut avoir dans 
J'Eglife ? 

VII. Si nous étions dans le Ciel « dit faint Chryfoâome ^ 
.rien nepourroit nous difiraire de la vue de Dieu : Dieu eft 

fur l'Autel, & comment pouvons-nous penfer à autre chofe 

/qu*àlui, & fixer nos regards ailleurs que fur lui ? Lé fang 

qui a coulé fur le calvaire, coule- encore fous nos yeux: le 

.Prêtre offre la viâime fainte pour tous les affiftans ; il frappe 

fa poitrine au bas de l'autel pour nous avertir de détefler 

.nos péchés ; il nous crie : Surfum corda , deve^ vos cœurs ; 

.43u'il n*y ait point de menfonge nid^hypocrifie dans la ré- 

j)on£e. L'Empereur Juftin fit mettre à tous les bénitiers du 

.magnifique temple qu'il fit bâtir à Conilantinople cette inf- 

cription : Lave:;^ vos péchés & non pas feulement vos vifages, 

VIIL II eft très-utile aux juftes & aux pécheurs pénitens 
ide participer au Corps & au Sang de Jefus-Chrifl , & de 
^*unir à lui par la communion. Un inflinâ fecret porte cha- 
cun à conferver la vie du corps par l'ufage des alimens pro- 
pres à Fentretenir ; n'eft-il pas jufle qu'il y ait auffi dans 
nous une application continuelle à conferver & à fortifier 
la vie fpirituelle de l'ame par cette nourritures divine ? Les 
}u(les y doivent venir par recohnoiffance , les pécheurs par 
néceffité , tous par amour : les juftes , pou^ rendre grâces 4^ ) 
Tom IK Seconde Partie. T » 
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Dieu des faveurs qu*ils en ont reçues ; les pédieurs , pour tài 
demander Is grâce de fuir les attraits & les occaflons dû pè^ 
ché : tous pour s*exciter de plus en plus à f e donner à Jefu»> 
Chrift , qui fe doiyie à eux par un excès de charité. Juftes , 
que rhumilité fur-tout vous condidfe à Dieu , devant qui 
toute votre juftice n'eft qu'iniquité : pécheurs , que la con- 
fiance vous porte à vous nourrir de cette divine viande^ qui 
feule peut vous rendre purs & innocent 

IX. Les Apôtres étoient encore imparfaits quand Jefus* 
Chriil les communia ; c'eft pour cela qu*il leur lava les pieds y 
pour montrer qu'il Moit fe purifier de toute affeâion pro- 
£ane. (^lelle confolation pour les Apôtres de recevoir ce di- 
vin Maître , dont les feules paroles leur avoient £iit connoitre 
qu'il étoit le principe de la vie & de la vie étemelle } Mais 
auffi quel fut le malheur du perfide Judas, qui reçut le G)rps 
de Jefus-Chrifl dans le deflein de le trahir ? H proÊina par 
un facrilège ce banquet d'amour. Quel fiit l'excès de fon 
malheur ! L'Evangile dit : Melius erat ci fi non fuijfet natus 
komo ille. U eût mieux valu n'être point né , que d'avoir 
communié indignement. Il n'étoit auparavant que tenté du 
Démon , mais alors Satan entra dans fon cœur, & prit fl 
bien pofleffion de fon ame qu'il en devint le maître. Trem- 
blez donc à cet exemple, vous qui êtes en péché, & gui 
dans cet état vous approcheriez de la Table Sainte. Si vous 
étiez affez téméraires , que dis- je i aflez impies envers 
Dieu, affez cruels envers vous-mêmes, pour vous porter 
à cet excès d'audace, vous convertiriez en poifon ce breu- 
vage facré, quidevroit vous fervir d'antidote : au lieu d'ho- 
norer Jefus-Chrilt , c'efl le déshonorer ; c'efl le trahir par 
un lâche baifer; c'efl l'enfermer dans une obfcure & fale 
prifon; c'efl le charger de chaînes; c'efl l'expofer à Fou- 
rrage du Démon qui règne dans ce cœur^ c'efl lui donner la 
mort & le crucifier de nouveau. 

X. L'Apôtre ne fe contente pas de dire que celui qui 
communie indignement reçoit fon Juge en recevant le Corps 
de Jefus-Chrifl ; mais qu'il reçoit fon jugement ; mais qu'il 
mange & boit fa condamnation, i^. pour montrer, que 
comme la boiffon & la nourriture font infépar^les du corps 
qui en a été alimenté ; ainfi l'éternelle condamnation eft 
inséparable d'une communion facrilège. 2?. Pour montrer 
que cette condamnation efl auili certaine que fi elle ayoit 
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icifN'ononcée de la bouche même de Jefus-Chrift. S. Jean 
dit .r Qui non crédit , jam judicatus eft : celui qui commu- 
nie indignement , dit S. Paul , eft déjà condamné. 3 9. II 
t>oit & mange fa condamnation , parce qu*en prenant le 
Corps de Jefus-Cbrift , ce modèle des vertus qu'il devoit 
pratiquer & qu'il a méconnues , va condamner jufques dans 
îon cœur l'impureté de fes défirs , lui reprocher fes indé- 
cences , fes regards lafci6 , 6ic. ies péchés fecrets, fes paf- 
£ons publiques , fes haines, enfin fa vie déréglée. 

XI. U ne Êuit pas s'étonner que ce corps, qui a été la 
caufe & l'inftrument de notre falut , de^eone le principe ^ 
& , pour ainii dire » l'arrêt de notre condamnation : il ne 
£iut pas s'étonner que ce fang précieux & faint , qui a lavé 
tous noscrimçs &payé nos dettes, nous rende débiteurs 
de la juftice de Dieu ; c*eft le même Jefus-Chrift qui s'ofirit 
fur le Calvaire à fon Père Célefte pour l'expiation de nos 
ofFenfes , & qui s'ofire aux hommes à la fainte table pour 
leur fanâification ; mais comme ce fang fut verfé fur le 
Calvaire pour le bonheur de ceux qui crurent en lui , & pour 
le malheur de ceux qui le crucifièr^t , il eft^bu fur fes Au- 
tels pour la juftification de ceux qui l'y reçoivent en hono- 
rant Jefus-Chrift, & pour la réprobation de ceux qui l'y 
offenfent. 

XIL C'eft une maxime véritable , que tout ce qui eft reçu 
^ dans un fujet y opère le bien ou le mal , félon les difpofi- 
tîons qu'il y rencontre. Le Soleil 3 qui eftlafource de la lu- 
mière, aveugle ies yeux foibles & languiifans. Le pain qui 
nourrit & conferve la vigueur d'une perfonne iaine , acca- 
ble l'eftomach d'un infirme. Le* vin qui fortifie un homme 
faiii , augmente la fièvre du malade. Jefus-Chrift eft un So- 
leil de juftice & de grâce, pour éclairer nos âmes & les juf* 
tifier ; mais nos péchés forment un nuage qui nous cache ce 
Soleil ; notre iniquité, comme un levain aigri y^ corrompra ce 
pain adorable , & infeâera par fa malice toutes les vertus 
qu'il vqudroit nous infpirer. 

XIIL La manne , figure de TEuchariftie , fe conférva 
Ibrt long-temps fans altération dans l'Arche d'Alliance ; 
elle fe corrompoit en une feule nuit , & fe changeoit en 
vers dans la maifon de ceux qui la vouloient garder contre 
Tordre de Dieu : ainfi l'adorable Euchariftie , qui renouvelle 
b vertu de ceux qui la reçoivent dans une ame pure , aug* 

Ta 
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mente la corruption & la malice de ceux qui la prennent 
dans un état de péché mortel. De telles communions > dit 
Ëdnt Paul aux Corinthiens , rendent plus infirmes , & foïit 
qu'on s'endort dans le péché : Ideà apud vos tmlti infirmi y 
& dormiunt multi\ i^. parce que Dieu puntt-le faerilége 
par Fendurciflement ; 2^. parce que fous prétexte qu'on 
communie, on fe croit dévot ; & par cet afte de reli^n y 
quoique mal fait , on croit juftifier tout le ipal qu'on fait 
d'ailleurs; fes colères, fes vexarions, fes.injuftices; une 
femme qui vient de communier ainfi , n'eU/deVient que plus 
grondeufè , plus infupportable à fon domeftique , &c. 

XIV. Le même Apôtre écrivant aux Hébreux , c 10, 
s'écrie : il ceux qui ont violé la loi de Moyfe font rigoureu' 
fement punis > quels fupplicesne mérite pas celui qui foule 
aux pieds le Fils de Dieu , qui fouille le fang du Nouveau 
Teâament , & £sut injure à Fefprit de grâce qiû veut fe 
répandre en lui par la communion ? Qu'il eft dangereux i ô 
mon Dieu , d'abufer de votre patience , & de vous forc^ 
en quelque façon jà nous pimir , en avançam notre ji^ement 
par des communions indignes l Quelle union peut-il y av^ 
entre Jefus-Chrift & Bélial ! Cependant n'eft-ce pas-là le 
fort de ceux qui communient indignement , fana avoir 
quitté le vice, fans avoir même formé le défir de le quitter ? 

XV. Tranfgrefler la loi de Dieu , c'eft \AsS&t l'autorité 
du légiflateur , s'oppofer à fes volontés &fe tirer de l'ordre 
où il nous a mis; c'eft offenfer fa Providence, abufer des 
grâces qu'il nous a &ites; c'eft faire tort au bienfkiâeur» 
Tout péché porte avec foi la défobéillance, le mépris : l'A- 
pôtre le dit : Par pravaricationem Ugis Deum inhanorat. Rom. 
2. Tout pécheur eft coupable envers la juftice, la fagefe, 
la miféricorde & la vérité de Dieu ; mais tout homme ^i 
communie indignement ofFenfe Dieu immédiatement en fa 
perfonne, & devient criminel au premier chef de lèfe- 
majeflé divine ; il s'en prend , non à l'image de Dieu, non 
à fon empire, non à fes peuples, non à fes Prophètes, 
mais à lui-même ; il l'outrage dans fa propre perfonne. 

XVI. Les faints ont comparé ce faerilége au crime de 
ceux qui crucifièrent J. C. Celui qui communie indignement, 
renouvelle , difent-ils , la paflion du Sauveiu: , comme le 
Sauveur renouvelle fa patience à fouffrir cesnouveDés tor* 
tures ; du moins l'Apôtre en parle en ces termes : Qmam'. 
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ique manducavtrit panem hune vel biberit caliam indigne ,^ reus 
erit Corporis & Sanguinis Domini. Tous les pécheurs à la vé- 
rité font coupables de la mort de Jefus-Chriû , fok parce 
qu'Us n*ufeat pas de ce remède falutaire que le fang & le^ 
mérites de la PafSon leur ont procuré ; qu'ils la rendent inu- 
tile par leur pareffe , & qu*elle leur devient préjudiciable par 
leur ingratitude ; foit parce qu'ils renouvellent la caufe & 
Toccafion de cette Paffion qui fut le péché ; maiis on peut 
dire plus particulièrement de ceux qui communient indi- 
gnement, qu'ils font une efpècé de violence & 'de dé^nsv 
nçur aux membres du Rédempteur , l'outrageant en fa per- 
fpnne invifible y d'une manière plus immédiate & plus fen- 
iibleaucœurde Jefu&-Chriil : c*eft ainfi qu'ont penfé les 
.faintsI>oâeurs^ Auguftin, Jérôme, Cyprien, Chryfofto- 
me , &c. ils ont même remarqué que c'eft enchérir encore 
iur le criine des Jui& que de communier in^gnement. Les 
JuUs ont &it tort à Jefus-Chriftlorfqu'il vivoit encore dans 
ia chair mortelle fur k terre ; ceux-ci Foutragent dans l'é- 
clat même de fa gteire lorfqu'il r^ne glorieux dans le Ciel : 
outrage qu'ils comparent à celui que reçoit un Prince , affis 
fur fon trône, de la part d'un criminel , digne alors d'un* 
fupplice bien différent de celui que mériteroît une in- 
fulte £ayite au même Roi , voyageant inconnu dans quelque 
pays étranger. 

XyiLL'humanité de Jefus-Chriâ a non-feulement acquis 
par fa Réfurreftion unenouveUe ^oire , mais elle a acquis 
par fa Paffion une nouveUe fand^ification , en qualité de 
viâime offerte à la judice divine , pour réparer le tôt t que 
l'homme avoit fait à Dieu. Il y a plus de malice à outrager à 
préfent le Corps de Xefus-Ghrift , que n'en ont eu ceux qui 
ïont cnjciâé , qudques perfides qu'ils fuffent, parce que h 
jSeigneur n'étoit pas ù pleinement connu qu'il Yett des ft* 
délies : Si enim cognovijpnt €um^ mmquatn Dominum gloria 
crucifixijfentn^ 

XViil. Quoi qu'H en foit d^ces. confédérations , il eft 
certain que le Sauveur ne peut pas trouver la même corï- 
fdation aux tndtemens de ces impies qu'il goûta fur la Croix 
lorfque fes bourreaux l'y attachèrent : fur la Croix > en 
effet , il fe foumettoit à la volonté de fon PèreCtiefte , it 
eavifageoit le falut du monde , la défaite de la mort & du 
péché» to\it cela Ipi adoydffoit l'amertume de (on calice*': 
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mais il ne peut voir dans le facrilège d'une comoHinion iî^ 
digne qu'abomination , que malice d'un coeur ingrat ; & 
comme il n'y a pas un aâe plus fxÈitia» de Religîon qu'une 
communion fainte , il n*y a pas dephngnuidtiaiquitéipi'une 
communion indigne. 

XIX. U eâ des peribnnes très-o^ueilkuies ; qiû , au fu jet 
de la communion , affeâent de dire quelquefois comme faim 
Pierre : £xi à me y Domine , q^a homo pacaïQrfian : cepen- 
dant il le Confeâeurleur refuîbitFabfolutioit& les excluent 

^de la Sainte TaUe en un jour de féte^ Us ciieroiâit à Fio- 

juftice ; ils appeler^ent à un autre tribusal v îb prendrcmit 

pour un affront la juAice qu'on leur âsroit; VcSà. PtanniËté , 

.voilà le refpeâ, voilà la crainte qu'on z àt it Êuniliar^ 

avec les myitères : mais déclarez- vous, letea lemafque ; 

>vous dites que vous n'approchez pas de k Sainte TaUe pour 

plus grande révérence : oh ! dites que c'eft pour j^us grande 

^liberté ; vous voulez donner carrière à vos paâions; mettre 

.à couvert vos iniquités fous une humilké feime; & fous 

•prétexte de vous préparer à approcher de^âûnts^B^ftèros , 

vous rendre toujours plœ indignes d'en approdber en effet ; 

r& fous prétexte de craindre, comme on k dpit ,de commu» 

joier. indignement , vousexcommunkrvous^mémts , & voiis 

priver des faintsmyfières qui vous aurokat imposé uneheu- 

reufe néceffité de vous corriger. 

XX. Quine faitque k révérence qu^on a pour Dieu , 
vient de l'amour qu'on a pour lui ? Si la crainte vous es 
éloigne, pourquoi l'amour ne vous en apptfoche-t-il pas? 
Saint Pierre n'eut pas plutôt &i à Jefus^Qnlft : £xi à me y 
que Jefus-Chrift lui répond : Nditmcrey parce que, comme 
remarque faint Thomas, L'amour &k défir de s'unk à J^usr 
•ChriA doit prévaloir fur cette crainte. Ce n'eft psKune belk 
préparation à la commimion de Pâques, cpi'une année paf- 
• fée dans Tin juftice & l'impureté? 

AinA communier rarement , non-feulement n'eft pas une 
:difpof;tion naturelle à communkr digndnent; mais c'eft 
un danger nouveau de s'en rendre indigne , parce que parce 
retardement le péché vieillit & s'enracine dans te cœur; 
la tyrannie de l'habitude s'établit; le tumulte des paflions 
croit ; lame devient plus afli^ettie à fes ennemis, & moins 
forte à fecouer le joug pour retourner à Dieu de bon coeur» 
•Gardez-voite donc de cette crainte , qid eâunepiété mal fon- 
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^e; on diffère pour retarder, non pour fe préparer ; on 
regarde la communion , non comme une confolatlon , mais 
comme une néceffité gênante : ce n'eft pas refpeâer le fa- 
crement, c'eft le craindre. 

XXI. D*oii vient que vous refufez d*approcherde Jefus- 
Chrift ? UEglife vous y convie. Jefus-Chrift veut vous 
enrichir ; ouvrez lui votre fein ; TEglife vous appelle ; vous 
vous piquez d*étre de Tes eri&ns & vous ne Técoutez pas : 
que n'avez- vous du moins pitié de votre ame afFoiblie & 
mourante faute' de cette nourriture fpîrituelle. Vous maudi«- 
rez la négligence que vous apportez à vous nourrir du fruit 
de cet arbre de vie éternelle : )e crains quie cette répugnance 
ne foit une marque de votre réprobation prochaine. Voilà; 
que ceux qui s'éloignent de vous friront : Ecee , dit le Pro-' 
phète , qui elongantfe à te peribunt, C'eft comme un prodige 
qu'il fe trouve des gens , Seigneur , qui s'éloignent de vous^ 
tandis que vous vous approchez d*eux ; que la pauvreté fiiief 
les richefles ; que l'infirmité s'éloigne de la guérifon ; que la 
créature refîife de s'unir au Créateur : msûs cela n'eft que 
trop vrai , & la claffe de ces fortes de Chrétiens n'eft que 
trop npmbreufe. Qu'en arrivera-t-il ? C'eft que tous ceux 
qui fe rendent coupables d'une pareille -indifférence péri- 
ront, parce que Dieu s'éloignera d'eux à fon tour pour les 
punir de s'être éloigâés de lui : Qui ehngantfeâ te peribunt. 
L'Ânte-Chrift , le minifire de Satan , ne pourra rien faire de 
plus digne de lui que d'ôter à l'Eglife ce Sacrement. 

XXII. Eprouver les mouvemens de la concupifcence, 
avoir des doutes au fujet de la foi lorfqu'on y réfifte , & 
qu'on travaille à les vaincre , ce doit être un motif pour 
communier. Jefus-Chrift a inftitué ce divin Sacrement pour 
la guérifon des petites fautes, & comme préfervatif des gran- 
des. Tanquam antidotum quo lïheremur à culpis quotidianis , & 
À peccatis mortalibusprafervemur.U faudroit s'approcher même 
fi fouvent du Sacrement de TEuchariftie , qu'on retoumâtà 
lafecondecommimion avant que d'avoir perdu la grâce delà 
c(nnmunion précédente;par'là s'affoibliroient infeiïfiblement 
les fougues des paffions & la force des mauyaifes habitudes ; 
par-là s'infmueroit dans le cœur une affeâion fecrète pour 
la pureté & pour la juftice; par-là s'établiroit dans le corps 
même ime vie toute fainte & fpirituelle; & l'union de la 
chair vivifiante & immacidée du Sauveur , embaumeroit y^ 

T4 
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pour ainû dire , la aôtre, & eoleveroît toute brConapûôSi 

XXlILOutre la diminution de la cupidité, vient raccfoi£«- 
fement de la chanté. On ne pçut communier fans purifier 
fa confcience , fans renouveler fes bons propos, uns re£^ 
fentir fes indignité», fans avoir le défir. de fatisÊdre à cehû 
à qui l'on va s'unir intimement par une pénitence propor-^ 
tionnée. On puife tous ces afles de vertu dans la. çommii>- 
nion ; la Foi , en croyant la vérité de ce divift Sacrement y 
TEfpérance, dans l'attente des effets delà .<Kwie promeffe p 
la Charité,en aimant un Seigneur fi libéral en bîen£ûts&fi. 
riche en miférîçorde.; la Religion , en adorant cette maijcûik 
cachée & bienfaifante ; la reconnoiflançe,en admirant fes- 
bontés; rhumilkéy en s'abaiilant devant la £ice d'un Dieir 
Souverain à la vue de fesmyfières, que les faints appdknt 
terribles. 

XXrV. Pour faire voir la néceflité d'approcher fouvent. 
de ce facrement, fuivant les intentions de Jefus-Cl^rift, il 
fuffit d'en confidérer la matière ; elle renferme avec elle l'ob- 
jet & la fin de fon inftitution : Jefus-Chrift s'efk donné fou» 
l'efpèce d un aliment le plus facile à trouver ; le [^luscom-; 
mode pour Tufage ; le.plus propre à fatis&ire tous les gputs , 
& qui fe trouve dans tous les pays. 

La privation volontaire de ia communion pente , fans* 
qu'on y penfe, fa punition avec elle : s'étant féparés de 
Jefus-Chrifl ^ ils feront exclus de fes grâces & de foa 
Royaume ; & commç le défir de participer à ce facrement 
eft un gage de falut ,& de vie éternelle , le dégoût de 
cette viande célefle efi une marque de mort & d*éternelle 
réprobation. 

XXV. Je fens dans» mon cœur deux paffions iKfferentes t 
je défire , & je crains. D'un côté > Jefus-Cbrift m'ordonne 
d'aller chercher les conviés à fon feftin dans les cheminsi &. 
dans les haies , & de les faire entrer dans la falle afin qu'elle 
fe remplifle : Exi in vias & ftpcs , 6* compellc intrart ut im' 
plcatur domus mea'y je fors de ma retraite , de mon rq>os , 
de mon filence , & je vous follicite d'entrer : de l'autre , le 
Seigneur ordonne qu'on chafTe ceux qui entrent indigne- 
ment vêtus , & qu'on les jette dans les ténèbres extérieures: 
Ejicite in tenebras txteriores , uhi eut fletus & flridor deniiunim 
Incertain , inquiet , fur vos difpofitions intéicieures , la cha«: . 
rite m'oblige à vous convier à ces noç;es fpirihielles v 1^ . 
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^ru^ence m'oblige à favoir fi vous avez h robe waptialei 
c'ofaot ni vous admettre ni vous rejeter; cherchant la fin* 
cérkéde votre foi; craignant que vous n'en 24>prochiez aveo 
vne foi feinte & une confcience hypocrite , ne fâchant fi 
vous allez vous nourrir ou vous empoifonner , pour ainfi> 
dire , de ce pain céleâe;.fi vous allez participer à cetter^ 
viande de falut , ou manger votre jugement & votre con«- 
damnation ; fi vous allez communier comme Pierre ou corn* 
me Judas ^ voyant vpsavantages & yos dangers^ prêt à vous 
pouiTer d'une main ; prêt à vous arrêter de Tautre , h feule> 
chofe que je puis vous dire, la feule règle que ^'ai à. vous 
propofer , c'eft de vous adrefler le confeU de TApôtre : Ipfi 
vos probate ; interrog^z*votts devant Dieu ; & fdon la ré<-. 
ponfe^pie vous fera votre confcience, éloignez-vous avec 
crainte, pour ne pasdeyenir profanateur & facrilège, ou 
approchez-vous avec amour » pour recevoir la fource & te 
prindpe de toutes les grâces. - 
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REFLEXIONS fur la manière de fc comporter 
chrétiennement dans les temp^ de calamité. . 

'!• mJ Ieu nous a revêtu d'un corps pour qu'il foit le foutîea 
de l'ame dans fes opérations , & dans la pratique des bonnes 
oeuvres. Tous deux font deflinés à mener enfemble , dans le 
cours de leur commun pèlerinage , une vie paififale & fainte , 
employée à fervir & à glorifier Dieu qui efi le créateur dd 
l'un & de l'autre. 

IL U eft vrai que le corps eft une fource de com^ipii 
& d'infirmités : de lui naifTent la plupart des paffions : c'eft 
dans lui & par lui qu'elles exercent leur tyrannie : il fe ré^ 
volte contre Tefprit ; mais l'Apôtre nous apprepd qu'il faut 
le réduire en fervitude & le crucifier avec toutes fes con-> 
voitifes; que non-feulement il appartient à Dieu comme 
fon ouvrage , mais qu'il doit être le temple de rEfprit-Saint 
par fa pureté ; qu'il doit porter la mortification de J. Ci 
par fe^ fouABrances ; qu'il fert à la Religion dans Tufagedes 
Sacremens & dans la pratique de la plupart des verti)s chré» 
tiennes ; il nous efl donc permis , il eft donc louable de pour* 
voir à fa nourriture. 
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lit. Tant q^e Thomme fut innocent , Dieu lui donna êé 
quoi s'engraiffer des bénédiâions de la terre. Après fan pé- 
ché il le condamna à vivre de fon travail & à la fueur de 
iûii front ; mais Thomme, en vivant abfi , n'en vit pasmcMUS 
des bienfaits du Seigneur , car c'eft lui qiû fait lever iefoleil» 
& tomber à propos la phiie fur les campagnes : c'eft lui qui 
tire du fond de fa Providence univerfelle de quoi faire fid>- 
fifter toute la race des hommes ; & qui ccûiferve par fa 
bonté ceux qu'il a créés par fa puiffance , & qu*il a AsttSào; 
de fanâifier par fa grâce. 

IV. Il faut donc , même en travaiOait fans reË^che fous 
lés ordres , attendre avec foumiffion ce qu*il lui plaira de 

nous donner. Cependant, à voir les inquiétodes & les em^ 

preflemens qu'on a pour les biens extéri^rs & corporels , 
qui nediroit que nous vivons fous la loi de Moyfe^non fous 
celle de Jefus-Chrift ? On s'occupe toute Fannée du foin de 
femer & de Tefpérance de recueillir ; on a toujours les. yeux 
fixés fur la campagne, pour voir ce qu'elle produira; on 
m fait que folfiçiter la rofée du Ciel ; on htfle là le Royau- 
me des Cieux & fa juftice ; on s'arrête à ces biens tempo- 
i^Is que Dieu ne veut donner que par furcroit ; on abafe 
de leur -abondance ; on fe plaint de la moindre flérSité; 
&ut-il s'étonner après cela que Dieu punifTe quelquefois, de 
la manière la plus rigoureufe , un pareil attachement à la vie 
préfente , que nous préférons fi volontiers aufalut éternel ^ 

V. Nous ne prétendons pas blâmer ici des prévoyances 
raifonnables ; Dieu a voulu nous affujettir à ces précautions 
humiliantes-, mais néceffaires : il n'interdit pas tout effort 
de l'induftrie , il nous a commis au contraire pour être les 
infirumens de fa providence fur nous ; & comme l'ame fe 
nourrit des lumières de la foi, delà connoiflance des ver- 
tus , du fuc de la parole divine , il efl jufle d'entretenir 
auiC & de réparer les forces du corps , par la nourriture 
qui lui convient. 

VI. Mais il faut que ce foin foit fubordonné à la raifon , 
& qu'il ne nous faffe demander les biens temporels , qu'au- 
tant qu'ils peuvent être utiles à ceux de l'ame : il faut de 
plus que nous foyons difpofés à bénir le Seigneur en tout 
temps , foit qu'il les diminue , foit qu'il les augmente. II 
feut enfin apprendre à dire avec. l'Apôtre : Scio abundart 
& penuriam patL 
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: VII. Du défir ifacquérir des hïeti& temporel , nait d*or«- 
dinaire le chagrin d*en être privé. Comme Dteu, félon ks 
règles de fa fageâe ou de fa juftice , hs ôte qudquefoîs aux 
peuples , &«que les peines portent tou}oi3rs à Fexcis h 
crainte des périls & des néccffités de la vie , qaeHes plain- 
^tesalprs j quelle d^foldiion ! Que de murmures ! Nous en 
avons eu la preuve Amis les yeux. H n'y a pomt d'état plus 
affineux dans le moad« (fàt celui d^une famine réelle ou ima< 
{^mdre; on tremble ; ûfts'effirate ; on craint à toute heure 
de dé&illir & de tomber dam foo néant. Toort FeTprit , tout 
le cttur eft occupé de fes befoins , & n-'eft plus libre pour 
ja prière & les autres devok^ de la piéré^ La raifon s'égare ; 
ia foi s'éteint ; les efpérances de l'autre vie font abforbées 
4ans les penfées de celle-ci ; la charité ceffe ; chacun ne 
compte plus que fur foi-méme ; les lois les plus faintes cè- 
«lent à la néceffité , & chacun fe croit autorifé à s'approprier 
tout ce qui peut fatisfaire ou prévenir fes befoins. La féro- 
cité s'empare des efprits dans les villes & dans les campa- 
gnes ; on fe faifit desconvois piAdics ; on envahitfans fcni* 
pule le bien d'autrui ; on s'arrache les uns aux autres le peu 
jàc nourriture qui reôe r plus de bonne foi : plus de foumif- 
£on à l'autorité : plus de religion. 

VIII. Tout le mond^ ferott heureux , parlstnt en générât^ 
fi les biens de la terre étaient également partagés ; fi entre 
la campagne & la ville il y avoir une correfjpondance mu- 
tuelle de chanté , & fur-tout , û dans ces momens de crife , 
les riches fe Ëiifoient un devoir de fubvenir à ta néceffité du 
pauvre , & fi le pauvre nedemandoit au riche que ce qui luî 
manque; mais eft-ce aujourd'hui le temps, nous dira quel- 
qu'un , de garder étvoitement les bienféances , & de pou- 
voir fuivre de fi fages confdls : n'eft-ce pas le moment de 
penfer à vivre ? Envie, fraude, injuffice, violence, tout 
cela devient excufable quand la néceffité commande; nous 
refpeâons la Loi ; nous favons ce qu'elle ordonne & ce 
qu'elle défend ; mais en l'obfervant de quoi vivrons-nous? 
Mais, puis- je vous répondre: à ce compte, ilyauroitdonc 
vn temps où il feroit permis aux chrétiens de ceiTer de l'être ? 
Quelle folie d'oublier Dieu & de négliger fa Loi, lorfqu'on a 
le plus grand befoin de fa proteâion ! Vous bénira- t-il au 
moment où vous faites vœu de l'ofFenfer ; & s'il a la bonté 
de vous nourrir > lors même que vous êtes injuftes & défo- 
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béifians , ne vous nourriroit-il pas encore mieux > û vous énez 
fidelles & charitables ? 

IX» Vous portez encore vos défiances dans ravenîr ; 
quand noi^ aurions de quoi vivre, dites- vous, où trouve* 
rions-nous de quoi femer» Les oifeaux duCiel, dit Jeûis^ 
Chrift, ne fèment ni ne moiflonnei^t , & votre Père Céleâe 
les nourrit ; ne lui êtes- vous pas plus chers qu'eux i Pour- 
quoi ne vous confieriez- vous pas en cette bonté paternelle ? 
Le Seigneur a-t-il perdu fon crédit & ùt puiflànce? A-t-ii 
changé fa bonté en malice » $i fon. amour en. averfion contre 
le.genre humain ? Sufpendez vos murmures, peut-être qu*sb> 
vant peu il s*élevera dans cette E^pte afficunée» qudque 
jQQUveau Jofeph , qui après avoir fourni à votre fubiÛlance^ 
vous donnera encore de quoi femer vos champs» de quoir^ 
cueillir du blé* 

X» Ceàez donc de. vous troubler., Le pain ne vous a pas 
encore manqué ; vous n'avez pas encore fouffert ce que 
vous aviez craint de foufFrir ; grâces au Seigneur nous n*»> 
vons pas encore vu de ces funeftes e£Fets que produit imc 
famine fans reflburce; nous vivons, nous mangeons notre 
pain de chaque jour , avec poids & avec mefure , il eft vrai » 
mais c'efl à nous de nous contenter de ce qui fuffît rigour 
reufement ; Dieu nous défend de dire : que mangerons-nous y 
bu que boirons-nous ? & de quoi nous couvrirons^nous ? 
c*eft-à-dire qu*il nous interdit à cet égard des inquiétudes 
qui tiennent à Fefprit du paganifme , &qui renferment us 
fentiment de défiance , injurieux à la Providence. 

XL Voudriez-vous reiTembler à ces perfonnes, qui laif- 
fant leur foi s'éteindre , & perdant toute réfignadon , s'ar 
bandonnent aux plaintes les plus amère^ contre la prévoyanr 
ce des Magifirats , & murmurent contre la providence d» 
Dieu même ? Efprits turbulens & murmurateurs , dont les 
défirs font fans bornes, les demandes fans difcrétion; qui 
reçoivent fan$ aâions de grâces, & qui jouiflent fans 
réflexion. 

XIL Dans cette divine prière que L C nous a lui-même 
enfeignée ,& queTertullien, &S. Cyprien après lui, appel* 
lent l'abrégé de fon Evangile , ce Divin Maître a bien voulu 
ne pas oublier nos befoins temporels. U favoit que Thomme 
ne fe fuffit pas à lui-même , qu'il Ëiut réparer h ruine in- 
ieniible d*une chair fragile & chaque jour^ iléf«ûllante , 2^ 
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une nourriture journalière ; que le moyen de l'obtenir étôit 
ë*avoir recours à la bonté & à la fagefle paternelle de celui 
qui la diibribue ; que d'ailleurs il n'y a rien de fi naturel aux 
enfans que de demander du pain à leur père ; non pas des 
richefles & des^ commodités mondaines qui entretiennent 
l'ambition , le luxe & la vanité , & prefque toujours Tin- 
graritude avec Foubli de Dieu , mais leur fubfiAance de chà- 
^e jour , & une fuffifance raifonnable pour chacun, félon 
ion état & fa condition : de forte qu'on réglât fes défurs fur 
ïes befoins , qu'on fodageât autant qu'on le pourroit ceiix 
<les autres , & qu'on fit fervir les biens qu'on reçoit à la gloire 
de celui qui les donne. 

XIIL Comme c'eft par le Seigneur que nous ^vons , c*èft ' 
f)Our lui que nous devons vivre. . • Lors donc que vous avez 
^é dans l'abondance , avez-vous regardé vos biens comme 
des dons qui venoient d'en-haut ; avez-vous loué yotrot 
bienfaiâeur ? Sous le voile de ces biens paflagers qu'il vous 
accorde , avez-vous aperçu les biens étemels qu'il vous pré- 
pare ? Quel ufage en avez-vous fait ? Ont-ils été employés 
À nourrir votre orgu^ « ou à exercer votre charité ; avez- 
vous renfermé votre opulence dans les règles de la tempé- 
rance chrétienne ? Si vous en avez abufé, quel droit avez- 
vous de vous plaindre de ce qu'il vous les ôte ? La maifon 
d'Ifraêl ne reconnoit pas que c'eft moi qui la nourris, dit 
le Seigneur par fon Prophète, c'eft pour cela que je lui re- 
tirerai mes dons quand le temps fera venu de la punir 
par la privation des biens de la terre dont die a fi mal ufé. 

XrV. Vous qui jouiifez de la fubftance de ce monde, 8c 
<pL\ voyez vos frères dans la néceflité , oferiez-vous leur 
fermer vos entrailles ? Ne vous a-t-on pas fouvent prêché 
^e l'aumône appartient aux pauvres ; que la leur refîifer , 
c'eft Méfier tout à la fois & la juftice & la charité; que vous 
•la croyez mal à propos le fruit d'une libéralité gratuite , & 
iqu'elle eft en effet le paiement d'une dette qui porte avec 
«Ue fon obligation. ( Ecdef. c. 4. ) Mais quand l'aumône 
ne feroit pas aufC expreiTément en-donnée qu'elle l'eft àiix 
riches & aux heureux du fièc^le , pouri oit-il fe faire qu'elle 
ne leur fût pas commandée , dans ces jours de deuil & dé 
calaimté , où ie mercenaire ne peut vivre de 1 on travail , ni 
même travailler pour vivre; où l'on peut dire à la lettre, 
TOUS n'avez point nourri votre frère, vous Tavex tué: 
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/^onpaviftt, occidip ; où k riche lui-même fe croit pauvre} 
parce qu'il n*eft pas auffi riche qu'il l'étoit avant cette épo^ 
que malheureufe , où les beibins fe multiplient & les fecours 
"vont diminuant de jour en jour , à mefure cpie le nombre 
des malheureux s*accroit ? Quel cœur ferott aflez dur pour 
n'être pas touché de la mifère générale ? Que chacun donne 
donc aux pauvres félon fon pouvoir ; que perfonne ne fe 
reàife à des privations de luxe & de commodités qui doi** 
vent tourner au ibulagement des miiérables. Tel qui ne pof> 
sède aucuns biens temporels y peut encore affifter les paur 
vres , finon par des aumônes pécuniaires , du moins par des 
proies de confolation , par de bons confeUs , par des prier 
les...» Si l'efprit de la charité nous anime, quelques pau- 
vres que nous foyons , dit $• Augufiin , il n'eâ pas que nous 
n'ayons encore de quoi aiTifter les pauvres de quelque ma-> 
nière que ce (bit : fi nous n'avons ni or , ni argent à leur 
donner pour fubvenir aux befoins du corps » donnons-leur 
l'exemple de la foumiflion aux ordres dû Ciel. 

XV. Mais hélas ce qui devroit émouvoir la pitié y ne ait 
qu'irriter la cupidité des mauvais riches. La mifère générale 
va devenir pour eux une fource de ricbeffes ; on les verra 
cfaargeiUeurs greniers du poids des grainsqu'ils y ramafleront 
de toutes parts. Au préjudice du repos & de la vie même de 
leurs firéres , ils aimeront mieux réduire toute une Province 
à l'extrémité , que de refufer à leur avarice l'injufte gaia 
qu'elle fe propofe de faire. Tels font ces hommes maudits 
de Dieu , vrais fléaux de fon peuple , qui cachent & recèlent 
des vivres que la fbciété leur demande à grands cris , & dont 
la Providence leur ordonne en vain de i^re la diffaribution» 
Tels font ceux , qui après avoir acheté à vil prix des denrées 
de première nécéflîté > les font payer au pauvre fept fois 
plus^qu'elles ne leur ont coûté , fans penfer que c'eft trafiquer 
évidemment de la vie dautrui. On crpiroit ici voir ces ava* 
res donc parle le Prophète , qui s'écrioient : quand viendra 
donc le temps de la fîérilité ? alors nous ouvrirons nos gre* 
niers , nous vendrons chèrement notre blé ; nous aurons 
de faufTes balances pour pefer l'argent qui en fera le prix: 
par-là nous nous rendrons maîtres du pauvre , fans qu^il 
nous en coûte prefque rien ; il n'y aura pas jufqu'aux cribli^- 
resqui ne nous rapportent un denier confidérable (Amos 8.) 
Auffi le Seigneur indigné déclare-t-il qu'il n'oubliera jamatt 
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et femblables vexations , & qu'il redemandera le fang du 
pauvre au riche impitoyable qui Ta vu périr de faim , fans 
«n être touché. Tous , je le veux , n'iront pas jufqu'à ces 
«xcès crians ; mais ceux-là ne font guères moins coupables , 
qui jouiiTent tranquillement de leurs biens , au milieu de la 
miière générale; qui s'endurciflant fur les maux publics» 
fongent à bâtir de nouveaux greniers , au lieu de vider les 
anciens , & qui embarraifés de leur abondance , occupés de 
leurs plaiûrs , ne veulent vivre que pour eux feuls. 

XVI. Loin de nous ces fentimens infpirés parTavarice; 
& û contraires à Tefprit de FEvangile. Ne cherchons pas à 
nous juftifier , en difant : j'ai mieux cultivé ma terre , or 
elle m'a plus rendu ; fi j'ai plus amaifé , c'eft que j'ai été 
plus prudent ou plus heureux ; ces grains font à moi , je les 
vends au prix courant ; je fais plaifir à ceux qui achètent , 
ai-je tort ; pourquoi me faites-vous un crime de mon favoir 
faire & de mon humanité ? Pourquoi ? Ah 1 c'eft , répond S* 
Ambroife, parce que votre conduite en cela n'offre qu'ua 
raffinement de malice & de cupidité, & que le plaifir quie 
vous Élites aux acquéreurs eft une ufure , & que cette ufure 
eft le fruit du monopole , & que votre gain eft un larciit 
public. Les lois divines & humaines condamnent ces iniqui- 
tés qui défolent le peuple de Dieu. Tôt ou tard elles feront 
punies , & le pauvre fera vengé. Pour vous , fur qui la mî* 
fére du temps s'eft plus appefantâe que fur tout autre, bé- 
niffez le Seigneur dans votre afHiftioh , puifqu'il lui a plu de 
vous humilier. Conjurez-le de regarder en pitié votre infor- 
tune ; loin de vous toute plainte & tout murmure; n'écou- 
tez pas les difcours indifcrets & féditieux d'une multitude 
emportée , qui fe répand en malédiéHons & en imprécations 
contre les riches. N'eft-ce pas affez qu'il y ait de mauvais 
riches , fans qu'il y ait encore de mauvais pauvres ? 

XVII. B eft étrange que le péché qui nous attire tant de 
malheurs , fe mêle encore aux malheurs qui en font le trifte 
effet , & qu'après avoir abufé tant de fois des grâces de Dieu , 
nous abufions encore de fes punitions : quand fera-t-il donc 
temps de Tapaifer ? En nous convertiffant à lui ; il nous 
avertit , il nous menace , il nous afHige depuis tant d*années , 
il n'y a perfonne qui y penfe férieufement. Les bruits dil 
monde empêchent qu'on n'entende la voix du Ciel ; les maux 
avenir ne nous touchent pas, les maux préfens nous irritent 
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au lieu de nous corriger ; nous regardons la guerre comtn4 
un événement politique ; la famine comme la fuite du dé- 
rangement desfaifons & Teffet de la ftérilité paflagèr€d*uiie 

' terre ingrate ou mal cultivée. Nous n'allons pas à la fource 
de nos tribulations publiques & particulières : à quoi nous 

' àmufons-nous ? Quelle corruption dans les mœurs ? Quel 
relâchement dans la difcipline , que d'impiétés , que de pro* 

] fanations , que d'horreurs ! 

XVill. David , fur la fin de fon règne , vit (on peuple 
affligé d'une famine de trois ans ; la terre refiifoit fespro- 
duâions ordinaires ; une féchereffe fatale étoufFoit dans tba 

\ feîn toutes les femences qu'on pouvoit y jeter ^ & ceux qui 
prenoient foin de la cultiver , voyoient leur travail perdu » . 
leurs efpérances trompées. Ce Roi, félon le cœur de Dieu , 
touché de Taffliâion de fes fujets » en préfence du Pontife 
& des Prêtres , témoins de fa religion & de fa douleur » va 
feprofterner devant l'Arche du Dieu vivant, pour favoir 
de lui & la caufe de fa colère & les moyens de l'apaifer ; le 
Seigneur lui répond : Je venge la mort des Gabaonites que 
Saiil fit mourir contre fa parole & fon ferment. La caufe 
du châtipient ainfi déclarée « le Seigneur va être fatisfait ; 
on extermine les refies de Satll & de fa maifon fanguinaire; 
alors la famine cefTe , l'abondance revient, & Dieu comble 
de fes bénédiâions Ifraël & Juda. Hélas ! quels rapports 
n'y a-t-il pas entre la caufe des maux qui Ëiifoient gémir 
les bons Ifraélites & celle des nôtres ! Nous pourriçns croire 
que le fléau qui nous fait gémir maintenant , eftla jufle pu- 
nition des meurtres & des facriléges que nous avons vu com- 
mettre fous nos yeux.. . . Mais laiiTons à Dieu le fecret de 
fes jugemens; prions-le qu'il pardonne & non qu'il punifle. 
Nous avons vu couler le fang innocent, & nous n'avons 
point demandé celui des coupables ; Miniftres de la paix & 
delà grâce, nous avons même intercédé pour eux auprès 
de Dieu & auprès des hommes \ & dans le même efprit qui 
nous a guidés , nous demandons encore , non la mort des pé- 
cheurs , mais leur converfion & leur vie. 

XIX. LaifFons ces trifles idées , ne renouvelons pas 
ici le fouvenir de nos tribulations palTées , nous avons 
affez d'autres péchés à nous reprocher. Des corps foiûl- 
ïés & corrompus par la molleffe , la bonne chère, & par 
tant d'autres vices honteux, méritoient d'être fevrés de 

leurs 
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leurs plaifirs criminels , par la fakn & par tous les maux 
qui raccompagnent : Poiluifti terram in fornicationibus & 
malitiis tms , ^uamobrem prohihUA funt Jlilia pluviarum. 
( Jerem. 8. ) 

XX. Pourquoi n^attribuertons-nous pas encore ce fléau , 
à ces communions indignes & facriléges dont raf&eux fou- 
venir fera pour l'Eglife & pour fes véritables enfàns une 
fource éternelle d amertume ; à ce peu de foi , d*amour » de 
refpeâ , que les Chrétiens ont envers Jefus-Chrid immolé 
pour eux fur TAutel ? Vous avez négligé ce pain qui eft def- 
cendu du Ciel , & qui devoit vous Ëdre vivre éternellement ; 
craignez que , par un )ufle châtiment , il ne vous foit ôté 
ce pain matériel que donne la terre , & qui eft fi néceifaire 
à la fubfiftance de nos corps. Ne différez donc pas à détour- 
ner par un entier changement de vie les derniers malheurs 
dont nous fbmmes menacés. Dieu nous met dans Theureufe 

néceflité de le faire il vous refufe les fecours que vous 

refufez au pauvre il vous met dans TimpoiUbilité de 

fournir à votre luxe ordinaire : il vous réduit malgré vous 
à la frugalité & à la tempérance chrétienne : vous ignoriez » 
où vous paroiffiez ignorer de qui vous teniez vos biens , & 
il vous ait fentir que c*eâ fa main qui les donne , ou qui 
les enlève à fon gré. Mais ce n*eft pas affez de ces abftinen- 
ces forcées & indifpenfables ; dans la fituation aâuelle des 
chofes , il fautbrifer fon cœur d'une contrition véritable; 
il faut entrer dans les voies d'une pénitence intérieure & 
volontaire; fouffrir avec foumiffion les misères qui nous 
accablent ; s'impofer à foi-même des peines, convenables à 
la réforme de nos pallions , & capables d'apaifer la colère de 
Dieu. Retournez à lui avec une confiance filiale : quoiqu'il 
foit le Dieu des vengeances , il eft aufli le père des mifé- 
ricordes & le Dieu dé toute confolation. Quittez vos voies 
perveri!^ encore une fois , & vous goûterez la douceur de 
ion abondance. N'écartons point de deffus nous les heureux 
effets de fa compaffion... Offrez-vous à lui comme de& viâi- 
mesqui vont s'immoler àla pénitence.DemandeztluiyComme 
Salomon , non les richeffes ni la pauvreté , mais ce qui vous 
eft néceflàire pour le foutien de votre vie , & avant tout 
cela , le Royaume de Dieu -& fa )ufiice : trava'dlez à vous 
procurer , non une nourriture qui peut périr & qui ne doit 
point vous empêcher de périr vous-même un jour , mais uno 
Tome /r» Secondt Pani^. V^ 
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nourriture toute célefte; mais fa grâce ; mais fà miféricor* 
de qui doivent nous faire vivre éternellement. 

îfota. Les Réflexions qu*on vient de lire , ont poar objet les 
calamités qui furent occafionées par le funede hiver de 1709; Sc 
tout cet article , tiré d'un Manufcrit original de M. Fléchier y e(t 
compofé des penlées que Téloquent Prélat n*a pu faire entrer dsins 
Texceilente indruâion Paftorale qu'il a donnée aux Fidelles de fon 
Diocéfe fur le même fujet , & qui fe trouve dans ce Volume. 

PENSÉES DIVERSES. 

I. 

Sur la Mon, 



L 



A mort fe préfente fouvent à notre imagination ; 
mais c'eft à la manière de ces perfpeâives , qui , tracées avec 
certaines proportions tirées des fecrets de Topdque , nous 
font illufion, en nous offrant une longue & profonde ga- 
lerie , qu on eft tenté de parcourir , quoique ce ne foit qu une 
furface peinte avec art , qui vue de près fait cefler notre 
erreur , & termine auffitôt notre promenade. 

I L 

Sur les îllujîons par rapport au faluu 

Un avare voudra bien fe fauver par le jeûne & par 
Tabflinence , mais non pas par la charité ni parla tendrefTe 
envers les pauvres; un orgueilleux fera des libéralités écla- 
tantes aux Hôpitaux & aux Eglifes , mais il ne voudra céder 
à perfonne quelque droit qu'on fafTe valoir contre lui ; un 
médifant confentira volontiers à ne point prendre le bien 
d*autrui , pourvu qu'on lui permette de déchirer la réputa- 
tion de tout le monde : ainfi chacun fe fait des reftriâions 
fur fon falut , félon fon humeur , & met toujours à pa.rt les 
péchés qui naiffent du tempérament ; comme s'ils étoient 
moindres, parce qu'on les aime; comme s'ils étoient moins 
dangereux , parce qu'ils font plus naturels ; comme s'ils 
étoient plus pardonnables, parce qu'on les commet plus 
foUvent ; comme s'il fuiHfoit pour fe juflifier de dire , cela 
eft dans mon fang , c'eft ma complexion , c'eft mon étoile^ 
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<JUt»mmefi cette corruption naturelle étoit une raifon pour 
fe défendre devant la juilice de Dieu 9 & non pas un fujet de 
tcecourir à fa tniféricorde. 

I 1 L 

Sur la paroU de Dieu% 

La parole de Dieu eh. paflant par la bouche de Phomme^^ 
ne perd rien de fa vertu. La vérité eft toujours elle-même*. 

IV. 

Sur It foin qiCon doit prendre de fort fduU 

, Eft-ce qu'il eft moins important de veiller fur foi & de 
penfer à fon falut , que de s'occuper d'affaires temporel- 
les? Devrions- nous avpir moins de ferveur que nos ayeux 
dans la foi ? Le Ciel eft-il aiûourd'hui de moindre prix qu'il 
rétoit alors? N'afpirons- nous pas aux mêmes couronnes f 
N'avons-nous pas à craindre les mêmes périls, & même 
des occafions de chute encore plus dangereufes ? Puifque 
la perverfité humaine va toujours croiflant , & que Tart de 
faire le mal fe perfeâionne de plus en plus » il faut dans l'œu- 
vre du falut plus de précautions que jamais , plus de foins , 
plus de vigikince» des moyens plus puiHans , & des fecours 
plqs^eiEcaces. 

V- 

Sur lei fruits d£ la parole de Dieu. 

Telle fut la force de la divine parole , qu'annoncée au 
monde par la bouche des Apôtres, elle changea la face du 
monde; elle s'empara tellement de l'efprit & de la volonté, 
des hommes , qu'elle leur fit quitter leurs lois , leurs coutu- 
mes, leur religion . . . Celui qui étoit adultère devient chafle^ 
&£iitunpaâe avec fesyeux pour ne plus regarder l'objet 
de fes défordres \ celui qui atrempé fes mains l)omicides dans 
lé fang de fon frère , réprime dans fon cœur jufqu'aux moin- 
dres émotions de colère; celui qui brûloir du défir de fe venger 
d'un ennemi, pardonne généreufement les ofFenfes les plus 
fenfibles; celui qui dévoroit la fubftance du peuple par ît% 
înjuflic€*& fes rapines, donne ce qu'il peut avoir de fu- 
perflu aux pauvres & aux Hôpitaux ; celui qui blafphémoit 
le nom de Dieu avec tant de fiireur & tant de fcandale , s'in- 
t^dit même jufqu'aux paroles inutiles ; celui qui briguoii; 

Va 
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les honneurs & les vanités du fiècle , les méprife ; celui qui 
fe plalfoit à répandre des difcours pleins d'impiété , n'eft 
plus occupé qu*à gagner des âmes à Jefus-Cbrift , & à les 
attirer à lui par des converfatîons les plus édifiantes. 

VI. 

Sur le Péché. 

9 

Quand nous péchons , nous admettons en nous un en- 
nemi , un tyran , un tentateur importun , aifidu & dange- 
reux. Un faint Doâeur nous f^t remarquer que le péché 
aâuel a prefque en chacun de nous les mêmes effets & les 
thèmes fuites qu*a eu le péché originel en la nature humai- 
ne ', d*où il faut conclure qu*il y a eu dans nous deux fortes 
de concupifcences , Tune qu'on nomme originelle , & Vau- 
tre perfonnelle ; l'originelle eft une amorce du péché dans 
le cœur de tous les hommes , c*eft une contagion qui fe ré- 
pand infenfiblement, un feu lent qui ne s'éteint qu'à la mort » 
que Teau même du baptême n'amortit point , &que tous les 
exorcifmes ne fauroientchafler. La concupifcence perfon- 
nelle eft dans chacun de nous , quand nous avons conïenti au 
péché mortel. C'eft un penchant continuel , une inclination 
violente qui nous porte à de nouveaux péchés ; & comme 
la première ne s'éteint pas par le baptême, la féconde ne s'e& 
face pas non plus par Fabfolution. 

V I I. 

Sur la JuJHcc. 

w 

I. J'appelle ici juftice, cette perfeftion de la loi qui conf- 
tîtue rhomme dans l'habitude des vertus chrétiennes. Sur 
cela je demande, fi les Pharifiens pouvoient fe flatter d'a- 
voir cette perfe£don ? Et j'examine quelle étoit leur 
juftice. 

Je trouve, i?. qu'elle étoit toute extérieure ; ils por- 
toient les Commandemens de Dieu gravés fur leur front , 
mais les obfervoient-ils ? Ils exterminoient leur face pour 
avoir la réputation de jeûner rigoureufement ; au-dehprs ils 
étolent comme des agneaux , & au<ledans comme des loups 
raviffeurs, pmfqu'ils vouloient perdre J. C. . . . Or', il faut 
que la juflice des Chrétiens foit dans le cœur. Le cœur doit 
être le fiége de la Religion ; el^e y doit régner , fi Ton veut 
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parvenir au Royaume des Cieux Mais je prie Dieu p 

dites- vous , je rhonoré des lèvres : ainfi rhonoreient ces 
Phariûens ; mais je Ëiis des aumônes > fic'eft pour être vu 
des hommes , Dieu ne fauroit vous en tenir aucun compte» 

2^. Leur juftice étoit orgueilleufe.Ils croyoient que teur 
vertu étoit à eux ; ils s*en attribuoient tout le mérite; ils mé- 
prifoient les autres hommes; s*ils prêchoiem , ils vouloient 
ie Élire admirer; s*ils étoient généreux, c'étoit pour fe 
faire aimer des hommes. La juftice des Chrétiens doit être 
humUe ; après avoir travaillé avec zèle à fa propre fandti- 
fication & à la fanâification des autres ; on doit fe recon* 
noitre encore pour des ferviteurs inutiles : Servi inutiles 
fumus. 

• 3^. Leur juftice étoit imparfaite: la juftice qui procé- 
doit delaLoi, dit faint Paul, n*étoit pas pleine & entière» 
Les Pharifiens avoient une connoiftance parfaite des céré* 
monies; mais n^ayant jamais voulu donner entrée dans leurs 
cœurs à la charité de Jefus-Chrift , ils ne purent jamais at-* 
teindre à la véritable perfeâion. 

IL D'après ces principes , nous pouvons juger fi Fefprit 
Pharifaïque ne règne pas encore parmi un certain nombre 

de Chrétiens On n'épargne ni le facré , ni le profane 

dans fes difcours ; même en faifant profeflion de piété , on 
cherche à tirer vanité du peu de bien qu*on fait ; on veut 
réformer les autres par des avertiifemens importuns , par 
des correâions indifcrètes ; on les décrie en feignant de vou« 
loir les converdr ; & Ton croit être charitables , lors même 
que Ton porte des coups mortels à la charité, 

IlL Les libertins, après avoir perdu leur réputation, £9 
jettent fur celle de ceux qiû leur déplaifent> ou dbnt la 
vertu les choque ; après avoir ufé de tous les plaiiirs, il^ fe 
réfervent pour la fin de leurs coupables jouiflances » celui 
de médire ; & au lieu de pleurer leurs péchés , on les en-* 
tend gémir éternellement , & nogs eBtretenhr des péchés 
d*autruL 

IV. Que dirai-je de ces. médifances qui groffiflent les 
moindres défauts de nos frères par des circonftances tou- 
^urs exagérées, qui révèlent les crimes f<^ets par des con- 
fidences malignes , qm ruident la, fortune des gens de bien 
par des calomnies préparées avec un art meurtrier , de cest 
rgilleries fines & ingénieuses.]^ de ces bons mots dont oa fe> 
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fait honneur aux dépens du prochain ? • • • Ce n'eft qu^isià 
parole , dites-vous : ce n^eA qu'un jeu : ce n'eft que pour 
égayer la compagnie; mais que répond TEcritare ? Celui ^^ 
dit-elle , qui lance une flèche contre fon prochain » eft cour; 
pable de fa mort : ainfi celui qui nuit à fa réputation & qui 
s'excufe fur ce qu'il ne Ta fait qu'eo riant : Sic ludtns fed f 
ie rend coupable devant le Seigneur du crime d'homicide.: 
Cette raillerie eft Icgère pour vous , dit faint Bernard ^ 
mais elle eft importante à celui qu'elle r^arde & qui ea eft. 
l'objet. Votre frère ne s'informe pas û vous vou$ êtes ré-, 
joui , il fent feulement que vous l'avez offenfé r ota juge: 
d'une bleifure , non par la main qui l'a &ite , mais par l'imrs 
preflion de douleur qu'elle a caufé à celui qui l'a reçue; & 
quand on eft blefle , qu'importe que ce fott pv un homme 
qui s'emporte » ou par un homme qui fe divertit î » 

VIII. 

Sur la Charité fratemeUe* 

r 

I. La religion Chrétienne eft.cbfFérente de la reCg^n des 
Juifs : premièrement ^ dans fon principe : elle vencMt d'un 
Dieu terrible^ d'un Dieu qui avoit piÀËé (a im au milieu 
des foudres & des éclairs ; k religion Cfarétîemie a été fon- 
dée par Jefus-Chrift , par un Dieu de bonté & de charité : 
fecondement, dans fesmoti& : on puniiToit de mort les pré^ 
varicateurs de la première loi : c'éioit la crainte qui faifoit 
agir; mais la loi ^e l'Evangile a pour motif la charité , Ta- 
mour de Dieu ; aimez le Seigneur , & vous avez accompli 
fa loi : troifièmement , les récompenfes étoient temporelles > 
l'abondance des biens de la terre , les rkhef&s , &c. CeHes 
des Chrétiens font toutes fpintueUes , ia «grâce , la gloire 
de Dieu, la fanâifîcation des âmes. Quatrièmement , le» 
préceptes tendoient à la juftice ; ne point tuer , ne point 
faire de tort au prochain ,' &c. mais les préceptes-de fEvan- 
gile tendent à la charité & à la bonté ; ne pas fâjpher , ne pas 
défobliger fon frère , ne lui dire pas un mot qui puifte 
l'aigrir, &c. - ' 

II. Il a été dit au^anciens , vous ne tuerez point. . . « L'hoiti» 
me eft l'image de Dieu , il la faut refpeâer. Dieu eft leprinci- 
pe des chofes , eft le maître de la vie ... . Quelle folie pleifie 
de brutalitéque de chercher à fe dètnôre.le&uns les autxes h 



tVVL PLUSIEURS SUJETS DE MôRALE, &C. ^if 

Coitiment peut-on fe laiiTer aller à ces paillons cruelles , qui 
vont à la ruine de fon femblable ? . . . . Un peuple greffier 
avoit befoin de ce précepte , mais JefusChrift a proportionné 
fes commandemens à la fainteté de fa Religion , en défen^ 
dant de faire la moindre chofe qui puiffe ofFenfer le pro- 
chain ..,./? vous dis , moi , qm quiconque fe mettra en colère 
contre fon frère , méritera (fêtre condamné. Dans Tancienne loi ^ 
Dieu défend le meurtre & Thomicide : Dieu défend dans la 
nouvelle , jufqu*aux moindres mouvemens de colère. 

III. Cependant y a-t-il rien de plus commun ? U ne faut 
qu*un mot « quelquefois dit fans mauvaife intention , pour 
allumer le feu de difcorde entre fes firères. Un falut qu*oti 
ne nous aura pas rendu de bonne grâce ; une marque 
d*honêteté à laquelle on n'aura pas été aiTez fenfible , un 
gefle , un fourire ; il faut moins que tout cela pour bleiTer 
notre orgueil & révolter notre amour propre : du reflenti- 
ment , on pafle à la colère , & de la colère à la haine. On né 
peut plus ni voiront fouffrir des perfonnes qui ont eu le 
malheur de nous offenfer ; tout ce qu'ils font , tout ce qu'ils 
difent. nous déplaît : on travaille à leur rendre de mauvais 
offices ; on cherche même tous les moyens dé fe venger : 
voilà où conduit Tanimofité , fi on ne la réprime dans fa 
naiiTance. Modérons donc une paffion dont nous pourrions 
bien n'être plus les maîtres dans la fuite» 

IV. Il eft défendu dans l'Evangile de fe mettre en colère;, 
mais n'y a-^il pas une colère permife ? Le Roi Prophète ne 
dit-il pas : Mettez-vous en colère & nepéche^pas ? Saint Paul 
ne parle-t-il pas d'une efpèce de colère que Dieu approuve i 
Je conviens qu'il eft une colère Scûnte , qui procède du zèle 
& de l'amour de la Religion , & qui ne feroit pas déplacée à 
la vue des outrages qu'on fait à Dieu : telle eft ceUe , par 
exemple , qui s'empare de nous lorfque l'on entend blaf- 
phémer le faint nom du Seigneur , ce nom û augufte & û 
vénérable devant qui tout genou doit flécldr. Neferoit-on 
pas eii droit de déchirer fes vêtemens comme dans l'ancienne 
Loi , loifqù'on eft témoin des irrévérences qui fe com- 
mettent dans lesEglifes y, où l'on parle aujourd'hui comme 
on parleroit dans, les rues & dans les places publiques ; oii 
l'on jette de tous, côtés des regards curieux » indécens £c 
peut être criminels^ où l'on entame des converfaiaons toit» 
tes profanes? Qui ne ferait pas tenta à ce fpeâack» àat 

y4 



'^t% CoNsn>£RATiOKs rr p£Ksks mnasuk 

prendre le fouet en main , comme Jefus-Chrift , pour dssi* 
fer ceux qui fe comportent de la forte ? Quand on voit des 
gens ignorans dans leur religion , fans étude , fans fcience » 
vouloir raifonner néanmoins fur les points de doârine les 
plus épineux , en hommes éclairés , ou en efprtts forts ; fe 
révolter contre les foins qu'on prend de les inftruire ; fuir 
la lumière qu'on leur préfente , & braver par leur opiniâ- 
treté la grâce qui les pourfuit ; qui ne feroit pas tadigaé .^ 
Une teUe indignation eft trop louaUe & trop ^ufte , pour 
qu'elle ne foit pas agréable auSeigneur ; mais toute autre co- 
lère eft péché ; il faut la réprimer « • • . Qwcâoque aura dit 
à fon frère Raca , fera digne du feu , a dit le Sauveur des 
Jiommes : ce n'efl pas une parole dite en l'air : ce n'eft poiot 
une opinion de quelque Cafuiile févère , c'eft ud côrade 
du Fils de Dieu. On ne peut être fauve fans la charité , & 
dire un outrage à fon frère , c'eft la perdre. Pour accom* 
plir la loi , il faut lui faire du bien ; & c'eft la violer cette 
loi , que de lui vouloir , ou de lui faire du mal : enfin c'eft 
s'attaquer à un membre de Jefus-Chrift ; à un Fidelle , pour 
lequel Jefus-Chrift eft mort ; & fi c'eft un péché que dei liû 
dire une injure , que fera-ce de le corrompre par des paro- 
les licencieufes ; de le pervertir par de mauvais exemples » 
& de le déchirer par des médifances cruelles i 

IX. 

Sur la Réconciliation^ 

I. Il a été néceflaire qu'on nous prêchât la réconciliation : 
nous fommes (i foibleâ dans le commerce du monde ; U faut 
fi peu de chofe pour nous choquer ; nous nous fâchons ù 
fouvent les uns contre les autres , qu'il étoit bien à propos 
qu'on nous obligeât de nous rapprocher de nos firères, après 
que nous aurions eu le malheur de nous brouiller avec eux» 
& de faire par vertu > ce qu'il ne nous a pas été donné défaire 
par inclination. 

II. Que votre paix foit comme l'eau qui coule , dit l'E- 
criture ; rien de fi uni que l'eau, rien de C divifible; jetez- 
y un bâton , une pierre ; la moindre chofe la fend : elle fe 
îepare ; mais fes parties fe rtkiniiTent auflitôt , & elle coule 
comme auparavant : ainfi doivent faire les Chrétiens : un 
mot > une parole > un intérêt les divife ; mais qu'on les voie 
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ïe réunir promptement , oublier tout , & ne plus fe reflbu- 
venir du pafle. i ^. Parce qu'après que J. G. nous a réconci« 
liés avec fon père , il n*y a point de Chrétiens fi ennemis , 
qui ne doivent fe réconcilier, en J. C* 2^. parce que rien 
Q*e{l û contraire à TEvangile , qui eft une loi de paix , que 
cet efprit de difçorde perfévérant. 3^. Parce que Dieu ne 
peut pardonner à ceux qui ne pardonnent pas. 

III. Vous vous approchez de F Autel , vous y apportez 
vos o£Frandes; mais fi vous vous êtes broiâllés avec votre 
frère , allez plutôt vous réconcilier avec lui. Le Sacrifice de 
la Méfie commence , vous vous difpofez à y communier ^ 
déjà vous avez confeflé vos péchés y déjà vous avez firappé 
votre poitrine ; déjà vous touchez à la Table Sainte où Ton 
adminiftre le Corps du S^neur : & quelle offrande allez- 
vous lui préfenter ? Des aumônes ? Elles ne font d'aucun 
prix devant Dieu , fi elles ne partent pas de la charité. Quoi 
^donc ? votre coeur. Dieu £e foucie bien d*un cœur aigri , 
d'un cœur idcéré qui fume encore du feu de la vengeance. 
Quoi donc encore ? la viâime de nos Autels , fans-cefie 
ofibrte en holocaufie au Père Célefte i U rejette une main 
facrilége qui la lui préfente. Sortez s fortez dy Sanâuaire , 
ô vous qui nourrifiez dans vos cœurs des inimitiés éter- 
nelles ; allez demander grâce à votre firère ; vous n'êtes 
pas digne de participer au Corps & au Sang de Jefus-Chrift ; 
il vous appelle à liû pour vous rendre faint , mais il vous 
rejette û vous n'avez pas demandé grâce à celui que vous 
avez ofFenfé. — - Sachez vaincre le mal par le bien. . . • • 
Mais ilm'aoffenfé;&n'avez vous jamaisoffenfé Dieu ? Mais 
il n'avdit aucune raison de me fâcher ; & ne vous êtes vous 
jjamais oublié vous-même jufques-là vis-à-vis de lui ? Mais 
il a communié ; s'il a mal &it , .en ferez- vous moins cou^ 
pable de mal faire auffi comme lui? Croyez-moi, cherchez 
à lui être utile ; inftruifez-le s'il eft ignorant ', afilftez-le par 
des aumônes s'il eft dans le befoin; comblez-le de bienfaits, 
afin que le Seigneur vous comble aufii de fes grâces & de fes 
.bénédiftions. 

X. 

Sur la Réfurrcdion des Morts. 

I. Jesus-Christ appartenoit à Dieu corporellemôntjle 
. Saint-Efprit avoit formé fa chair adorable dans le fein de 
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Marié ; la plénitude de la divinité repofoit en iuî : il avoif 
Satisfait par ùl Paffion à fop amour & à la juftice de fou 
Père ; tout cela étoit autant de titres y autant de droits pour lui 
à une réfurreôion gbrieufe ;*inais nous appartenons à Dieu» 
nous fommes ums à fon Fils, & par conféquent nous fom- . 
mes deftinés à refTufciter un jour comme InL 

IL L'homme eft con^fé de deux panies , de Twooe & du 
corps; ce corps mortel n'eft que poiîflSère dans fon origine» 
il n^^ que pouîlière dans fa fin ; cette ame , to\]^e fpîrituelle 
qu'elle eu , ne laifTe pas d'être eOe-même fujette à une efpè- 
ce de mort , dit S. Àugufliin : Hahent & anima moncmfuam^ 
Toute ame qui aura péché mourra : Omms anima qua peccaverît » 
mcrieuir. L*état de Thomme eft déplorable ; loriqu'il naît, le 
corps coDunence à vivre , & Tame vient à mourir larfqu^Uf 
pèche. 

IILUnepartiede nous-mêmeseftprefquetoi^urs morte; 
le fein de nos mères eft le premier écueil de notre inno- 
cence ; lefepulcre eft le terme de notre vie* Jefus-Chrift eSt 
venu réparer ces ^eux morts : il eft entré dans ces àsux tom-» 
beaux , & il en eft forti glorieux : il eft entré dans le fein 
d'une Vierge , il Ta rempli de fes bénédiftions & de fes gra* 
ces , & il y a produit notre génération fpirituelle : il eft entre 
dans le tombeau de nos corps , & il y a laiiTé en fe réflufci- 
tant un germe de la réfurreâion future. 

IV. Nous pouvons confidèrer nos corps en deux manié* 
res , ou félon leur dignité , ou félon leui^ deflination. Ce font 
àos tentes qu'on plie & qu^on abat prefque tous fes purs » 
& qui ne font établies que fur la pouîlière, dans le pèlerina- 
ge de cette vie. Mais ce font des Temples fanâifiés par les 
eaux facrées du Baptême, deftinés au fervice du Seigneur ^ 
aux opérations du Saint-Efprit qui y habite & qui les pofle- 
de : Tdbernaculum funt Spiritûs SanSli, Dans le premier état ^ 
il dépérit , il s'ufe , il fe ruine tous les jours ; fa corruption 
paffe quelquefois jufqu'à l'ame , en l'appefantiiTant par le 
poids des affeftions terreftres ; ce qui faifoit dire à S. Paid r 
Quis me liberabit de corpore mortis hujus ; qui me délivrera 
de ce corps mortel ? Ef à S. Grégoire de Nazîanze , com- 
ment fe comporter avec ce corps corruptible? Si je l'entre* 
tiens dans fes aifes , il fe révolte ; fi je le châtie par les auf- 
tentés , il s'abat ; s'il eft en fanté , Û eft infolènt T s'il eft 
malade 9 il m'eft à charge, Ceftùnamt qui me trahit ,<;'eiS^ 
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un ennemi qui me flatte; je ne puis vivre fans lui , je ne 
puis m^accorder avec lui. 

V. Ce corps , ainfi foible & fragile , doit être le fujet de 
notre humiliation. Mais, prenons courage , cette ruine ne 
fera que pour peu de jours; après un court voyage &ithors 
de ce monde , dit Tertullien , cette ame reviendra dans fon 
domicile ; ce n'eft point une défertion , ni ime finte , c'eS ^ 
un pèlerinage. 

VI. Pauvre veuve , qui gémiffez fousToppreffion, à quî^ 
on ôte le bien , & peut-être Thonneur , par: des calomnies &^ 
des rapines ; cette vie eâ courte , confolez-vous , Dieu vous' 
réferve une paix éternelle & une réfurreôion bienheureufe. 
Pauvre artifan , qui paflez dans un lit , comme fur une croix , 
des jours pleins de triftefle & d*amertume , & qui voyez 
prefqueàchaqueheure vorrefépulcre ouvert , confolez-vou^, 
vous en fortirez après y être defcendu , & ce fera , je Tefpère , 
pour entrer dans un repos éternel. 

VIL Cependant, quelques miférablesque foient nos corps, 
ne dites pas qu'ils ne foient que pouflière & que cendre. Ils 
font les temples de r£f prit-Saint ; en les méprifant, vous 
mépriferiez ou Jefus-Chrift , dont vous êtes membre , oii- 
le Saint-£fprit qui habite en vous. . .. Jefus-Chrîft étoit le 
temple de Dieu d'une façon particulière, non- feulement 
par rinfufion de fa grâce, mais parce que la divinité habi- 
toit immédiatement & perfonneÛement en lui. Détruifez ce 
temple , dit-il aux Jui& , & dans trois jours je le rétablirai ; 
voilà le principe de fa réfurreâion ; ils auront beau le lier 
comme Samfon, il rompra comme lui fes liens fans peine 
& fans effort ; il n'aura befoin ni du fecours des Anges, ni 
de l'intercefGon des Prophètes ; il efl TAuteur de la vie , il 
fe la rendra lui-même par fa Toute-puiflance. RefTufciter un 
mort , efl une œuvre au-deflus de la nature , mais fe reffuf- 
citer foi-même, c'efl ce qu'il n'appartenoit de faire qu'à 
Jefus-Chrifl ; lui feul avoit la puifTance de quitter la vie & 
delà reprendre , c^efl Tapanage de fa divinité; il efl la ré-: 
furreâion & la vie. 

VIII. Mais comme les Chrétiens font les temples du Seî- ' 
gneur , parce que Dieu habite au milieu d'eux par la commu- 
nication de fa grâce; que leur cœur efl comme le fanâuaire 
de TEfprit-Saint , qui travaillefanscefleàleur fandifîcation 
& qu'il les prépare à la gloire, peuvent-ils douter qu'ils ne 
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reflufcitent auffi par la vertu de Jefus-Chrift i Or , s^ eff 
vrai, qu'étant membres de Jefus-Chrift nous devons reffufci- 
ter un jour comme lui , il n'eft pas moins vnd que nous de- 
vons nous dîfpofer à cette réfurreâion en vivant de fon ef- 
prit : c'eft FApôtre S. Paul qm nous Tenfeigne dans fon 
Epitre aux Romains; voici fes paroles : Si nous fommes con- 
duits par l'Efprit de Jefus-Chrift reflUfcité , fi cet Efprit ha- 
bite en nous , le même Dieu qui Ta reftufcité ,- vivifiera nos 
corps mortels. . • Nous aurons part aux eflFets de \yt puiflance 
du Père , fi nous participons à la fagefle du Fik ^ parce 
qu'entre kt vie que nous aurons menée en ce mon& , & celle 
que Dieu nous rendra par fa vertii toute puiflânte ^ il doit 
y avoir une proportion évangélique ; enforte que pour que 
la dernière foit glorleufe , il faut que la première ait été 
marquée aux traits de la patience &de l'humilité de Jefus- 
Chriit. 'C'eft une loi établie , dit S. Âuguftin , de ne pouvoir 
aller à Dieu que par Jefus-Chrift ; & c'eft un principe de 
rdigion , qu'on ne peut avoir droit à fes promefles , que par 
l'accompliffement de fes ordonnances. 

IX. Maisjes pécheurs que deviendront-ils î Viens-jeles con- 
damner à un néant éternel ? Viens- je de mon autorité pri- 
vée , ouvrir ou fermer les tombeaux , & ôter aune partie des 
hommes l'immortalité que Dieu leur prépare. Non , non , je 
lais , & l'Evangile nous l'enfeigne , que l'heure viendra que 
tous ceux qui font dans les tombeaux entendront la voix du 
Fils de l'Homme : Omnes qui in monumentis fiint audient. Je 
fais que tout ce qui convient à la nature d'une efpèce, èAt 
convenir à tous ceux de la même efpèce ; qu'il y a des bons 
& des méchans ; que Tame des uns & des autres a une même 
inclination naturelle à fe réunir aux corps qu'elles^ auront 
animés ; que tous doivent reffufciter ; que nous reffufcite- 
rons tous en effet , foit pour notre bonheur y foit pour 
notre malheur éternel. Mais ne l'oublions pas, ceux-tà feuk 
reifufciteront comme Jefus-Chrift , qui auront marché fur fes 
traces, qui auront crucifié leur chair , qui auront détruit 
en eux le péché. Mais où eft le Calvaire pour vous ? Où eft 
la croix ? Où eft la mortification de vos fens ? Croyez-vous 
que vous reffufciterez glorieux comme Jefus-Chrift ^ après 
avoir tout accordé à vos pallions ? après vous être conduit 
félon des maximes & des exemples tous contraires à ceux de 
TEvângile ? après vous être donné la liberté de tout voir <8t 
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<ie tout entendre ; aprèà vous être livrés à tous les délices du 
fiècle ? Que dirai-je de ces corps ufés par les plaifirs , & 
corrompus par la molleiTe ; defféchés , non par le cilice & 
par les jeunes,, mais par les veilles & l'application à un jeu 
immodéré , par la crainte de perdre & par Tavidité de ga- 
gner y OU par le chagrin d'avoir perdu i Autant de paffîons 
qui tourmentent d'autant plus au-dedans , €[u'on tâche de les 
couvrir au-dèhors du voile de Fhonneur & delabienféance. 
Que dirai-je de ces hommes , qui jouiiTant de la fubfiance 
de ce monde , ferment leurs entrailles à la pitié & à la mifé- 
ricorde , fans être touchés delà mifère des hôpitaux , ni des 
preflans befoins du pauvre i Tous ces pécheurs prétendent* 
ils participer à la réfurreâion i 

X. D'où penfez-vous que venoit la confiance du faint 
homme Job , que les faints Pères ont appelé l'homme évan- 
gélique avant l'Evangile ? finon de l'aiTurance où il étoit 
que fon Rédempteur reiTufciteroit un jour ; cette tête fi fa^ 
gement humiliée fous la main toute-puiflante de Dieu , & 
toujours baifTée pour recevoir avec foumiflion les coiçs 
différens de la Providence ; ces yeux qui s'étoient interdits 
volontairement toute forte de regards curieux pour ne point 
rencontrer d'objets funefies à fon innocence ; cette bouche 
que fimpatience & le défefpoir n'avoient pu faire ouvrir au 
murmure & aux malécUâions; ce coips qui n'étoit qu'une 
plaie , figure anticipée de l'Homme- Dieu foufFrant & cru- 
cifié , tout dans lui nourriâbit Tefpérance de fa réfurreâion 
fiiture : Sclo quod rcdcmptor meusviv'a. 

Crucifiez donc votre chair , comme S. Paul vous y exhor^* 
te par fon exemple ; mais Ce n'eft pas aiTez , entrez dans le 
fépulcre avec Jefus-Chrift : la mort , oferai-je le dire , fans 
craindre d'offenfer la grandeur de Sa MajeAé«? oferai-je le 
taire 4 fans offenfer la profondeur de fon humiliation ? la 
mort y dis-je , l'avoit mis au-deflbus de la condition des eA 
daves , j'ai prefque dit au-deifous du néant ; mais la réfur- 
reâion Ta élevé au-deflus des honunes & des Anges. Le fé«> 
pulcre , objet de trifteife & d'horreur , le domicile de la 
pourriture & des vers, la ré^on des ténèbres; le fépulcre , 
qui efl recueil inévitable de la vanité de l'homme , la preuve * 
éclatante de fa foiblefle & de fa mifère, eft le monument 
éternel de la gloire de Jefus-Chrift ; c'eft le Prophète qui 
l'a dit : Et ir'u fepulcrum ejus gloriofum. Les autres tom* 
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' beaux contiennent les reAes honteux de notre miférable 
mortalité; ils cachent la torruption de nos corps; ils font 
une image perpétuelle de notre mifère ; mais le tombeau de 
' Jefus-Chrift a été , durant Fefpace de trois jours, ïe taber- 
nacle de fon corps précieux ; corps mort véritablement , 
quant à l'humanité , par la féparation violente , quoique 
volontaire de fon ame , dans les douleurs de fa Paillon ; 
mais corps vivant , quant à la divinité , par Tunion étroite 
de notre nature avec la natuVe divine dont elle n'a jamais 
été féparée. Y eût-il jamais infcription plus gloriei^e que 
' célIe-ci : Quid quaritis ? vivènum cum mortuis ? Que cherchez- 
Vous ? Celui qui eft vivant parmi les morts ? D eft reflufcité» 
il n'eft plus dans le tombeau où il avoit été mis : Non efl hic. 

XL Defcendons nous-mêmes en efprit dans le tombeau» 
Xa perfpe£Hve eft trifte & défagréable,fansdoute,àceux 
qui font lâchement attachés à la vie , aux richefles, & aux 
voluptés du fiècle ; & qui , entraînés par l'amour des biens 
périflables & paffagers qu'ils poffèdent , n'ont point d'ef- 
pérance des chofes futures & éternelles; mais pour un 
'Chrétien , dont la converfation eft dans les Cieux, qui re- 
garde la terre comme le lieu de fon exil; le Ciel comme fa 
patrie; la mort comme le paftage qui lui en prépare l'en- 
trée ; cette penfée ne peut être défagréable. lien fait vo- 
lontiers le fujet de fes plus profondes méditations , & 
elle lui fert à remplir les conditions de fon baptême , qiû 
n^eft autre chofe que la participation de la fépulture & de 
la mort de Jefus-Chrift. 

XII. On croit quelquefois que ce font-là les penfées 
d'un efprit mélancolique qui fe plait à fe nourrir d'idées noi- 
res , par lefquelles il devient à charge aux autres & à foi-mê- 
me. On dit : quoi donc empoifonnerai-je tous les niomens de 
ma vie par des images fi funeftes ? troublerai- je toute la fé- 
rénité de mes belles journées , par des rêveries ténébreufes f 
Erreur , Chrétiens , erreur. Un voyageur ne doit-il pas 
confidérer là terre qu'il parcourt, & ne penfe-t-il jamais 
. au terme vers lequel il s'avance ? Quelle étude plus natu^ 
. relie que celle qui apprend à bien mourir.^ £t quelle plus 
ialutàire confolation, que de voir au-delà d'une mort qui 
faroît terrible , une réfurreftion glorieufe ? Il feut donc s'en- 
fevelir avec Jefus-Chrift ; je dis plus encore , il faut détruire 
I^ péché comme luiJ ' 
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lefus-Chrift élevé fur la Croix a mis fous fes pieds les 
puifTances des ténèbres ; il a détruit le corps du péché, je 
veux dire , les afFeâions & les aâions du péché ; il a déchiré 
la fentence de con<lamnation & de mort qui nous retenoit 
fous les lois févères de la juftice divine ; & ce n'eft qu'après 
avoir ait tout cela , qu'il eft forti triomphant de fon tom- 
l^au , endétruifant encore par fa réfuireâion tous les ef- 
fets du péché qui l'avoit perfécuté pendant les jours de fa vie 
mortelle, & qui Tavoit attaché à la Croix. Or , comme la 
réfurreétion de Jefus-Chriil doit être le modèle de la nô- 
tre , il faut nous appliquer à faire mourir en nous le péché : 
Tavons-nous fait? Nous fommes peut-être allez nous jeter 
aux pieds d'un Prêtre dans le tribunal delà pénitence; mais 
avons-no^ détruit le péché ? layons-nous affoibli? l'avoos- 
nous att^ué dans fes derniers retranchemens ? l'^vons-nous 
anéanti ? Avons-nous , par exemple , déraciné cette ava- 
rice qui nous fait épargner fordidement des biens que fe 
Seigneur nous a donnés libéralement , qui nous Eût défirer 
& ufurper peut-être celui des autres? Avons-nous mis un 
£rein à notre langue , & réprimé dans nous cette licence que 
nous prenions de décrier les aâions du prochain par des ca« 
lomnies ; d'empoifonner fes paroles par des rapports malins 
& des interprétations indifcrètes^ fes intentions mêmes par 
4es penfées & des jugemens téméraires ? Avons-nous arra- 
ché de notre cœur cet amour groflier & profane qui nous 
attache à la créature , au mépris du Créateur ? Avons-i^ 
détruit cet ot^;ueil qui nous porte à nous grandir , à nous 
élpver au-deffus de notre condition & de celle ,de nos frè- 
res i qui nous ait regarder nos fupérieurs avec chagrin & 
avec envie , & qui nous feroit volontiers marcher fur la tête 
de nos égaux ? . . . • 

XIII. Mais que je crains que le péché ne vive encore dans 
vous ! Peut-être n'avez-^ous fait que le chalTer pour quel- 
ques jours. Il ne convenoit ni à votre honneur , ni à la fain- 
tcté de la fête y de n*avoir pas au moins les apparences d'un 
homme qui renonce au péché ; mais peut-être Tavez-vous 
caché dans le fond de votre cœur , pour le dérober à }a fé- 
vérité d'un ConfefTeur , ou à la jufle correâion de l'Egli- 
fe; peut-être s'eft-il retiré prefque malgré vous, à la vue. 
de Jefus-Chrift crucifié , au bruit des Prédicateurs Evangé- 
bques, au fpeâac}e de nos folennités, en paroiflant céd«r 
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aux impreffions de la grâce, & à la néceffité de paroitre aux 
offices & aux inftruôions; mais quand vous Tauriez £ak 
eflFeâivement mourir ce péché, peut-être allez vous le &ire 
reflufciter ? Cette intrigue fe renouera ; le feu de la colère 
fe rallumera ; cette bouche fe réouvrira aux médifances & 
aux blafphèmes 

XIV. S'il eft des infenfés qui nient la réfurre6tion future , 
ileftaufG des pécheurs infenfibles à cette vérité. Uscon- 
notfTent le néant & rinftabilité du monde > ils favent qu^9 
portent leur tréfor dans un vafe fragile , c'eft-à-dire leur 
vie dans un corps mortel ; ils confeflent ,fi vous le voulez , 
laréfurreâion de Jefus-Chrift, mais leur foi eft fuperfi- 
cielle ; ils efpèrent même de reffufciter , mais leur efpérance 
^ morte , & elle ne produit pas la converfioa du cœur y ils 
voient que tout périt, mais Us s'excufent toujours & s'ap- 
puient fur ce qui eft périflable ; ils fe laifient emporter par 
le torrent ; ils vivent comme s'ils étoient immobiles en ce 
monde; ils bàtiftent des maifons; ils augmentent leur re- 
venu ; ils voient la figure de ce monde qui paffe , fans faire 
attention qu'ils vont pafler avec elle ; ils toiûchent à la mort ; 
& ils ne fongent pas que de-là dépend leur réfurreâion pour 
le Ciel ou pour l'enfer. 

C'eft pécher contre la foi de la réfurreâbn , que de de* 
venir inconfolable dans fes infirmités & dans fes affliâions» 
Rien n'eft quelquefois fi délicat , ni fi tendre que les dé* 
voii^ ils voudroient à la faveur d'une couche de piété , jouir 
de toutes les confolations divines & humaines ; ils vouàx>ient 
vivre à leur aife pour fervir Dieu , difent-ils , plus tran- 
quillement. Les Croix que Dieu leur envoie , leur paroifTent 
toujours trop pefantes. Viennent-ils à perdre un fils , un 
parent, un ami, ils fe lamentent, ils fe défefpèrent, comme 
s'ils n'avoient point d'efpérance : Sicut & cctteri qtd fptm non 
hahent. GémifTons de la néceffité où^nous fommes de les per- 
dre ; mais confolons-nous , dans Tefpérance de les retrou- 
ver , & guérifTons nos douleurs par cet efpoir , fondé fur des 
promefles divines & infaillibles. 

Mais pourquoi , direz- vous, la réfurre^ôion de nos corps 
eft-elle remife à la fin des fiècles ? Pourquoi chacun ne 
reiTufcite-t-il pas après fa mort ? Notre foi feroit foulagée, 
fiotre efpérance feroit fure; l'expérience nous touche- 
roit, &c,*..Vous vous trompez : les Juifs croyoient-ils mieux , 

pour 
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pour4»roîr VU tant de miracles? LWage n'ôteroit^il pas 
r^idm'iration, ne s^accoutumeroit-on pas à voir refTufciter, 
comme on s'accoutume à voir mourir ? La foi en feroit 
moins ferme > Toeuvre de Dieu en feroit moins admirable. 
li eft pliis digne de la grandeur de Dieu de nous faire croire 
la réfiurreâion, toute éloignée qu'elle eft, fur la foi de fa 
parole , que fi nous la croyions fiir des expériences fenfibles 
de journalières. Mais , quoi qu'il en foit ,il arrivera ce jour où 
Dieu nous fera fortir de la pouflière du tombeau, & la pro- 
phétie d'Ezéchiel s'accomplira Dieu étendit la main 

îur le Prophète, & le transporta en efprit dans un lieu rem- 
]||i d'oflemensfecs& arides, & lui dit: Fils de Thomme, 
penfes-tu que ces os doivent revi\'re ? 11 répond effrayé , 
Seigneur Dieu, vous le favez} prophétife-donc , répliqua 
le Seigneur ; alors le Prophète s'écria : offemens arides & 
décharnés , entendez la parole du Seigneur : voici ce que le 
Seigneur a dit , je vous ranimerai , & vouis vivrez ; je vouis 
réunirai : je vous revetird de chair; je vous couvrirai de 
pea^; vous revivrez , & voite connoîtrez que je fuis le 
Seigneur. A la voix du Prophète qui parle de la part de 
Dieu , les os fe rapprochent les uns des autres ; ils fe réu- 
nifient; ik s'emboîtent dans leurs anciennes jointures ; les 
nerfs reparoiiTent ; la chair s'étend , s'arrondit , s'anime s 
en un mot, le corps fe forme , lefprit s'y introduit comme 
un fouffle de vie ; ils fe lèvent fur leurs pieds , ces morts , 
& ils formem comme une armée nombreuiè rangée en 
bataille. 

XVI. Que je fouhaîterois , pour le bonheur des Chrétiens 
qui font tous mes frères , avoir dans le moment cette vertu 
vivifiante du Prophète ! Je rendrois à la vie de ]a grâce , 
tous ces morts que le péché tient affervis fous fon empire. 
Il me femble que le Seigneur , en me faifan t voir leur? conf- 
ciences defféchées par le feu des paffions , & leurs cœurs 
prefque dépourvus de tout fentiment de piété, s'adrefTe à 
moi , & me dit ; penfes-tu que ces morts puiffent revivre ? 
Vous le favez, Seigneur.... ils fontinfenfibles aux coups dont 
vous les accablez dans votre colère ; on a beau leur rappeler 
les vérités de l'Evangile , ils font fourds& indociles; ils font 
fans goût & fans affedion pour les objets de la foi. On leur 
montre les efpérances & les avantages de la religion , & ils 
demeurent dans une molle indifférence. Vous les appelez au 
Tome IV* Sicondi Partie* X 
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tribunal de la réconciliation; vous leur of&éz le pain de 
vie, & vos invitationsies trouvent toujours infenûbles..^ 
Comment puis-)e dire s'ils vivront? Vous le favez feul , 
Seigneur , vous pouvez répandre fur eux un rayon de lu- 
mière , & les animer de votre efprit ; vous n'avez pas befda 
du miniftère des hommes ; ou fi vous daignez vous en fer- 
vir , donnez à la parole de vos miniifares , qui eft la vôtre ; 
4onnez-lui, d'ébranler les cœurs j &de diffiper les ténèbres 
où les plonge leur infidélité. 

XL 

Réflexions fur la RéfurrMon de Jefus-Chiifl ^ confidérie comnrn 
modèle de notre RéfurreBion fpirituelle. 

I. Qu I dit réfurreâion , dit un changement , un renou- 
vellement d'être. Quoique Jeûis-Chrift ait voulu refier fur 
la terre après fa réfurreâion , il n'a pas vécu en homme 
ordinaire , mais en homme célefie , pour nous apprendre 
qu'après notre réfurreâion fpirituelle , après notre conver- 
fion , nous devons mener une vie pure & conforme à la di- 
gnité de notre état. 

II. S. Auguftin s'étonne de ce que Jefus-Chrift dit à fes 
difciples après fa réfurreâion : Cum adhuc effem vobifcum^ 
c'eft-à-dire , lorfque f étais encore avec vous ; mais , Seigneur , 
s'écrie- t-il , vous leur parlez , vous les cnfeignez , vous êtes 
au milieu d'eux; & à ce moment-là même , vous voulez leur 
paroître éloigné d'eux? Ah! je le vois, répond le même 
iaint Dofteur , fans être abfent , il eft* fi différent de ce 
qu'il étoit autrefois , qu'il eft en droit de parler de la forte , 
& de mettre cette différence entre l'homme fujet à la mort y 
& l'homme impaflible & divinifé ; & ç'eft auffi l'idée que 
préfente une véritable réfurreâion fpirituelle. Sortis jufti- 
fiés du tribunal de la pénitence , fanâîBés & confacréspar 
la communion du Corps & du Sang de Jefus-Chrifl , nous 
devons dire au monde 6l aux hommes du monde : Cum adhuc 
ejfem vobifcum ; vous pouviez compter fur moi avant ma 
converfion , c'efl-à-dire lorfque je vivois au gré de mes 
paffîons , que je me nourriffois de projets frivoles , de dé- 
firs profanes , lorfque je bravois tout , &f, les bienféances du 
Chriflianifme, & les terreurs de la foi , & les menaces de 
Dieu ,.fi fouvent répétées, dans les faintes Ecritures , contre 
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les impies & lesendurcb; mais aujourd'hui que je fuis avec 
VOUS fans y être, que je fuis tout autre que ce que j'étois, 
n efpérez plus de me voir partager vos plaifirs criminels. 
J'ai abjuré vos maximes & vos moeurs , ne me comptez plus 
pour l'un des vôtres, 

XII. 

Exhortation à la Pénitence. 

Qu'avons-nous à faire de mieux, que de fuivre le confeU 
de l'Apôtre, qui veut que nous nous jugions fans miféricor- 
de; grâces à cette miféricorde, qui efi le principe de notre 
falut ; grâces au Sang de Jefus-Chrift , qui eftle prix adora* 
ble de fa rédemption , notre pénitence peut faire ce que 
feroit la juftice divine. Le Seigneur pourroit vous réduire en 
cendres, mais il lui fufHt que vous ouvriez votre cœur au 
repentir ; il auroit droit de vous condamner à des fupplices 
éternels , mais il ne vous demande que quelques larmes 6c 
quelques douleurs pafTagères. Mais auffi , quelque pitié qui 
lui refte pour nous , quelque répugnance qu'il ait à punir & 
à perdre fans refTource des créatures qu'il a formées de fes 
mains , qu'il a arrofées de fon Sang , c^u'il a nourries de fa 
fubûance , s'il veut bien modérer fa rigueur , il ne veut pas 
frauder fa juftice. Ce n'eft pas un pardon abfolu qu'il nous 
offre, ni une abolition entière; c'eft une rémiffion & une 
grâce conditionnelle , en ce fens qu'elle exige de votre part 
une compenfation de rigueur & de fatisfaâion , qui banniâfe 

toute idée d'impunité Vous avez couru de plaifirs en 

plaifirs, &vou$ n^avez penfé à Dieu que pour l'ofFcnfer; 
allez de douleur en douleur ,*à la vue de vos péchés, & ne 
penfez à vous que pour vous condamner ; vous avez mé- 
prifé les pauvres de Jefus-Chrift dans leurs befoins, ouvrez-, 
leur déformab votre cœur & vos mains , jeûnez vous-mê- 
mes ; & par une abftinence volontaire , fouffrez ce que 
vous leur avez fait fouffrir ; vous avez affligé votre frère 
par vos médifances piquantes , réparez l'honneur que vous 
lui avez ravi ; & pour vous punir , fupportez avec patience 

les traits qu'on pourra lancer contre vous Toutes les 

portes de la miféricorde nous font encore ouvertes ; n'at- 
tendons pas que le défefpoir nous les ferme. Humilions-nous 
fous le fardeau de nos iniquités , afin que Dieu nous recon- 
noiffe pour fes enfans , & que dans l'autre vie nous n'ayons 
qu'à jouir d; fes récomp enfes. 

X t 
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XIII. 

Sur rEnfir, 

I. L*Enfer eft un lieu d'exil & de profcription , oùPon eâ 
pour toujours privé de la vue de Dieu^ éloigné de fa per- 
îbnne, & féparé de la compagnie des Saints.... Deux cruelles 
chofes y feront jointes enfemble , la douleur & la fureur , 
le règne de la juftice de Dieu & de rihjuftice de rhomme ; 
état funefte où Dieu déplo^Rcra fur le réprouvé tous les 
fléaux de fa colère ^ & oti le réprouvé déployera contre Dieu 
tous les efforts de fa haine & de fon impiété. 

II. Nulle créature quipuifle échapper à la vengeance de 
Dieu , foit par la fiûte , puifqu'il eft par- tout , foit par la 
f'éfiftance , puifqu'il peut tout 

III. Sauvons-nous au moins par la crainte d'éfnrouverle 
fupplice horrible dont on nous menace.... C'eft à quoi la 
Religion nous convie. Elle y travaille même de tout fon 
pouvoir , & quand elle n'y réuflit pas , elle aiTofe des lar- 
mes de fa tendrefle les tombeaux de ceux qui n'ont pas voulu 
fe rendre à fes invitations , & qui ont mieux aimé périr que 
d'employer les remèdes qu'elle leur a offerts. 

IV. Ne dites pas , nous avons du temps pour nous repen- 
tir ; Dieu eft patient parce qu'il eft éternel ; il ne pronon- 
cera pas tout d'un coup la fentence contre les méchans , parce 
que fa miféricorde les tolère & les invite à la pénitence ,& les 
hommes abufent de cette bonté immenfe , & ils la font fer- 
vir à leur ruine , & ils changent en poifon le remède qui 
leur eft offert l Peut-être vont-ils même jufqu'à s'imaginer 
que Dieu n'eft point, parce qu'il efî patient^ au lieu qu'au 
contraire il n'efî fi patient , que parce qu'il eft Dieu , & 
qu ayant une fouveraine puiffance pour punir les méchans, 
il a aufli toute l'étendue de Tétemité, pour la jufte exécu- 
tion de fes vengeances. 

X I V. 

Sur la Figilance Chrétienne. 

I. Le Fils de Dieu nous aifiire qu'il viendra de niiit com- 
me un voleur**, pour nous furprendre ; il a voulu nous en- 
gager par-là à nous tenir toujours ïur nos gardes , & à être 
toujours prêts à le recevoir. En effet, vous ne fayez ni 
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Theure ni le jour qu'il arrivera ; peut-être fera-ce au mo- 
ment où vous ferez occupé d'une intrigue criminelle; dans 
un temps où le fcing des innocens que vous aurez verfé , 
coulera encore & criera vengeance contre vous ; peut-être 
iera-ce lorfque vous ferez tout occupé du défir de plaire , & 
de pervertir des âmes que Jefus-Chrift a créées pour fa gloire; 
peut-être fera-ce au milieu d'une de ces converfations où' 
vous déchirerez le prochain , & où votre langue impitoya- 
ble , n'épargnant ni le facré ni le profane , lancera les traits 
les plus envenimés de la médifance & de la calomnie. 

IL Ne craignez- vous pas de vous voir tranfporté au ju-* 
gementde Dieu, fans avoir eu le temps de le prévenir, ni- 
d'apaifer les murmures des pauvres qui demanderont juftice 
contre vous , au fujet de votre dureté , & qui fe porteront 
pour témoins & pour accufateurs contre vous au Trâne 
de Dieu. 

IIL Voudriez-vous être furpris dans cet état? Et cepen- 
dant n'eft-ce pas l'état ordinaire de votre confcience ? Alors 
on vous arrachera malgré vous à ce que vous aimez le plus. 
JjG coup mortel fera porté , il rompra tous vos liens , il ren- 
verfera vos entreprises , il anéantira tous vos projets , il bri- 
fera les idoles de votre cœur ; s'il vous refte donc quelque 
fentiment de crainte & d'amour pour Dieu> quelque foi des 
vérités éternelles , quelque défir des Mens céleâes , & quel- 
que zèle pour votre falut , vçillez fans ceiFe , tenez- vous 
toujours prêt à paroître devant Dieu , car le Fils de l'Hom- 
me, c'eô-à-dire Jefus-Chrift , votre Sauveur & votre Juge, 
viendra au moment que vous y penferez le moins : Quâ hotâ 
non putatis , Filius Honùnis vcnieU 

XV. 

Sur tAJfomptïon de la Sainte Vierge. 

I. Les Jufles meurent dans la charité , lorfqu'après avoir 
perfévéré dans les voies de Dieu , ils confacrent leurs der- 
niers foupirs par un aâe d'amour de Dieu ; mourir de la 
forte , c'eft mourir dans la paix & dans le baifer du Sei- 
gneur , comme parle r£criture ; c'eft fortir de ce monde 
pour aller recevoir la couronne que le Souverain Juge a pré- 
parée à fes Elus. Les Martyrs font morts , non-feulement 
dans la charité , mais pour la charité y lorfque pour défendra 

X3 
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la vérité combamie , & pour foutenir la gloire de JFcTu^. 
Chrift , ib ont lafle par leur conAance la cruauté des bour- 
reaux & des tyrans ; & lorfque laiilant leurs corps fanglans 
comme des viâimes innocentes fur le Ueu de leinr fuppiice;^ 
ils ont rendu leur efprit en odeur de fuanté à cdui qui le 
leur avoir donné , & dont ils ont fouteno k cau£e: avec ^la 
courage héroïque. 

II. Marie meurt tout à la fois & dans la charité; ( car 
qui ne connoît pas fes vertus fublimes ? ) & par fat charité ; 
car c'eft la violence de fon amour qui détache fon ame de*, 
fon corps mortel , & qui fait en ^e la fooôion de la mort : 
Foriis ut mors dile^io. 

III. La mort efi un effet du péché , & un effet de la juf^ 
tice de Dieu y fuivant te paroles de F Apôtre : Ptr peccatum^ 
mors. Ce péché a répandu dans chaque homme un poifon 
homicide , qui defféche & tarit peu à peu dans nos veines la 
fource.de la vie. Nous ne fommes mortels que parce que 
nous fommes tous coupables ; nous Tavons fig^é nouiSrmé- 
mes , cet arrêt de mort , & puifque ftous avons tous perdu 
la grâce qui devoit en préferver le genre humain » il ne nous 
reâe plus qu'à adorer la juftice qui nous punit , & à nous 
foumettre fans murmurer à l'exécution de cet arrêt. 

IV. Dans rétat d'innocence , par un privilège & une 
grâce particulière » l'homme devoit être immortd ; je dis 
par grâce & par privilège , parce que de fa nature il avoit 
un principe de de{faru6tion , autrement il n'auroit pas perdu 
Timmortalité , puifque le péché n'a détruit en lui aucuns des 
dons de la nature , & que les faints Pères nous difent» que 
l'homme a bien été bleifé à cet égard , mais qu'il n'a point 
été privé de ces dons naturels en conféquence de fon péché. 
Mais depuis le moment où la fentence de mort a été pro- 
noncée , ce monde n'eft plus qu'une vafte arène oii les hom- 
mes , comme autant de criminels , paroifTent les uns après 
les autres , pour y être exécutés. La juftice de Dieu leur im- 
prime en naiffant un caradère de condamnation , qui les 
dévoue à la mort ; ils naiffent pécheurs , la mort eft leur 
falaire : Stipendia peccati mors. 

V. Mais fi Marip meurt , ce n'efl point pow expier au- 
cun péché par la douleur , c'eft pour honorer le fouverain 
domaine de Dieu fur toutes les créatures, qui n'ont d'être 
& de vie que ce qu il leur en a donné ; c'eft pour couronner 



SUR PLUSliEURS SUJETS DE MORALE, &C. 327 

fes vertus par ce dernier période d'anéantiflement & d'hu- 
milité ; c'eft pour avoir la gloire d*iiniter la mort de fon Fils , 
de ce Fils il cher & iî refpeâé , dont Tefprit a toujours été 
la règle de fes aftions. 

VI. Si c'eft une néceflîté pour tout homme de mourir , 
la Providence ne nous condamne à mourir qu'une fois : 
Statutum ejl omnibus hominibus femcl mori , difoit TApôtre ; 
c'eft un arrêt porté dès le commencement des fiècles , contre 
tous les hommes , arrêt qui les condamne à mourir une fois. 
Marie étoit déjà morte de douleur , pour ainfi dire , aux pieds 
de la Croix ; elle avoit été martyr , & plus que martyr ; la 
Pailion de Jefus-Chrift avoit été la fienne ; & par fa mort 
naturelle , fi Ton peut appeler ainfi , une mort qui n'eft que 
l'effet d'une extafe & d'un ravifltement , elle couronne fon 
dernier facrifice. L'amour divin va immoler laviâime; & 
n'eft-il pas jufte que ce foit l'amoiir qui porte le dernier 
coup à telle que la pureté a confacrée y que la fainteté a en* 
fantée , que la grâce a nourrie , & qu'anima toujours la cha* 
rite ? Auffi cette mort eft-elle fuivie du triomphe le plus 
glorieux. 

VU. Que l'ame s'élève jufqu'à Dieu après fa féparation, 
qu'elle paife jufqueàdans le féjour de l'immortalité , & que 
rien ne foit plus capable d'altérer fon bonheur ; que l'efprit y 
enfin ^ aille fe réunir à fon principe , je ne m'en étonne pas ; 
mais qu'un corps , qiû , par fa nature , eft fujet à une entière 
diiToiution, en foit exempt , & qu'il foit élevé jufqu'aux 
plus hauts degrés de la gloire , c'eft ce qui furpaffe toutes 
nos idées ; c'eft pourtant le miracle que Dieu fait en faveur 
de Marie. Vous en fûtes les témoins , vous , faints Apôtres , 
qui affiftàtes à fes gloriçufes funérailles ; vous » Efprits 
bienheureux , qiu ouvrîtes la porte de fon tombeau , & qui 
célébrâtes fon entrée triomphante dans la célefte Jérufalem* 

VIII. N'attendez pas que je vous peigne ici ce triomphe 
glorieux , Dieu feul qui eft la gloire & la.couronne de fes 
Saints , peut nous dévoiler le nombre & la mefure des grâ- 
ces qu'il leur donne. Je me contente d'examiner les princi-^ 
pes de cette gloire & de cet éclat dont Marie brille dans le 
premier rang de la Hiérarchie célefte. Cette gloire lui étoit 
due à titre de récompenfe, & cette récompenfe eft im jufte 
retour d'amour & de charité de la part de Dieu envers celle 
qui fut tout amour & toute charité pour lui. Elle avoit fervi 

X4 
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de trône à Jefus-Chrift , & Dieu Télève fur un trône plsk^ 
à côté de fon Fils ; elle avoit été la compagne des ibufiranr 
ces de rHomme-Oieu , elle devient la compagne 4e fa gloire. 
Son alliance avec la Sainte Trinité ne demandoit pas non 
plus un moindre degré de gloire; le Père hû avcût confié 
tous fes droits ; elle avoit mis au monde le Fils du Très-£hut ; 
le Saint-Efprit Tavoit choifie pour fon époufe ; cette Fille 
bien-aimée vient prendre poiTefllon de l'héritage paternel ; 
cette tendre Mère vient participer au bonheur de fon Fils» 
comme elle avoit participé à fes humiliations ; cette Epoufe 
chérie vient entrer en pofieffion de tous les droits attachés 
à une fi fainte alliance. Voilà les titres de fon élévation. 

IX. De plus, S. Pierre Damien^ remarque que Marie étoit 
toujours montée de vertus en vertus , de méritesen mérites ; 
elle avoit été choifie pour être la mère du Fils de Dieu > 
faififlez, fi vous le pouvez, la proportion qui fe trouve 
entre cette dignité & toutes les grâces que Dieu lui avoit 
accordées ; concevez comment répondirent toujours à ces 
grâces > & les femimens dont ellefiit animée, & lesaâions 
qui composèrent le tiiTu de fa vie , alors vous aurez de Marie 
ridée qu'il en faut avoir, & vous pourrez juger de l'excellence 
de la gloire dont elle jouit, par Texcellençe de fes mérites 
& de fes vertus. 

X V L 

Sur U bon ufa^e des biens temporels, 

I. Quand Dieu créa le monde , il trouva que toutes cfao» 
{es étoient bonnes , non-feulement en elles-mêmes , mais 
encore à Fégard de l'homme à qui fa bonté les avoit defti- 
nées. Elles auroient fans doute contribué à fon bonheur , 
s'il eût entretenu l'union qu'il avoit avec Dieu. Mais après 
le péché , la terre fut privée de toutes les bénédiâions fpiri- 
tuelles & temporelles que Dieu y avoit répandues. L'homme 
réconcilié avec Dieu , par le Sang de Jefus-Chrift, recouvre 
une partie des avantages dont il avoit joui. JefusrCbrift étant 
conÔitué l'héritier de toutes chofes , appelle fes fidelles à 
partager fon héritage. Les cieux & la terre appartiennent 
au Fils de Dieu , premièrement , parce que tout a été créé 
par lui : Per quem omnia fafla funt ; fecondement , parce 
qu'étant médiateur entre Dieu & les hommes , & ayant réuni 
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ipar fon Sang la juftice & la miféricorde , Dieu hii a donné 
unnom quieft au-deiTus de tout nom : Dédit illi nomen^uod 
tjtfuper omnc nomen « & que par ce nom tout hii eâ fournis 
dans Tunivers , tout dépend de lui , comme du Seigneur & 
du Maître , devant qui le Ciel , la terre, & Tenfer même » 
doivent fléchir le genou , pour reconnbitre fa fouveraine 
puiflahce. 

II. Or , ce droit qui a été rendu à Thomme , d'ufer en- 
core des créatures pour faconfervation &fonunlité, c*eft 
par Jefus-Chrift feul qu'il lui a été rendu , & ce n*efl: qu'en 
vertu de la rédemption de Jefus-Chrift qu'il en peut jouir. 
iVoilà le principe d'où naiflent toutes les règles que nous de- 
vons fuivre dansTufage des biens temporels, car n'y ayant 
droit que par Jefus-Chrift , je veux dire , comme diiciples 
& cohéritiers de Jefus-Chrift, nous ne pouvons en ufer que 
fuivant Tefprit & les maximes de celui qui nous a acquis ce 
droit , & qui nous a prefcrit la manière dont il veut que 
nous l'exercions. La modération , la juftice & la piété , ce 
font là , d'après l'Apôtre , les règles propofées aux Chré- 
tiens fur l'ufage des biens créés : Sobric , jujk , pic ; la mo- 
dération , pour nous renfermer à cet égard dans les bornes 
étroites de la prudence & de la fobriété; la juftice, pour 
ne bleffer jamais les droits & la propriété d'un autre ; la 
piété , pour nous remplir des fentimens les plus vi6 de la 
reconnoiflance & de l'amour envers notre divin bien&iâeur. 

IIL Mais • dira-tK>n , nousfommes les cohéritiers de Jefus-. 
Chrift , à qui tous lès biens du monde ont été donnés comme 
fa conquête , & cependant nous ne jouiflbns prefque pas 
des chofes temporelles , tandis que les enfans du fiècle en 
ont la meilleure part. Parcourez les Cartes Géographiques, 
vous verrez plus de pays fous la domination duCroiftant, 
que fous Tempire de la Croix. Cette inégalité de partage 
fe trouve dans le fein même de TEglife. Les méchans poffè- 
dent la terre ; & fi les foibles raviflent les Cieux , ce n'eft 
qu'à force de combats. JLa violence , l'oppreffion & la ty 
xannie régnent fous le foleil , & c'eft toujours parmi les 
Juftes que le Prince de ce mondechoifit fes viâimes.Eft-ce 
ainfi que tous les biens doivent appartenir aux difciples de 
Jefus-Chrift? 

IV. Je réponds , que malgré la différence qu'on remar- 
que en cette vie , entre la condition extérieure des bons & 
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t:elle des méchans , il n^eft pas moins vrai de dire que le^ 
biens temporels font aux Jufies , quoiquMls n*en joiûflent 
pas comme l'homme anim^ & terreftre. Celui-ci fait fon 
capital & fon tout des biens du monde , parce qu'il y borné 
fes défirs & qu'il n'ambitionne rien de plus précieux ', l'hom- 
me de bien au contraire n'y met pas les affedions de fon 
cœur , parce qu'il afpire à d'autres biens plus dignes de lui* 
II fait que le monde n'eft que vanité , que fa figure paffe ^ 
& que Dieu garde fes tréfors dans le ciel pour fes Elus, il 
jouit d'une manière fpirituelle de ces biens temporels , que 
les méchans proÊinent , foit que Dieu les lui donne , foit 
qu'il les lui refufe. Il en fait comme autant de fymboles de 
ces biens éternels que la foi lui promet dans une meilleure 
vie. De même que les abeilles ne cueillent pas les fleurs , 
comme font les hommes qui s'en attribuent la pofleffion H 
la propriété , mais qu'elles en tirent délicatement & fans les 
flétrir, im certain Aie dont elles compofent leur miel ; de 
même l'homme de bien ne fe fert des chofes temporeDes 
que pour s'élever à Dieu , c'eft le fuc qu'il en rire. Tantôt 
il y admire la bonté de Dieu & fa Toute-puifi*ance » qui for- 
menttant de biens difFérens , & qui en laiflent l'ufage à ceux- 
là même qui en abufent ; tantôt > oyant que les méchans y 
participent autant , & même plus que les bons , il confeiTe 
que ce n'eft donc pas la félicité naturelle & véritable des 
Juftes ; tantôt , enfin , confidérant que la pli^)art des gens 
de bien en font privés , il conclut qu'il faut que Dieu leur 
en réferve de plus excellens dans le Ciel , & il fe confole , 
en difant avec le Prophète : Le fort qui nCefl échu , eft le plus 
avantageux , car mon héritage efi excellent , c*eft Dieu même : 
Funes ceciderunt mihi in praclaris : etenim hareditas mea praL- 
elara efl mihi. Pfal. 15.'^. 6* 

X V I I. 

Sur la parole de Dieu. 

I. Ç'eft dans la parole de Dieu que fe trouve le remède k 
tous nos maux ; c'eft le vrai baume de Galaad , qui guérit 
toutes nos plaies , c'eft une fource de confolations douces 
& folides dans toutes les afflictions & les mifères de la vie , 
enfin c'eft un arfenal où nous trouvons des armes contre 
tous les ennemis de notre falut. Si la pauvreté nous fait 
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iËprouver ce qu'elle a de plus dur , elle nous apprend que la 
béflédldionde Dieu eft le principe des vraies richefles , que 
notre tréfor eft dans le Ciel , & que les véritables biensfont 
ceux que la rouille ne détruit pas , & que les voleurs ne 
peuvent enlever. Soindies-nous dans l'humiliation 61 le mé- 
pris ? Elle nous enfeigne que la qualité d'enfant de Dieu eft 
préférable à toutes les grandeurs de la terre ; qu'il vaut 
mieux être petit & ignoré dansla msdfondu Seigneur, que 
d'habiter les palais fuperbes des médians; qu'après avoir été 
rebutés fur la terre » comme la balayure du monde , Dieu nous 
placera dans le Ciel fur des trônes plus brillans que les au- 
tres , & que il les hommes nous traitent avec mépris , les 
Anges nous regardent comme les fiiturs compagnons de leur 
gloire. Dans l'exil , ;elle nous fait fouvenir que nous fom* 
mes étrangers & voyageurs fur la terre , nuds que nous 
avons au Ciel une cité permanente dont Dieu lui-même eft 
l'architeâe ; qu'il nous couvre de fes ailes quand la perfé* 
cution nous oblige de fuir ; que fa providence pourvoit à nos 
befoins , & faura nous ménager un afile contre la fureur 
de nos ennemis : toute la parole de Dieu eft remplie de fem- 
blables inftruâions , qui font la nourriture & la confolation 
du jufte dans toutes fes peines. 

IL Voilà pourquoi le faint Roi David demande & fouvent 
à Dieu dans le Pfeaume 118, qu'il daigner lui enfeigner fa 
divine parole , & lui en donner l'intelligence. Mais ,. dira 
quelqu'un , eft-ce donc une chofe fi diificile que d'entendre 
la loi de Dieu ? Les préceptes qu'elle nous donne ne font-ils 
pas clairs, précis, aifés à comprendre ? Faut-il monter aux 
deux ou traverfer les mers pour s'en inftruire , & favoir la 
manière d'accomplir ce qu'elle nous prefcrit ? Puifque Dieu 
nous a donné cette loi pure & fainte pour régler nos adions 
& nous apprendre comment nous devons nous conduire , 
tant envers lui , qu'envers les autres hommes , elle ne pour^ 
roitfervir à ce deflein , fi elle étoit conçue en des termes que 
nous ne puiTions comprendre. Vovtt être une lampe qui 
éclaire nos pieds » & un flambeau qui nous montre les fen- 
tiers par où nous devons marcher , ne faut-il pas qu'elle 
répande fa lumière dans nos efprits , & que cette lumière fe 
iufHfe à elle-même pour fe faire connoître î D'où vient 
donc que David en demande continuellement l'intelligence, 
comme s'il ne pouvoit l'entendre & en pénétrer le fens ^ 
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Si elle étoit obfcure pour ce grand Prophète » qui afllire de 
lui-même qu'il a furpaffé en connoiflances tous ceux de fou 
âge , combien ne le fera-t-elle pas davantage pour le com" 
mun des Fidellel. 

III* Pour répondre i cette difficulté , il fuffira d^obfervec 
quélefensdela Loidinneeft facile à entendre, mais que la 
véritable intelligence , dont parle le Prophète:, eonfifte à 
Fentendre de telle forte , qu*on la mette à exécution par une 
exaâe fidélité à pratiquer ce qu'elle commande : ce n^eft pas 
la lettre qui juftifiey mais refprit : er l'efprit qui conftitue 
l'eflènce de la Loi , & le mérite des oeuvres qu*dle prefcrit , 
ne réfide que dans ceux qin Tobfervent reUgîeuiement & 
par des motifs dignes de Dieu. Ce n'efl pas aflez d'écouter 
ou de lire la parole de Dieu , & de la comprendre , fi on ne 
la gardp pas , puifqu'au fugement de Jefus-Chrift , ceux-4à 
feuls font heureux qui l'entendent & qui la gardent r^e^ri 
^ui audiunt verbum Dà & cuflodiunt iUud. Il £iut donc dîT- 
tingqer entre une conncnflance purement fpéculative qui 
ne réfide que dans refprit , & une connoiflance effeâive 
, qui porte la vdonté à là pratique des vertus & à la ftiite 
des vices. Les Philofophes ont très-bien diftingué entre Fen- 
tendement théorique qui s'arrête à la fimple contemplation 
des chofes, & Tentendement pratîquequiporteà Paâion. Or 
ces deux manières d'entendre les chofes font tellement diffé- 
rentes l'une de l'autre , qu'il arrive fouvent que la volonté fe 
détermine d'une manière toute oppofée à ce qu'elle feroit , fi 
elle agifToit en conféquence des lumières qui font dans l'en- 
tendement. Ce n*e{l pas ordinairement la connoiflance qui 
manque aux pécheurs ; mais c'eft la violence des pafiions 
qui prévaut dans la pratique , & qui les entraine vers le 
mal. Ces réflexions nous font fentir les raifons de la prière que 
le Prophète adreffe à Dieu , de lui enfelgner fa loi & fes or- 
donnances , c'efl-à-dire de lui faire la grâce de connoître 
cette loi & ces ordonnances ,' pour les fuivre & lés prati- 
quer : car il s'agit ici de la volonté , faculté aveugle & plon- 
gée dans les ténèbres du péché , qui a befoin que Dieu l'é- 
daire par la lumière de fon efprit , & la remue par fa grâce , 
afin qu'elle fe détermine au bien & qu'elle le fafTe. 

IV. S'il ne s'agifToit que d'une fimple connoiiTance de 

,4'efprit , nous n'aurions rien à défirer , ni à demaiider : cette 

connoiflance ne nous manque pas. Suivant la doôrine de 
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faînt Paul , ceux qui n*ont pas reçu la loi extérieurement , 
la portent écrite dans leur cœur ; & de cette manière , ils 
font une loi vivante pour eux-mêmes , leur confcience s'ac- 
cufant, ous'excufant par Tapplication qu'elle fait de fa 
lumière intérieure à tous leurs fentimens & à toutes leurs 
aékions. Voilà ce qui a rendu les pécheurs inexcufables dans 
tous les temps. Ils n'ont pas ignoré ce que je puis appeler le 
droit de Dieu , je Veux dire les devoirs généraux dont nous 
fommes tenus envers lui , & qu'il exige de nous en quelque 
état que nous foyons. Us ont connu Dieu & fa volonté ; 
cependant ils ne Font point fuivie ; les paffions déréglées 
ayant offufqué les lumières de la raifon , & Tamour des 
chofes créées ayant prévalu dans leur coeur, fur celui qu'ils 
dévoient à Dieu. L'homme animal n'eft pas capable de con- 
cevoir & d'accomplir les chofes qui font de Tefprit de 
Dieu : Animdis homo non percip^ea qua fpiritiu Dei funU 
La Loi divine eft fpirituelle , & m>mme eft charnel ; outre 
cela le Prince de ce fiècle aveuglé les efprits , en y jetant 
les nuages de Terreur & du vice. Il faut que Dieu cbafle 
ces ténèbres , par la vertu de fon efprit : qu'il ouvre nos 
yeux à la vérité , & qu'il en faiTe tomber les écailles, afin 
que nous puiflions voir les merveilles de fa Loi , goûter la 
iàinteté de fa parole , & obër à ce qu'elle nous commande. 

V. C'efl ainfi que Dieu enfeigne fes enfans , en écrivant 
fa Loi dans leur cœur par fon amour, & en leur donnant 
par fa grâce , le vouloir & le faire. 11 efl dit en pluiieurs en- 
droits des Livres Saints , de ceux à qui cette faveur eft. ac- 
cordée , qu'ils font enfeignés'de Dieu ; que Dieu leur a 
donné un cœur qui fait comprendre , qu'il a édahré les yeux 
de leur cœur , &c. Tous les autres font traités d'igaorans , 
d'aveugles & d'infenfés , conformément à cette parole : ce- 
lui qui dit: j'ai connu Dieu , & qui ne garde pas fes com- 
mandemens , eft un menteur , la vérité ne fe trouve point en 
lui. Or toutes ces confédérations ne fuffifent-elles pas pour 
nous engager à &ire fouvent la prière que le faint Roi Pro- 
phète adreffe à Dieu ? Seigneur , donnez-moi Tintelligence ; 
& je m'appliquerai à connoitre votre Loi , & je la garderai 

. de tout mon cœur : Da mihi intelleSlum , Domine^ &fcrutabor 
Legem tuant , 6* cujlodiam illam in toto cqrdt meo* 

VI. Remarquons encore , que le Prophète , pour obte- 
nu: de Dieu la lumière & rinftruâion qu'il lui demande » 
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Ipi repréfenie humblement , & néanmoint avec confîaiW 
ce , qu'il ell Ton ferviieur , qu'il met toute (on appUcanon 
à étudier fa fainte Loi pour en pénéiter le fens , pour en 
connoitre l'étendue , & qu'il &it confifter toute fa gloire , 
tout fon bonheur à lui obéir. Tek font les motifs qu'il em- 
ploie 3iq>rès de Dieu , pour (« le rendre favorable ; ils font 
MUS tirés de fon dévouement à Dieu & de fa fidélité à le 
iervir. C'eA à ceux qui font ainfi difpofés , que le Seigneur 
accorde tous les jours de nouvelles grâces. U confie des ta- 
lens à ceux qui ont fait valoir les fimples deniers qu'il leur 
avoit commis. Son fecrct & les ttélors de fa bonté font 
pour ceux quit'alment & qm lui font fidelles. Si quelqu'un 
^ «'aime , dit le Sauveur lui-même , il gardera ma parole , 
& mon Père l'aimera , & nous viendras à lui , & nous 
iêroits en lui notre demeure : Si quu diligit me fermonem 
wuumfcrvab'u , £■ Patir mou diligtt tum , fr ad ttait vcniaimt , 
£■ mtfn/Tonnndjrjii/ wm^Iicianif^. Concluons , que toute l'intel- 
ligence de la parole de Dieu confiAe dans la charité ;& que 
pour comprendre , il faut aimer. 
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CONSOLATION 

SUR 

L A M O R T. 

Sy{ Ous trouvons dans faint Paul une admirable vérité qut 
nous doit être d'une merveiileufeconfolation , toutes les fois 
que nousconfidéronsla mort ;foit comme préfente dans les 
perfonnes que nous, voyons mourir & qui nous font chères ; 
foit comme très-afTurée pour Fa venir à l'égard de nous-mêmes. 
Cette vérité , fi elle étoit bien établie & bien vive dans notre 
cœur , nous feroit regarder la mort , & dans les autres & 
dans nous-mêmes, non-feulement fans étonnement &fans 
triftefle , mais encore avec une pleine tranquillité & avec 
une extrême }oie : & nous comprendrions la grande raifon 
& la grande fageiTe qui eft dans cette difpofition, que TE- 
criture repréfente devoir être dans les perfonnes qui font 
véritablement à Dieu , en difant de la femme forte, ce qui 
eâ propre à toutes les âmes qui font fotitenues par la force 
de Jefus-Chrifi : Ridtbit in die novijfmo : Elle feraf , dans fa 
dernière heure, en une joie qu'elle fera paroitre par un vi- 
fage riant. 

Voici cette vérité du grand Apôtre : Le corps eft pour le 
Seigneur ^ & le Seigneur eft pour le corps : car comme Dieu a 
reffufcité le Seigneur , it nous rejfufcitera de même par fa puif- 
fance. Nos corps appartiennent à Jefus-Chrift , comme les 
membres appartiennent à la tête à laquelle ils font unis & 
par laquelle ils vivent & ils agiiTent. Et Notre Seigneur ap- 
partient à notre corps, comme la tête appartient aux mem«; 
ires qu'elle fait vivre & agir , ne faifant qu'un corps com- 
plet avec eux. Ce Sauveur doit donc reffufciter & glorifier 
nos corps comme étant à lui , & comme devant vivre & 
être glorieux avec lui ; & comme leur appartenant auffi , & 
poffédant la vie conjointement pour eux & pour lui. 



3j6. Consolation 

S. Paul explique encore admirablement comment nous 
appartenons imçiuablement & pleinement à Jefus-Chrift 
après notre mort y tout de même qlie durant notre vie, dans 
ces autres paroles : Nul de nous ne vit pour foi-même , & nul 
de nous ne meurt pour foi-même. Soit que nous vivions y c\Jipour 
le Seigneur que nous vivons ; foit que nous mourions , c'ejlpour 
h Seigneur que nous mourons. Soit donc que nous -vivions y fuit 
que nous mourions y nous appartenons toujours au Seigneur, Car 
e^eflpour cela même que Jefus^Chrifl eft mort & qu^il eft rejfufcité 
& rentré dans la vie y afin (^acq^frir une domination fouveraine 
furies morts & furies vivans. Si nous n'appartenions point à 
Jefus-Chrift dans notre mort comme dans notre vie y il nous 
ceffions d*étre autant à ce Sauveur en mourant , que nous 
/ommes à lui en vivant , la vue de la mort des perfonnes que 
nous aimons 9 & Taffurance que nous devons mourir nous- 
mêmes y pourroit nous rendre inconfdables avec raifon. 
Mais puifque nous appartenons à ce Sauveur auffi pleine- 
ment en un état comme en l'autre , il hnt que nous trou- 
vions notre confolation dans cette grande & incomparable 
vérité. 

Mais ce qui doit achever & rendre toute complète notre 
confolation ^ & ce qui doit même nous combler de joie dans 
la néceffîté de voir mourir les perfonnes que nous aimons, 
& de mourir auffi nous-mêmes , eft qu'il n'eft pas poflible 
d^appartenir à celui qui eft le dominateur Souverain, le 
Chef, le Sauveur , le Dieu des vivans & des morts , le prin- 
cipe de la vie ; que nous ne foyons auffi alTurés , félon les 
termes de TApôtre , que comme il a repris une nouvelle 
vie , il nous reiTufcitera de même par fa puiflance , & qu'il 
a ainfi repris cette vie pour nous comme pour lui. De forte 
que les vrais fidelles étant auffi parfaitement à lui après être 
morts , qu'ils étoient à lui quand ils vivoient , ils ne peu- 
vent mourir que pour être préparés , par la mort & la cor- 
ruption de leurs corps, comme par une expiation nécef- 
faire , à rentrer en lui & par lui dans une nouvelle vie. 
Jls font morts pour le Seigneur , dit F Apôtre , & pour lui ap- 
partenir par conféquent toujours après être morts. 

De manière , que comme Notre Seigneur pofsède en 
foi-même la plénitude de la vie , & qu'il la pofsède pour fes 
ipembres comme pour lui , il rend leur mort toute fainte, 
toute méritoire , toute heureufe , par le mérite & la vertu 

de 
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^6 cdle qu'il a fôufferte fur la Croix : & il riè peut ^ puif"^ 
^'il lés pofsède (!;omme fes membres , leè laiflel: pafler pai^ 
trettte mort , qu'afin de les préparer à (à vie i la conformité 
à fes fOufFraAces & à fa mort étant abfolumènt néceflkire > 
félon TApôtre j poUr obtehir cette coïiformlté à fa vie & à 
la gIoii*e à laquelle nous devons incelTamment afpirer de 
tout notre cceur. » 

Nous ne pouvons vivre pôuî: Jefiïs*-Chrift, que nous ne 
mourions auffi pouf Jefus-Chrift ^ & ttbus ne pouvons mou* 
rir pour Jefus-Chrift , que nous ne revivions auflî par lui 
tians Une éternelle félicité. Si donc la foi de ces grandes vé* 
rites étoit vigoureiife dans notre Cœuf , nous regarderions 
la mort , non pas comme une chofe afFreufe & tomâie un 
fujet d'accablement , mais comme un état infiniment pluft 
liéfirable que celui de la vie préfente , puifqu'elle nous ap« 
proche de cette autre vie qui doit être le terme & la récom* 
fenfe de nos travaux & de notre fidélité , comme la vie 
|;lorieufe que Jefus-Chrift a prife en reffufcitânt à été te 
terme & le couronnement de fa mort & de fes foufltances» 
Et comme le Patriarche Abraham a vu le jour 4u Seigneur 
avec )6k • ainfi que parle le même Seigneur dans TEvan^ 
gîle , c'eft-à-dire l'accompliffement de fes myftères , ainfi 
ia foi nous doit faire regarder avec joie le jout de notre for* 
tie de ce monde , puifque c*eft le jour que nous devôils fot- 
tir des misères du fiècle préfent , & que nous devons entrer 
^ns la jdie dont le Seigneur doit récoifipenfet ceu)^ qui au* 
ront été prudens & fidelles à lé fef vir. 

Si nous examinons , fans nous flatter , quels fbnt les prln» 
tîpes de tous les mouvemens de trifteffe qui nous vieïinenc 
quand nous contemplons la mort dans Ie$ perfôniies qui 
meurent devant nos yeux , nous trouverons qu'ils ne pro- 
cèdent que de notre infidélité , que de notre attachement 
i la terre ) que de la baiTeflè & de la firagilité de notre chair* 
Si f eforit de la foi régnoit en nous , tous ces moUvemens de 
trifteffe que la nature nous fait fentir , fe Câlmeroiènt en uft 
moment. Nous en aurions une extrême confufion ^ & nous 
reconûoitrions qu'ils ne nous viennent que de Ce que nous 
ne favons pas affez ce que nous fommes; ce que nous devons 
être; à qui nous appartenons maintenant ; à qui nous devons 
éternellement appartenir ; quelle eft notre vie, quelle eft 
notre mort; quelles qualités & quelles propriétés 1^ vie 
Tome IK Seconde Parue* Y 
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& la mort de Jefus-Chrlft ont données à notre vie & à iMV 
tre mort , quelles fuites il eft nécelTaire qu'elles aient. 

Nous ne favons pas , ou nous ne confidérons pas aiTez 
quel ufage il eft néceffaire que Jefus-Chrift faiTe de notre 
vie & de notre mort. Il ne les fauroit employer que pour 
notre bien & pour notre gloire ; puifque iiôus lui apparte- 
nons fi parfaitement que nous ne fommes qu'une même 
chofe avec lui , & que nous fommes à lui immuablement ; 
& qu'il a toujours une même confidération , un même 
amour , un même deflein ^ une même vie , une même gloire 
pour nous , quelque changement qu'il arrive en^ nous par 
notre mort & par la corruption de nos corps. 

La mort fait, félon les fens , une violente féparation entre 
lesperfonnes qui s'aiment. Mais elle n'en fait aucune entre 
Dieu & les vrais fidelles , ni félon Tame , ni félon le corps. 
Leurs corps demeurent toujours dans le tombeau les Tem- 
ples de Dieu. Leur chair & leurs oiTemens demeurent tou- 
jours la chair & les oflemensde Jefus-Chrift, félon le lan- 
gage de l'Ecriture. Us ont toujours en eux cette femence 
de réfurreôion & dévie que fon Efprit leur avoit donnée 
par la grâce des facremens. Mais nous nous appartenons 
aufli les uns aux. autres par Tunion que l'Efprit de Dieufiût 
entre nous d'une manière qui n'eft point fujette aux atten- 
tes de la mort. Pourvu donc que nous ne nous aimions point 
pour cette vie fi périflTable & fi paffagère , mais pour la vie 
de l'éternité , & que la foi nous rende capables de ne nous 
vouloir aimer & pofTéder les uns les autres qu'en Dieu & 
pour Dieu, nous demeurons perfuadés par les mêmes prin- 
cipes qui nous apprennent que nous lui appartenons tou- 
jours immuablement malgré la mort ; que nous nous appar- 
tenons aufli toujours les uns aux autres, & que nous nous 
pofTédons les uns les autres en Dieu , foit dans la vie , foit 
après la mort. Et c'eft , félon T Apôtre , l'efpérance de cette 
réfurre£tion glorieufe par laqueÛe nous devons être réunis 
& revivre en Dieu & pour Dieu , qui nous doit donner cette 
confolation, dont ceux qui font privés de cette efpérance ne 
fauroient être capables. 
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Par M. tAbbi j>v Jarry. ,;ij. 

Laudemus viros gloriofos . . . nuntiantes in Prophetis 
dignitatem Prophetarum . • . & populis lanâiffima 
verba . . . homrnes divites in virtutibus . . . pacifi- 
cantes in domibus fliis. Eçcl. 44. 

Louons les hommes éclatans de gloire j . . . ^ai 
ont été remplis de Cefprit des Prophètes y en, 
annonçant avec dignité les Oracles facris aux 
peuples . . . qui ont été riches en vertus , fir yo* 
ont fait paroître un efprit de paix Çf de modi^ 
ration dans leur vie. 

J_i E Saint-Efprit , qui nous invite à Iquer les grands bom- 
ihes , met au premier rang de la gloire ceux qui celèrent 
les grands noms par de dignes éloges ; & emploie les plus 
vives couleurs de l'éloquence à louer l'éloquence même. 

Mais cette éloqiïence , ce riche don du Ciel qui couronne 
les vertus, en doit-être lui-même couronné. Ceux qui l'ont 
reçu dans un haut degré d'excellence , ont été la plupart de 
grands hommes aufli-bîen que de grands Orateurs. Tels fu- 
rent les illuftres Prélats qui honorèrent les premiers iiè- 
cles de TEglife. Ils parurent également puiffans en œuvres 
& en paroles. Ils brillèrent comme des flambeaux de la reli- 
gion , auffi ardens par leur charité , que lumineux par leur 
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doârme. Vous me prévenez fans doute , Messieurs , vou^ 
rappelez cette double prédication de l'exemple & du difcours, 
réunis dans le grand Prélat & le célèbre Orateur que nous 
f egrettons ; cet homme vraiment rempli de refprit deâ Pro- 
phètes, & û connu par cette éloquence harmonieufe & di- 
vine y avec laquelle il annonça les facrés oracles s Ntmtian", 
tes in Prophctis dignitatem Prophetarum : ce Pontife qui a p/u 
au Seigneur dans les jours de fa vie toute illu Are , qui dans 
les temps de colère a été trouvé digne d*étre la réconciliation 
des peuples avec Dieu, par \m efprit de modération & de 
paix. Il fut une de ces fources facrées de la religion , que le 
père des dons & des lumières fait réjaillir dans le fein de TE-, 
glife, non- feulement pour défalrérer ceux qui ont foif de la 
jufiice dans le défert aride de cette vie « mais pour mêler 
quelque innocente douceur aiix fatigues de l'eul & à la lon- 
gueur du voyage. 

Louons donc cet homme éclatant de gloire : Laudemusr, 
viros glorio/os ; il le mérite, Messieurs , avec d'autant pkis 
de juftlce après fa mort , qu'en louant fi dignement les au- 
tres , il voulut être peu loué pendant fa vie. 

Je connois à quel péril je m'expôfe lorfque j'entreprends 
réloge de ce grand homme , qui fut rendre avec tant de di- 
gnité , dans le lieu faint , un tribut de louanges à d'illuftres 
morts. Mais notre zèle feroit-il muet, parce qu'il n'eft pas 
affez éloquent ? Le célèbre Fléchier fe feroit-il ravi l'hom- 
mage qui lui Q& dû, pour l'avoir trop mérité ? N'aurions- 
nous point d'encens à lui offrir, parce que nous n'en trou- 
vons pas du même prix que le fien ? & le degré d'excellence 
où il a porté l'éloge funèbre , fera- t-il une raifon pour nous 
difpenfer d'un devoir fi légitime ? Au contraire , NtessiEURs, 
c'efl en cela même que je puis contribuer à fa gloire , puif- 
qu'en ne voyant ailleurs que dans fes écrits, ces couleurs & 
ces traits qui me manquent pour le peindre , vous défirerez 
l'ouvrier habile dont vous admirâtes les chefs-d'œuvres , & 
je rehaufferai le prix du bien que vous avez perdu , en vou^ 
faifant fentir combien votre perte eft irréparable. Une com- 
paraifon fecrète & défavantageufe pour moi , vous rappe- 
lera le fouvenir de cette éloquence qui vous a tant de fois 
charmés , & peut-être qu'en condamnant la témérité de 
mon zèle , vous approuverez la juâice de ma reconnoif- 
fance. 
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Mais par quels traits ébaucherai-je le tableau de ce grand 
Prélat, bien mieux gravé dans le cœur de ceux qui m'écou- 
tent , qu'il ne le fera dans cet éloge? Nous l'avons vu avec 
admiration, réunir en fa faveur les fuf&ages de la Cour & 
de la ville , des grands & du peuple. Dans le centre des paf- 
fions déchaînées, & dans l'endroit le plus agité d*une mer 
qui n*eft jamais calme , à peine a-t-on vu le plus foible nua- 
ge altérer la douce férénité de fon firont. Ilrendoit des hom-» 
mages au Prince , & préparoit fans y penfer , les voies de fon 
élévation, en cultivant dans des heures de retraite bien mé- 
nagées , ces fruits précieux que le travail & la patience mû- 
riflent peu à peu dans les cabinets des favans. 11 s*efl diftin- 
gué parmi des hommes choifis , qui font comme Télite du 
monde poli , & il a été un des ornemens d une compagnie L'Aca- 
qui eft elle-même l'ornement de ce Royaume. Il a paru dans demie 
les cercles , répandant l'odeur d*une vie fans tache , avec la ^'^"Ç^^î'' 
^uceur d'une converfation toute charmante. 11 a fu gagner 
les cœurs d une foule d'amis par un commerce aifé , & atti-' 
rer les applaudiffemens du public par les grands emplois de 
l'éloquence Chrétienne. 

Si nous le confidérons paffant d'une vie douce & tran* 
quille, 9UX fondions laborieufes de l'épifcopat , nous lui 
verronsbonorer deux trônes de l'Eglife par l'éclat de fes 
vertus 6i les fruits de fes travaux , apprivoifer des bétes fé» 
roces qui ravageoient la vigne du Seigneur ,^& former des 
maityrs de Jefus-Chrift par fes exhortations : nous ver- 
rons, dis-je, des fanatiques aveugles, qui avoient rompu 
tous les liens de la religion & de l'humanité , refpeâer fa 
vertu fimple & modefle , mais ferme & inébranlable. Il a 
blanchi dans les emplois les plus faints & les plus glorieux. 
Nous avons admiré les dernières produâions de fa plume » 
lorfqu'elle tomboit , pour ainfi dire , de fa main défaillante 
dans un âge avancé. La mort la furpris tenant ces armes 
de lumière dont il a terraffé l'erreur & le vice, & le Seigneur 
a trouvé fon ferviteur veillant quand il eil venu heurter à fa , 
porte. 

Tel a été le grand Prélat à qui nous venons rendre ck 
trifle & religieux devoir. Louons donc , s'il nous eft pofH« 
ble, cet homme éclatant de gloire & vraiment digne d'être 
loué , parce qu'il a excellé dans cette harmonie merveilleufe qui £tt/i« 
nMi d^s accçrds de C éloquence & de Uvcrtu^ rehauffés par un ef^ 
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prit de paix , de douceur & de concorde , qui fut fort caraftère» 
Oivifion. II a laiffé un parfait modèle aux Orateurs ,' & un grand 
exemple aux Evêques : Laudtmus viros gloriofos , &c. C'eft 
le fujet de Féloge que nous confacrons à la mémoire de 
Messire EspRlt FLtcHiER , Lvêque de Nîmes , ci-devant 
Aumônier ordinaire de madame la Dauphine. 
I. Il femble , Messieurs , que }a deftinée des lettres fuive 
Point, celle des Mcmarchies & des Républiques , & qu'elles fleurif- 
fent plus ou moins dans les états , fdon que ceux qui ks 
gouvernent ont plus ou moins de gloire & de puiffance. 

Le fièclede Louis-le-Grand ^ comparable par tant d'en* 
droits à celui d'Augufte , l'a égalé , pour ne rien dire de plus, 
par les génies extraordinaires qu'il a produit. Comme ce 
Prince devoit fournir les plus rkhes matières ^ux Orateurs 
& aux Poètes , il n'a pas manqué d artifans dignes de les met- 
tre en oeuvre, L'efprit de ce grand Cardinal , fi connu par 
M. Col- ^!^ noble paftîon pour les fcieiKes, animoit encore ceux qui 
hert, lui avoient fuccédé au miniftère. Paris, cette merveille du 
monde , renfermoit dans l'enceinte de fes njiurs , des hommes 
excellens en tout genre de mérite, quand le nom d'Efprit 
Fléchier , devenu fi célèbre ,• commença d'y briller. 

Vous le favez , Messieurs , cette ville , radmiratioit 

des peuplés , qui tire tant de richeffes d'efprit de fon propre 

fond , les voit augmenter parle nombre d'hommeis rares que 

les Provinces «li fourniffent , comme des tributaires à leur 

Reine. Elle doit le tréfor qu'elle a poffèdé & perdu , à ce 

» p^Q^ climat * heureux, fi fécond en Poètes & en Orateurs célè* 

v^iice. bres. En entrant dans le monde , il y trouva les voies du 

Le R. mérite & de la réputation tracées par un oncle , qui fut le 

Père chef d'un Ordre vénérable , & dont la gloire eft encore mé- 

Gén^é" a^i ^^^ ^^^^ ^^^^® ^^ ^^^ illuftre neveu. Ce fut fur les pas de ce 
des PP. guide qu'il vit ouvrir pour la première fois la porte de ces 
de la cabinets fi connus , plus dignes d'être nommés le féjour des 
Chré-^"^ Mufes, que ces monts fabuleux où leurs nourriffons les 
tienne. afTemblent. 

r Hôtel Vous rappelez , Messieurs , ces palais révérés par tous 
bouilleT ^^^^ ^^^ aiment la fcience & la vertu. C'eft-là que Ton pe- 
foitles efprits à la balance du plus jufte difcernement, que 
l'on recevoit , ou que l'on rcjetoit le bon ou le mauvais or 
des ouvrages. C'étoit dans cette vra'e Académie où les noms 
illuftres étoient écrits en caraftères que la gloire avoit tra- 
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ces; c*étoit-là , dis- je, que Ton goûtoit les innocentes dé- 
lices de l'efprit , & ces pures voluptés où les fens n'ont point 
départ; que les vrais aiglons quiprenoient le vol dans le 
inonde étoient éprouvés aux rayons les plus vife de la droite 
. raifon » & que cette Reine des efprits rendoit Tes oracles 
par la bouche d'une perfonne dont le nom fera toujours 
vénérable. 

L'Abbé Fléchier fe fit bientôt remarquer parmi d'illuftres 
rivaux , & des Juges dignes de le couronner. Les connoif- 
feurs admirèrent toutes les grâces de la poëfie Françoife & 
Latine , dans les coups d'efTaide fa plume. Avec quelles vi- 
ves & brillantes couleurs n'a-t-il pas décrit ce tournoi célè- 
bre où parurent les plus accomplis cavaliers de la Cour à la 
fuite de Louis-le-Grand, qui entroit dans la carrière de la gloire. 

L'on a vu plus d'une fois les génies du premier ordre fe 
former par les exercices amufans du ParnaiTe , aux grandes 
occupations de l'efprit, & faire des fons agréables de la poë- 
fie , comme les préludes d'une grave & digne éloquence. 
, Monfieur de Nîmes fut toucher la lire avec grâce, avant 
que de faire retentir la trompette évangélique. Ses premiers 
ouvragés refpirerit la fleur de la plus pure latinité , comme 
firaichement éclofe dans les jardins de la Cour d' Augufte.Nous 
y reconnoiffons cette langue qui repréfente fi parfaitement 
la majefté de l'Empire & des premiers Céfars. Nous croyons 
entendre Cicéron & Virgile avec toutes leurs grâces , paf- 
fées de leur fiècle jufqu'au nôtre. 

S'il décrit une réjouiffance publique, le fpeâacîe qui ra- 
vit les yeux eft moins beau que l'image qu'il en préfente à 
l'efprit. U tranfporte le leôeur dans les lieux qu'il peint, par 
des reflbrts invifibles qu'il remue au fond de l'ame. U trouve 
le fecret de faire voir à la poftérité la pompe & les délices 
de la Cour de Louis-le-Grand, de fixer en quelque forte l'i- 
mage fiigîtive & la courte durée des joies du fiècle, par des 
traits plus durables que s'ils étoient gravés fur l'airain & fur 
le bronze. Il éternife , pour ainfi dire , les fêtes pafTagères qui 
finifient dans Tefpace de quelques heures. 

Ne vous figurez pas , Messieurs , les amorces du vi- 
ce & des paflions femées avec des paroles qui en portent 
le poifon le plus fubtil au fond des âmes ; les plus vives cou- 
leurs de la poëfie, profanées dansdes tableaux dangereux, 
fur lefquels il faudroit tirer éternellement le voile ^ le coeur ,. 
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lin des plus riches préfens que Dieu ait £ût aux homine»; 
déshonoré par des ufages qui le dégradent ; & , pour me fer- 
Fivv«xx« vir. des paroles du Saint*£fprit , femblable à un anneau d*or 
*'* attaché à un animal immonde qui le plonge; dans la boue. 
Non s Messieurs , Dieu prit foin de conferver toujours 
pure cette voix qu'il avoit choifie pour en Êiire Torgane de 
fa parole chafte. Lesjeuxdecetefprit defliné à la religion , 
furent accompagnés de modefiie & defageiTe. Un'offrit point 
aux idoles du monde Tencens qu'il a brûlé fur les Autels. H 
ne jeta point fous les pieds des profanes les fleurs im* 
mortelles dont il a paré nos Temples. Avant que de lesof^ 
frir au Dieu jaloux , il les préfenta fans tache à fa plus vive 
image, & les mit au pied du trône» avant que de les por^ 
ter au Sanâuaire. 

Nous admirons cet ouvrage paiement merveilleux & 

prudent , où il vengea û noblement un droit faoré à toutes 

les nations , violé dans la perfonne d*un Ambafiadeur ; où il 

fut joindre avec tant d'art un refpeâ religieux pour Rome 

la fainte» avec une juAe incUgnation contre le coupable d'un 

attentat mémorable. Nous lifonsavec étonnement Thiôoire 

i* Car- d'un grand Cardinal» dont il a immortalifé le nom ; ouvra- 

Coml Ç^ ^^ '^ fo"'^^ ^" raifonnement, la pénétration dô Tefprit , 

«eiidoji. la nobleffe du ftyle , & les grâces du difçours fe trouvent 

réunies , & que nous regarderions comme la produâion d'un 

efprit fortifié par l'expérience, fi nous ne fayions. qu'il fut 

un des premiers fruits de fa plume. 

Le mérite de notre Prélat commçnçoit à jeter fes premiers 
rayons, & pareil à l'aurore d'un beau jour, s'élevoit peu à 
peu fous les yeux de quelques amis éclairés, qui s'applau- 
difToient d'avoir trouvé ce tréfor. Ce fut alors que le choix 
d'un Monarque guidé du Ciel, confia le plus important em- 
ploi die fçin état au fujet le, plus digne de le remplir. M. lo ' 
duc de Montaiifier , chargé de l'éducation de. notre grand 
Dauphin, fentit tout le poids de fes obligations, §t cher- 
cha des hommes rares avec lefquels il pût partager un far- 
deau fi glorieux. La Providence qui vouloir conduire l'Abbé 
Fléchier par des voies illuftres au terme où il efl parvenu» 
fit ce riche préfent à ce fage gouverneur. \l en conni^t bien-, 
tôt tout le prix , & il Thonora de cette hawte eflime qui ne 
laiffe prefque pluTrfeaà faire à nos éloges. Ce grand hommQ 

<ut h^w de cet auû fidelle §c dQ ce çQnfolateur éloquent » 
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quand la mort lui ravit la moitié de lui-même dans une èpou- 
fe qui fut Tornement de fon flède , & dont la perte mit 
dans fa Ëimille le deuil que partagea la Cour & la France. 
Les gràc^^ les vertus & les Mufes pleurèrent Tincompara* 
ble Julie. M. le duc de Montauûer accablé de ce coup dou* 
loureux, auroit été peut-être inconrolabIe,ii notre Ora- 
teur chrétien n'eût y pour ainii dire , enchanté fa douleur par 
la douce harmonie de fes paroles. 

Parmi les riches talens qu'il eut , un des plus beaux fut de 
répandre avec dignité des larmes précieufes fur le tombeau 
des hommes illuâres. Vou^le favez. Messieurs , ce don Ai 
Ciel fi rare , lui fut libéralement communiqué. La renom^ 
mée a porté dans tout Tunivers les accens funèbres ^ les 
plaintes harmonieufes & les concerts lugubres dont 3 reoH 
pliiToit nos Temples , quand il étpit l'organe du public pour 
pleurer fes Reines & fes Princefles, fes Héros & fes Hércâ^ , 
nés. U étala toute la richefle de ce talent, lorfqu'en pré* 
fence d'une troupe de Vierges facrées , & loin de la Cour 
& du monde > il fut accomplir les jours de deuil , & coa* 
foler l'époux & la fœur par un éloge immortel qui charma 
leur douleur. 

Il falloit une main auffi délicate pour mettre lappareil de 
la religion fur une plaie fi fraîche & fi fenfible. U fit couler 
9U fond de lame cette douceur fecrète , que mêle à l'amer- 
tume des larmes une digne louange du fujet qui les caufe. Il 
les efluya en hs faifant répandre. 11 foulagea le cœur de ce 
fardeau pefant de la douleur muette. Il toucha les relTorts 
fecrets qui ouvrent l'ame , ferrée par la trifleffe , à la con- 
folation. U répandit au pied des Autels ce parfum précieux 
qui, félonie Sage, réjouit l'efprit aiSigé avec les paroles p,^^^ 
d un ami compati({ant. 9* 

Ici y Messieurs , ne vous figurez pas des louanges flat« 
teufes prodiguées fans difcrétion par une bouche dévouée à, 
la flatterie & au menfonge. L'encens qui fut préfenté par 
une main facrée, fut pris fur TAutel, Les ornemens de l'é-* 
loquence furent tirés des fources pures de la religion & de 
h vérité. Tout eft chrétien dans Téloge d'une héroïne péni- 
tente. Le cœur eft attendri autant que l'efprit eft charmé. 
L'Orateur infpire un fecret mépris de tous les avantages 
4ont il pçint la fragilité avec la gloire. U montre en paflant 
ridotedu monde environnée d'adorateurs , brifée & taiS^ 
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dans le tombeau. Toute la beauté de Tefprir humain y eH 
employée à peindre la foiblefTe & la misère de cet efprit 
même, qui après avoir enfanté des ouvrages immortels, 
fur vit quelquefois à lui-même, s^affoiblit & s*ufe avec le» or- 
ganes humÛians dont fes divines opérations dépendent. On 
y entrevoit un éclat paiTager des honneurs, qui, effacé par 
les fombres couleurs de la mort , en représente la fîagîlité. 
On y entend, pour ainfi parler , fortir du ctevtx des fépul- 
cres cette voix lamentable : Voilà l'écueil où fe brife toute 
la grandeur humaine. 

M. TAbbé Fléchier revint du'défen couronné par le fuf- 
frage de ce digne eftimateur du mérite, qui prit foin d'hono- 
rer fon illuftre confolateur , & de fÎEiire palTer à la poftérité 
cette courte gloire de l'éloquence. L'éloge qui avoit charmé 
dans la prononciation , fut encore plus admiré en pafTant 
par l'épreuve dangereufe de la lefture, & il n'eut pour cén- 
ïeurs que les hommes chagrins , que la trop grande lumière 
du mérite offenfe. 

Mais hélas ! permettez-moi de gémir ici fur la misère dé 
l'homme , qui en rendant hommage à la vcfrtu , eft fouvent 
en péril de là perdre. Vous le favez , Messieurs, combien 
il eft difficile de ne pas ouvrir fon cœur au poifon d'une 
louange publique ; & , pour me fervir des paroles de notre 
Prélat , de ne pas réferver pour foi quelques grains de l'en-» 
cens que l'on vient d'offrir fur les Autels. Mais ne craignons 
rien pour POrateur que nous louons. Jamais on ne vit tant 
de modeftie avec tant de réputation. Cette belle vertu fut le 
caraftère de Monfieur de Nîmes , & lui fit autant d'amis que 
fes rares talens lui attirèrent d'admirateurs. La même lumiè^ 
re qui lui faifoit produire des ouvrages achevés , lui en fai- 
foit découvrir la vanité. 11 rendoit , avec le Prophète , au 
Seigneur l'hommage de la parole qu'il tenoit de lui. On le 
voyoit dans les compagnies fe taire avec dignité, après avoir 
parlé avec applaijdiffement , comme un épi chargé de grains, . 
la tête bailfée , pour ainfi dire , fous le poids de fon méri- 
te, & laiffer chercher le grand homme à ceux qui n'ont pas 
affez de pénétration pour le découvrir au travers de la digne 
fimplicité qui le cache. 

11 eut befoin , Messieurs , de toute fa modeftie pour 
fervir de contrepoids à l'élévation de fon mérite , & pour 
ne pas fuccomber à la tentation d'une vaine gloire au milieu 
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des acclamations nouvelles & générales , que lui attirèrent 
les éloges de la duchefTe d'Aiguillon & du grand Turenne. 

A ce nom , permettez-moi , Messieurs ^ de gémir ici dé 
la trifte néceffité où je me trouve , en pleurant la perte d'un 
Orateur illuftre,* de rappeler cdled'un fameux Gapitaineî 
Nous nous fouvenons encore de l'accident tragique qui en- 
fevelit cet autre Macchabée dans fon propre trioorphe. Ce 
Général , que la viftoire avoit toujours fuivi dans les com- 
bats y fut frappé entre les bras de la gloire d'un coup funefte 
à fon Roi & à fa Patrie. La confternation fut générale ; le 
Prince pleura ; les gémifTemens du peuple éclatèrent dans les 
Temples qui avoient retenti des Cantiques de fa reconnoif- 
fance , & furent remplis de voix plaintives. 

Mais ce ne fiit pas affei , pour célébrer ce Héros , de cet 
éloge fans art qui fe forme de la confufion des cris & des re- 
grets poufTés de toutes parts. Quand ce torrent de pleurs fiit 
écoulé , & que le temps eut calmé cette première tempête 
de la défolation publique y on attendit avec impatience 
qu'une main habile mît en œuvre cette riche matière de 
louanges, & recueillit au pied de fon tombeau, dans une 
cérémonie augufte , les moiiTons de lauriers confiifément 
éparts dans les campagnes glorieufes de ce grand homme; 
& que l'éloquence facrée , à l'envi de la profane, fe parât 
de tous fes ornemens, pour rendre devant les Autels uil 
digne hommage à la mémoire de ce Conquérant. 

Vouslefavez, Messieurs, dans ces conjonûures affli- 
geantes , il ne fe trouve que trop de ces confolateurs onéreux job. i6b 
'&fatiçans y qui par des louanges fans choix, ajoutent l'en- *• 
nui & le dég jût à la douleur. Les peuples pleins de l'image 
de leur Héros , ne la peuvent foufFrir défigurée dans des 
portraits tracés à la hâte par un pinceau téméraire. Les hom- 
mes tels que notre Prélat , font de ces rares préfens que le 
Ciel fait au monde pour couronner le mérite éclatant. Il n'ap- 
partient qu'aux Héros de l'éloquence de louer les Héros de 
la guerre. Déjà la bouche d'un Orateur célèbre s'étoit ou- M de 
verte dans le lieu faint. Le fuccès d'un difcours univerfelle- Mafca- 
ment applaudi, fembloit marquer un écueil inévitable à celui '^"' 
qui oferoit le fuivre. Mais dès que l'éloquent Fléchier eut 
parlé, le tableau du grand Turenne fut mis dans fon plus 
beau jour , & je ne crains pas de dire qu'il furpaifa les autres 
dans un éloge où il fe furpaifa lui-même. L'Auditeur ne fut 
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point féduit par ce charme pafTager que Téloquence exté- 
rieure forme zyep les grâces de la prononciation , & qui fe 
diffipefouslesyeuxduleâeur. Que vous dirai-je. Messieurs, 
les grands noms de Turenne & de Flédûer s*étemiferootrun 
& l'autre dans un difcours, où la poftérité la plus ébignée 
verra la gloire du Conquérant confondue avec celle de rOra- 
teur. On y fentira toute la force de cette éloquence vive & 
animée , qui vit encore après que le fon des paroles efiéva- 
nouL Tous les curieux admireront ce maufolée imm<Mtel tra* 
vaille avec un art fi merveilleux, bâti, non de marbre & de 
porphire que le temps détruit , mais riche par la firuâure 
magnifique de ces nombreufes périodes que les fièdes ref- 
peâeront. On y trouvera dans tous les âges le modèle de ce 
fiyle confacré , qui purifie les éloges des Grands de ce qu^ils 
ont de pro&ne , convenable à la dignité du lieu £iint où 'ù$ 
font prononcés , & de la religion qui les joint à fes augufies 
Myftères. 

Loin ces froids cenfeurs qui voudroient que les aigles de 
réioquence volafTent pefamment & à fleur de terre ; & qui 
blâmant en autrui l'élévation où ils ne peuvent atteindre, 
condamnent dans les difcours cette fainte harmonie des pa* 
rôles arrangées , au fon de laquelle Fefprit de Dieu entre 
dans les ameSy& ces nobles efforts de la ndfon qui tiennent 
de la fureur & de Fenthoufiafme des Prophètes. 

Son ftyle s'accorde avec ces chants lugubres dont les Tem- 
ples retentiifent dans ces trifies cérémonies. Les paroles 
offrent à Fefprit tout le fped^acle d'une pompe funèbre : dès 
que l'incomparable Fléchier ouvroit la bouche , on fe fentoit 
Comme élevé & tranfporté par ime douce violence j le nom- 
breux auditoire marquoit fon admiration par un iilence at- 
tentif qui nelaiffoit rien perdre de fes fons mélodieux , fw 
lence qui n'étoit interrompu que par le bruit des applaudif- 
femens caufé par Theureufe chute de fes périodes , & que la 
bouche ne pouvoit refufer au plaifir de ce fens délicat , par 
lequel les efprits fe communiquent. 

Les hommes dexe caraftère ne doivent leur réputation 
qu'à eux-mêmes : mais l'Académie , de qui la France reçoit 
tant d'honneur , s'en faifoit trop ens aflbciant ce rare génie , 
pour ne pas le chercher avec empreffement. Alors fleurif- 
foit, comme aujourd'hui dans tout fon luftre, cette Affemblée 
queTEglife , Tépée , & la robe enrichirent à leavi de leurs 
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trèfcf «. Cette Compagnie célèbre étoit trop intéreffée à re- 
lever fon luftre par Tornement de notre fameux Orateur , 
pour n'avoir pas une jufte impatience de s'en parer: elle pré- 
para fes plus beaux lauriers pour en orner le front de cet 
Homme rare , qui joignant l'éloquence à la poéfie, entroit 
dans ce Temple de la gloire & du mérite par les deux voies 
qui en ouvrent la porte. Il charma les oreilles du petit nom- 
bre , dont l'approbation met en quelque forte le fceau à i'ef- 
time générale. Il juftifia, par un difcours admirable, le choix 
que tant d'autres raifons rendolent fi légitime. Le jugement 
des Quarante fut confirmé au tribunal fouverain delaraifon. 
Monfreur l'Abbé Fléchier fut couronné par toutes les voix. 
Son éloge prononcé fur le premier théâtre du monde , fiit ré^. 
pété dans les cercles j on approuva fur le bord du Tibre ce 
qui avoit été décidé fur les rives de la Seine. 

L'efpritde ce grand Homme n'éclatoit pas feulement dans 
les ouvrages d'une longue application , il briUoit dans fes en- 
tretiens familiers , & dans les produftions les plus négligées. 
On y remarquoit cette heureufe fécondité qui joint le charme 
avec l'abondance ; les grâces du difcours couloientde fource 
ou par fa plume ou par fa bouche ; fon efprit reffembloit à 
ces veinés de terre où la nature verfe d'une main libérale 
toutes fes richeffes. 

Ses moindres lettres ont des beautés qui les font admirer. 
Uluffares amis , qui avez recueilli dans la fociété de ce grandi 
Homme , les fruits de ce commerce qui adoucit l'abfence 8c 
qui lie toutes les parties du monde , vous confervez ces té- 
moignages de fonefUme , joints aux marques de fa politefie; 
& il feroit à défirer qu'une main foigneufe ramaflât ces tré- 
fors difperfés , pour en faire un préfent au public , qui en 
connoîtroit tout le prix. Les grands ouvrages que Tefprit en- 
fante avec effort , peuvent être balancés par lesproduâion^ 
naturelles où il s'épanche fans contrainte ; où une belle ame 
montre fon riche fond comme au travers d'un pur criilal ; 
où le grand Homme fe laifTe voir avec cette négligence no- 
ble qui efface la plus régulière parure ; où le pinceau d'une 
main habile « conduit par des caprices heureux, fe joue au 
hafard dans des traits qui font des che&d'œuvres. 

Après vous avoir repréfenté notre Prélat fublime Ora* 
teur , vous le ferai- je voir excellent Hiftoriea dans le por« 
trait célèbre du grand ThéodQfe. 
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Ce grand Homme ne fç délafToit de fes travaux que par h 
diverfité de fes occupations. On le voyoit paiTer du cabinet 
dans la Chaire , répandant à pleines mains les fleurs facrées de 
l'éloquence , dans ces jours folennels que IXglifeconfacreà 
Ja mémoire des Saints. Ces admirables éloges nous repréfeiv 
tent la terre où coule le lait & le miel parmi la douceur & la 
politeàedu langage, msds où croiflent auffi les plus beaux 
fruits de la vigne du Seigneur, avec une érudition polie & 
une faine doffarine. On y reconnoit Jefus-Chrift, la fleur 
des champs , & le lys des vallées ; mais auffi le pain desforts 
& le lait des enïans. Les grâces y parlent le langage de la Re- 
l%ion , & Ton y trouve tous les agrémens des unes, avec la 
iainte auftérité de Tautre. 

• 

, Cependant , au milieu de tant de gloire , Monfieur TÂbbé 
Fléchier étoit encore fans récompenfes. Vous le favez , 
Messieurs , c*eft un perfonnage embarraflant à foutenir 
dans le monde , que celui d'un malheureux illuftre. On de-* 
vient bientôt importim par la vobc d'un mérite qui crie, & 
qui femble reprocher au fiècle foninjuflice. Si l'on fe mon* 
fre , on fatigue ; fi l'on fe cache , on eft oublié : l'afliduité 
cft accufée d'ambition , la retraite eft foupçonnée de mur- 
inure. Mais enfin la nuée fufpendue s'ouvrit, & ver fa une 
pluie de bénédiâions fur im fujet fi digne. Les abbayes de 
S. Se vérin & de Baigne , fuivies d'une des places les plus dif- 
tinguéesde la Cour, le firent regarder comme un fruit mûr 
pour TEpifcopat. On jugeoit bien qu'une tête dont il étoit 
îoni tant de belles chofes , ne pouvoit manquer de l'orne- 
ment qui lui convient ; mais les vœux de la France ne fu- 
rent pas fitôt accomplis. Les fages Princes femblent fermer 
quelquefois l'oreille à la voix du mérite , pour le couronner 
9vec plus d'éclat , en le faifant parler avec plus de force. Ils 
diffèrent le prix de la vertu héroïque , de peur que venant à 
fe repofer trop tôt , elle ne prive fon fiècle des grands exem- 

!>les qu'elle lui doit ; & ils mettent la couronne à la fin d'une 
ongue&laborieufe carrière , pour augmenter l'honneur de 
la courfe. 

Mçnfieur TAbbé Fléchier, qui avoit partagé le fardeau glo- 
ricux'de l'éducation de Monfeigneur , qui avoit porté jant 
de fois les fruits de fes veilles au pied du Trône , & qui joi- 
gnoit le mérite d'une Cour fage à celui de l'éloquence & de 
la vertu , furmonta l'envie par l'éctet de fa réputation , ou 



!a défarma par fa modeftie. Louis le Craud le regardoit 
comme un des plus beaux ornemens de fon règne. Ce Mo- 
narque fe plaît à Élire fentir aux grands hommes qu*ils ne 
font redevables qu'à lui des biens dont il les comble. Quand 
un talent du premier ordre répand une lumière éblouiffante 
de toutes parts , alorô il fe fait d'un devoir le plus indifpen- 
fàble , la joie la plus fenfible ; il ajoute à fes grâces le prix 
îneftimable qu'elles reçoivent en coulant de leur fource ; il 
connoît tout le prix de ce glorieux appanage de la royauté , 
qui lui donne le pouvoir de faire des heureux , & d'ajouter 
le dernier éclat à la réputation d'un homme illuftre , en joi- 
gnant la marque de fon eftime à fa libéralité. Il goûte la dou- 
ceur que trouve une belle ame à répandre fes bienfaits fur un 
digne fujet , & la fatisfaâion qu'il y a de lire dans un grand 
cœur la vive impreffion de la reconnoiifance. 

Monfieur l'Abbé Fléchier conduit par la main de Dieu au 
rang des Princes d'Ifraël , y monta par des degrés qui en 
rehauflerent le luflre. Il avoit déjà rempli les fept années de 
fervices pour mériter l'époufe facrée qu'on lui deftinoitpour 
récompenfe ; mais à l'exemple de Jacob , il lui en coûta fept 
autres pour emporter la conquête de Rachel. Les éloges im* 
mortels du grand Lamoignon, d'une Reine incomparable, 
&d'un Chancelier célèbre, ajoutèrent un nouvel éclat à fa 
gloire. Voilà par quels degrés la Providence a conduit ce grand 
Homme. Ceux du Trône de Salomon étoient-ils plus beaux 
& plus riches ? 

Mais où s'égare encore notre imagination ? Eft il temps 
de le contempler dans fa gloire , quand nous le pleurons dans 
le tombeau ? Cette bouche qui nous a tant de fois ravis > eft 
donc fermée pour jamais, & il elle eft encore éloquente dans 
la pouflîère , c'eft pour repréfenter la vanité de l'éloquence 
même. £ft-ce donc là que fe réduit la beauté de ce talent , 
que l'on met à un fi haut prix ? Un vain fon de paroles qui 
fe perd , la nuit qui annonce la fcience à la nuit , une langue 
profane , des oreilles mondaines , un frivole plaifir , une 
vaine complaifance , digne firuit de ces ouvriers infortunés^ 
qui reçoivent toute leur récompenfe dès ce monde » pour 
lequel ils travaillent ? 

Âinfi pafTe l'homme dans une image fugitive , comme 
l'illufion d un beau fonge. L'Orateur & le Héros font bien- 
tôt oubliés. En vain s'elbrce-t-on de conferver les reftes de 
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Fun ScâeTaufre, parle fecret decet arr^ fixe la parois t 
ces difconrs tant admirés , ne tiennent tout au plus qu'uil 
peu de place dans ces immenfes trèfors d'efprit que renfer* 
ment nos Bibliothèques. La poudre & les vers rongent les 
Grandsdans leurs éloges comme ^ans leur tombeau. A peine 
h trouve- t-il quelque œil curieux qui aille déterrer ces morts 
Sluftres y & révérer de temps en temps leur mémoire, eit 
relifant un ouvrage qui les expofe à la vénération de la 
poftérité. 

Voilà, Messieurs , tout ce qui nous refteroitdecegrand 
Homme que nous pleurons , fi fa piété connue ne nous laif- 
Ibit de plus folides confolations. Û a fubi la loi générale im* 
pofée à tous les enfans d'Adam ; mais fi elle pouvoir fouffirir 
quelque difpenfe , ce feroit en faveur de ces hommes mer- 
veilleux qui enrichirent TEglife &le monde de ces précieux 
monumens de refprit , d'où nous tiroos la plus forte preuve 
de fon immortalité. 

Qui de nous ne remonte pas du ruifleau Jufqu*à la fource^ 
quand nous lifons les écrits de notre grand Prélat, où les 
layons célefies du vrai & du beau , allument dans les cœurs 
le défir du bien qui en eft Forigine ? 11 a parfaitement rempli 
le defleîn de Dieu , quand il fait ces riches préfens au m^pnde ; 
il a connu fon Créateur , & il Ta fait connoitre ; il a chanté 
mélodîeufement ce Cantiqiie de louanges & de bénédiâions 
que tous les êtres doivent à leur prindpe ; il a été une de ces 
voix harmonieufes qui confolent Thomme dans Tennui de 
fon exil , qui nous ravifTant encore dans fes écrits , toute 
éteinte qu'elle eft , nous femble digne de fe mêler avec celle 
des Anges. 

Nous l'avons admiré comme un homme éclatant de gloire , 
par la beauté de fon éloquence ; confidérons-le comme un 
Prélat riche en vertus & vénérable dans la Religion , par cet 
cfprit de paix & de douceur qui a été fon caraâère. 
II. C'est le fentiment unanime des faints Doôeurs , que la 

Point, difpofitîon la plus propre à TEpifcopat , eft de le fuir par les 
fentimens d'une humilité profonde , en même-temps que 
Ton y monte par les degrés des vertus & des travaux qui lé 
méritent. Delà vient que la plupart des grands Prélats des 
premiers fiècles de TEglife ont mis de pieux artifices en ufa- 
ge pour fe dérober à la vénération des peuples , & n'ont été 
portés fur le Trône Epifcopal , qu'en cédant à la fainte 

violence 
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violence qu'ils ont foufFerte. Cependant TApôtre nous afp- 
prendque Ton peut défirer cette grande place , en défirant les 
faintes œuvres & les emplois facrés dont elle eft la récompen- 
fe. Et en cela ils'accorde parfaitement avec la réponfe du Sau- 
veur à un des deux enfans delcette mère ambitieufe qui lui 
demandoit les deuxpremiers rangs de fon royaume : Pouvez" j^^tth^ 
vous boire le Calice que je boirai , comme s'il eût dit : Je ne 20. Jti* 
vous défends pas d'afpirer aux plus hautes places de mon 
Egliie 9 mais fâchez que Ton n'y parvient que par de grands 
travaux : Ainfl ceux que Dieu a choifispour être les Princes 
de fon peupl/s y ne doivent pas couvrir la lumière des riches 
talens quiles diftinguent. Ils peuvent, fans porter leurs défirs 
téméraires jufqu'à ces éminentes places , s'appliquer fans 
relâche aux fondions apoftoliques qui les y préparent. U faut 
que dans le cours de leurs emplois éclatans y ils fe mettent 
entre les mains de la Providence pour obéir à fes ordres, 
foit qu'elle veuille les abaiffer ou les élever dans la maifon 
du Seigneur; que femblables à un pilote qui regarde les 
aftres pendant que fon vaiffeau fend les flots, ils s avan- 
cent dans la voie des honneurs eccléflafliques en contem- 
plant le Ciel;&lorfque le fort réglé dans les décrets éter- 
nels de Dieu vient à tomber fur eux , qu'ils courbent leurs 
épaules avec un tremblement religieux , fous une charge.re-. 
doutable aux Anges mêmes. 

Telles ont été, Messieurs , lesdifpofitions du grand Prélat 
à la mémoire duquel nous confacrons cet éloge , & dont on 
peut dire , qu'en honorant la France , TEglife & fon fiècle , 
il a audi lionoré l'Epifcopat. Les bornes étroites où je me 
trouve renfermé, ne me permettent pas de raffembler tous 
les traits différens qui forment le tableau d'un grand £vé- 
que , tel que le Saint- Efprit nous le trace. Ma vénération 
pour les oints du Seigneur, laiffe encore mohs de liberté ' 
à mon miniflère pour tremper ma plume dans le fiel de l'in- 
veâive contre les vices oppofés aux vertus d'un digne Pon- 
tife. Le monde n'eft que trop plein de ces cenfeurs indif- 
crets , qui n'épargnent ni le f^iat , ni le profane , & qui , après 
avoir porté leur bouche impie^ufques dans le Ciel , font pafter 
leur langue fur tout ce qu'il y a déplus facré fur la terre. Je 
laiiTe donc le vafte champ d'une louange fans choix & d'une 
çenfure fansrefpeâ , pour former le caraôère particulier de 
notre illuftre Prélat , qui donne le plaiiir de le voir tel qu'il a 
Tome IF. Seconde Partie. 2 
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été , à ceux qui l'ont perdu , & la confolarion de le con- 
sioitre après fa mort, à ceux qiû ne Font pas eue pendant 
fa vie. 

Trois principaux traits ont diftingué ce grand Evêque en- 
tre les plus illuftres ; un efprit de gouvernement plein de dou- 
ceur , qui lui a fournis les peuples fans e£Fbrt; unefageiTede 
conduite admirable dans les con)on£hires difficiles & péril- 
leufes , qui l'ont mife à l'épreuve; une perfévérance in&tiga- 
bleà remplir fes fondions & à faire valoir fes talens jufqu'à 
ta fin. 

Les Evêques font appdés dans l'Ecriture fainte les Anges 
de Dieu. Les Anges d'Ephèfe , de Smyrne , d'Antioche , font 
les Evêques de leurs Sièges dans TApocalypfe. O Téminente 
dignité , puifqu'elle efl honorée d'un fi beau nom ! Mais un 
rapport finguîier des Evêques avec les Anges , efl un efprit 
de gouvernement; car bien que cesfublimes intelligences en- 
vironnent le trône de TAgneau & rempliffent les premières 
places d3 la célefte Jérufalem , elles ne font pas dégradées 
d'une fi haute élévation par la conduite des hommes que Dieu 
leur confie. 

Le peuple dlfraël eut pour condudeur dans le défert un 
Ange du premier ordrie. Les Royaumes , les Provinces & les 
Villes ont des Anges tutélaires. Voilà quelle efl la fonéUon 
des Evêques à l'égard des peuples qui leur font fournis; c'efl 
pour cela que la qualité la plus néceflaire à un Prélat efl un 
efprit de gouvernement rempli de douceur & de fagefle , qui 
ôte à la fupériorité ce qu'elle a d'onéreux, & qui rende doux 
& léger le joug pénible de l'obéifTance. On peut dire que cet- 
te marque d'un Evêque choifi de Dieu , ne parut jamais plus 
vifible que fur notre grand Prélat. Ce don précieux de la paix 
que Jefus-Chrifl laifTa pour héritage à fes Difciples , fut le ca- 
faftère de Monfieur d^ Nîmes , toujours doux & pacifique , 
& néanmoins toujours fupérieur & maître. Cet efprit admi- 
rable fembloit renfermer tous les divers efprits des particu- 
liers : noble avec les Grands , populaire avec les petits , favant 
parmi les doftes , poli parmi te courtifans , & auflî propre 
à entretenir Taccôrd harmonieux de la fociété , qu'il l'étoit 
à former celle de l'éloquence. 

Peuples heureux , qu'il a gouvernés avec tant de fageffe 
& de douceur, avez-vous été troublés par ces fchifmes fi or- 
dinaires , quidivifent les membres d'avec leur chef .^ Le Dé- 
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mon de lacbicanne» que S. Paul a baiini du Çhriftianifme» 
a- t-il paru |ufqu*au pied d^ T Autel ? Les Tribunaux féculiers 
ont-ils retenti de$ conteAations de votre Clergé ? Malheur 
à moi , il j'ofois condamner ces Prélats zélés pour la iuftice , 
qui font quelquefois contraints d'appuyer l^ir autorité par 
celle des lois & du Prince ; mais je ne puis refufl^ de juâes 
louanges à un Evéque qui a fu maintenir fes privilèges 
9vec une vigueur eccléfiaftique 9 en confervant la paix 
avec fes frères par une fage condefcejq^nce , & qui 
pendant vingt - cinq années de gouvernement , a garanti 
les Eglifes dont il étoit l'Ange tutélaire , de ces troubles 
où les gémiflemens de la colombe font étouffés parmi les 
cris de la difcorde. 

. 11 favoit remplir avec autant de facilité que d*exaâitude , 
tousles devoirs attachés à fa grande place. Cette merveille dd 
la nature , qui ôte le poids aux élémens dans leur centre , 
étoit une giîce de fa vocation ^ qui rendoit léger pour lui 
ce fardeau que tant d'autres traînent au lieu de le porter ; 
ce n'étoit point ce zèle amer qui couvre un chagrin de 
tempérament , cette conduite auftère qui révolte au lieu 
d'affujettir ; qui change Tobéiflance en fervitude , & qui 
iait des efclaves de ceux qui participent à la royauté 
du Sacerdoce : c'étoit un tempérament de févérité & 
d'indulgence; l'union du bon & du vigilant Pafieur qui 
écarte les loups traveftis , en mén^eaht les brebis foibles, 
qui mêle l'huile avec le vin dans l'appareil des plaies , & 
qui n'applique le fer & le feu qu après avoir eilayé les au* 
très remèdes. 

11 faut l'avouer ^Messieurs^ des Prélats de ce carac- 
tère font des dons précieux que Dieu tire des tréfors de fa 
mii'éricorde. 

De combien d*ames le falut n,*efi-il pas attaché au choix 
d un Monarque reli^eux , quand il place de tels fujets fur le 
trône de l'E^ife ? Combien de vaiffeaux fragiles prêts à fe 
brifer coptre les écueils du monde , font garantis du naufrage ? 
La face d'une EgUfe change lorfque la Providence lui fait ces 
riches préfens. Une infiinité de pécheurs s'arrêtent fur le bord 
du précipice au bruit de cette voix paibrale , qui fe £iit en- 
tendreau fond des confciences. C'eft une digue au torrent du 
iîècle , & un frein à la licence du monde. L'onôiondu grand 
Prêtre Aaron defcend de fa tète fur (1^$ vêt;emens , & tgmbff . 

Z2 
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îufqu*à la frange de fa robe. La bonne odeur de Jefûs-Chriff 
répandue dans tout un diocèfe \ écarte Tair cont2^;ieux du 
crime. Uexemple d'un Pafteur fans reproche & d'un Clergé 
régulier » entraine la réforme du peuple. 

Ce font les fruits de bénédiâion qui gagnèrent les èfprits 
& les cœurs à notre illuftre Prélat, &t[ui joints à fon élo- 
quence , le faifoient admirer par amour & par inclination , 
autant que par difcernement &par efUme. Vouslefavez, 
Messieurs, c'eft le coeur qui juge fouvent des produâiôns 
de Tefprit, & quidiâe Tarrét que la raifon prononce : c'eft 
une partie qui ne fuborne que trop fouventfon Juge , & qui 
laiiTe rarement la balance dans Téquilibre* Quand le cœur 
efi mal difpofé , il cache les beautés, & ne laifle voir qtie 
les défauts ; il ôte la liberté à Fapprobatbn & la donne à la 
critique. 11 eA difficile qu'on approuve ce qu'on ne veut point 
eflimer , & que la louange fuiveune eilime forcée. Au con- 
traire , une prévention fevorable répand je ne fai quel char- 
me fur les difcours & fur les ouvrages. Les efprits ks plus 
éclairés & les plus équitables , éprouvent , fans qu'ils y pen- 
fent , la force de cette féduâtion imperceptible qui s'attache 
auxpenfées & aux paroles ; elle place le tableau dans ce jour 
favorable , qui couvre les taches & relève les beautés : mais 
quand le cœur & l'efprit fe trouvent intéreffés dans une même 
caufe , que-l'équité parle en faveur de Tami , que Teftime éclai- 
rée donne le fufFrage qu'une forte inclination accorde, il fe 
forme cette haute idée d'un homme illuflre , qui fe Eût en 
quelque forte adorer des autres. 

C'eft par-là que Monfieur de Nîmes réunit toutes les voir 
en fa faveur. Les charmes de fa fociété étoient un des plus 
riches ornemens de fon éloquence , & attachoient à fa per- 
fônne cette première partie de Toraifon qui captive la bien- 
veillance de l'auditeur : en ne laifTant rien à reprendre dans 
fes mœurs, il ne laiffoit rien à critiquer dans fes difcours ; la 
difpofition favorable que Ton fentoit pour lui , eûtrendufes 
auditeurs afTez indulgens pour lui pardonner des fautes , s'il 
eût été moins févère cenfeur de lui-même pour fe lespermet- 
tre, & bien que fon mérite ne laifsât point de place à la fa- 
veur, on fentoit bien qu'on étoitprêtàlui fahre grâce Ibrf- 
qu'on lurrendoit juftice. 

. Comme il s'attiroit des louanges de toutes parts, il ètoît 
prodigue à les répandre fur tous le& fujets dign«s de les reccr 
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Voir. Loin ces froids approbateurs du mérite , qui fe taifent 
quand on le loue y ou qui ne lui donnent qu*un fuffirage forcé. 
Ces hommes pleins d*eux - mêmes , à qui une prévention 
aveugle ôte le dlfcernement pour connoitre le prix de leurs 
rivaux , ou Téquité pour en convenir ; qui y comme parle 
l'Ecriture , ont , ce qui eft abominable devant le Seigneur , Prov. ic. 
un poids y & un poids pour pefer eux & le prochain , & qui i^* 
dans la fàufle balance dont ils fe fervent, mettant l'amour 
propre de leur côté , trouvent toujours les autres légers & 
médiocres. Aveugles qu ils font , ils ne voient pas que ce 
ménagement, de louanges marque en eux un cœur rétréci & 
une petiteffe d'ame ; qu'ils fe dégradent fans y penfer du pre- . 
mier rang où ils veulent toujours être , en ne pouvant fouf- 
frir qu'aucun en approche ; qu'il fied bien quelquefois aux 
Princes de l'éloquence de defcendre du trône pour ^ire affeoir 
à leurs côtés ceux qui s'efforcent d'y atteindre 5 & qu'étant 
couronnés par toutes les voix , ils brillent d'un nouvel éclat 
de gloire quand ils en répandent quelques rayons fur les 
autres ! 

Notre illuflre Prélat , -ordinaire obfervateur du fiience ,' 
étoit toujours prêt à le rompre pour rendre des témoigna- 
ges défintéreffés à la vertu & au mérite. Bien-loin de retenir 
alors la vérité captive dans fa bouche > & de regarder comme 
une diminution de fa gloire la portion quienrevenpitàceux 
qui marchoient fur fes traces , il leur prêtoit la main pour les 
élever jufqu'à luL II fembloit fe faire des concurrens de fes 
admirateurs , par les louanges dont il lescombloit : non-feu-* 
lement il étoit jufte pour louer le mérite , il étoit même élo-> 
quent pour le couronner. Ceux qui confultoient l'oracle de 
Nimes , & qui lui rendoient l'hommage de leurs produâions^ 
en recevoient des réponfes refpeôables à Tenvie même, qui 
n'ofoit toucher aux écrits, que l'approl^tion de ce grand 
Homme mettoit à couvert de la cenfure. 

Il étoit au-deffusde ces noires vapeurs qui s'élèvent dans 
la moyenne région des efprits , par la fimation éminente du 
fien, par le degré fupérieur de fa gloire, & fur-tout par le. 
caraâère excellent de fon cœur , où cette lâche foibleffe 
ne trouva jamais d'entrée : à la vérité il étoit firappé des 
. traits édatans & fublimes , mais il ne regardoit pas le moins, 
beau comme défeftueux, ni les ombres du tableau comma 
destaches. ^. . ^ 
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Ne vous figurez pas cependant une bouche qui trahit la 
vérité par complaifance , un approbateur fans choix; ({ui jette 
les fleurs à pleines mains pour couvrir les défauts autant que 
pour honorer les venus. Monfieur de Nîmes également Soi- 
gné de h flatterie qui proftitue h louange , & de Tmiuftice 
qui la refiife , ne la donnoit qu'avec Afcernement ^ & ne la 
difpenfoit qu'avec équité : connoifTant tout le poids de fes 
décifions , il étoit attentif fur fes moindres paroks , dans les 
lieux où il fe confidéroit comme fur le théâtre de la fouve- 
raine raifon , qu'pn croyoit entendre par fa bouche : partage 
entre la crainte de blefler la charité ou la vérité, ilnefavoit 
comment rejeter le mauvais or qu'on Icd préféntoit coamie 
bon : ladifcrétion qu'il gardoit alors dans fes paroles , IdAToit 
voir qu'il louoit par inclination ^& qu'il cenfuroit par nécef- 
£té; que fon cœur eût voulu donner lefuffrage que fon 
efprit refiifoit. Grand e^temple dans un fiècle fi fécond en 
Critiques indifcrets qui s'attribuent tm droit de puridiâion fur 
des matières, où bien-loin de décider en niaitres, à peine 
ont-ils Je droit de parler en difciples. Legrand Homme que 
nous louons mettoit une garde de circonfpeâion fur fes lè- 
vres , pour n'en laifler forttr aucune parde qin ne fut diâée 
par la fageflie ; ïÂen éloigné d'être bleifé par l'édat d'un 
grand nom fouteiiu d'un vrai mérite , il ne croyoit pas 
qu'il fut permis de donner atteinte à une réputation mal 
acquife. 11 laiflbit ces heureux eftimés en pofleffion d'im 
faux bien qu'ils dévoient à la cabale ou au mauvais goût : 
il ne confloit qu'à fes plus intimes amis le fecret de fes 
ientimens : quand il alloit contre le torrent d'une foule 
d*aveugles approbateurs , il laifibit paflfer ces âintômes de 
gloire , qui fe diflipent d'eux-mêmes après quelques jours 
d'illufion. 

Combien cet efpj-it de douceur & defageffe , qu'il avoir 
reçu du bon Pafteur par excellence , lui fut-il néceffaire pour 
exercer fes fondions dans les temps difficiles qui troublèrent 
la paix de fon diocèfe ? Dieu qui a tiré tous les êtres du fein du 
néant , n'eftpas moins admirable par fa fagefle qui gouverne 
le monde que par fa puiffance qui l'a créé ; mais il efl fur- tout 
merveilleux dans ce fecret incompréhenfible avec lequel il 
fait fervir les éiémens contraires à la confervation des corps 
qui en font cbmpofés. 11 communique cette fcience divine 
aux âmes du premier ordre nées pour le gouvernement, qui 
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âe roppofition des efprits , des fentimens , des incfinations 
& des intérêts , tirent la futxM-dination des états, la paix des 
iamilles , la tranquillité des tûyaumes. 

Notre illuftre Prélat eut befoinfans doute de cet art tout 
divin dans une conjonâure déplorable , oii les brebis difper- 
fées laiflerent le Pafteur en proie à la rage des loups , & où 
la violence d'une tempête imprévue init le vaifTeau de fon 
Eglife à deux doigts de fa perte. C'eft avec douleur » Mes- 
sieurs , que je retrace de trifies objets qu'il Êiudroit couvrir 
des ombres de l'oubli ^ & qui ne vous ont que trop coûté de 
Jarmes. Mais comment connoitre toute Thabileté d'un pilote , 
fi l'on ne le voit lutter contre les vents & l'orage ? Vous 
vous en fouvenez , & nous^ en frémifTons encore. A peine 
vient d*expirer dans les Cevènes ce monffa-e qu'animèrent la 
fureur , Théréfie &la rébellion : ces trois furies infernales dé- 
chaînées , le fer & la flamme à la main , remplirent le Dio- 
cèfe de Nimes de confufion & de défordre. 

Repréfentez-vous Tidole de l'abomination fur TAutel , 
l'incendie & le meurtre dans les Temples , les plus belles^ 
fleurs du jardin facré de l'Epoux foulées aux pieds des animaux 
auili immondes que barbaresje figne adorable de notre rédemp- 
tion retombé dans l'opprobre : en un mot , tous lesexcès d'im- 
piété & de rage que la révolte des Fanatiques nous a fait voir 
il y a quelques années. Quel trifie fpeâacle pour un Prélat 
qui ne refpire quela douceur 8: la paix, nourri dans le repos 
convenable aux talens de fon efprit {^ à l'amour des lettres , 
qui avoit étérinnocente paflionde toute fa vie ! Quelle dou- 
leur déchira les entrailles de ce Père fenfible à la vue de fes 
chers enfans arrachés prefque entre fes bras &à toitte heure 
expofés à des bêtes féroces qui ne refpedoient, nifexe, m 
âge , ni rang ! Qui pourroit décrire ce qui fe pafia dans fon 
cœur quand il vit rompre toutes les digues de ce torrent d'in- 
humanité & de crimes , qui après avoir défolé les v^les & la 
campagne , vint fondre jufqu'au pied de fon trône? Combien 
de fois profterné devant l'Autel , ce miniftre de paix dans le 
temps de la colère, s'ofFrit-il au Seigneur en viâime pour 
apaifer fa fureur? Combien de fois, à l'exemple d'Augt^in , 
prêt de voir ravager la ville d'Hyppone , demanda-t-il à 
Dieu qu'il lui fermât les yeux avant qu'il fut le témoin de la 
calamité & de la défolation publique ? 

Dieu le purifia dans la longue épreuve où ce doidoureux 

Z 4 



'^6o Oraison Funèbre 

fpeâade mit fa charité & fa patience. H lui âltut fouffirir fe^ 
opérations dun remède violent , & voir lesdéfordres de la 
guerre ajoutés à ceux du fanatifme. Combien d'atitresauroient 
abandonné le timon dans une tempête fi horrible ? mais au 
contraire, il crut que fi fon vaiiTeau avoit à périr , il devoit 
être enveloppé dans le naufirage. Ce fut alors qu'il parut vrai- 
ment grand à tout l'Europe , qui admira fa fermeté , & ^ fi je 
Tofe dire , fa férénité dans le fort de Forage : tous les tréfors 
cachés de fon ame fe montrèrent dan5 cette néceflité pref* 
fante ; il y trouva des reflburces qui lui étoient inconnues à 
lui-même , & le monde auroit peut-être ignoré fesplus belles 
vertus, fanslathfle conjonâurequî les fit édater. 

Dans combien d'emplois différens fon zèle,auffi infatigable 
qu'intrépide , fut-il partagé ? Repréfentez-vous un Evêque 
des premiers fiècles dans les perfécutions; tantôt il confole 
fon peuple avec une tendrefTe paternelle & une éloquence 
divine ; tantôt , la plume à ta main , il relève les courages 
abattus , dans ces écrits où nous voyons revivre les C yprien 
& les AmbrcÂfe 3 là > il confacre dans les annales de fon 
Eglifeles plus beaux exemples du martyre renouvelés par fes * 
exhortations ; ici il répare par fa charité les maux delà guerre 
& les fureurs de la rébellion , dans les lieux où paroiflènt les 
plus triftes marques de leur pafiage : ce charitable Pafteur,prêt 
i donner fa vie pour fon troupeau ^ fe voit immolé dans tou- 
tes les viâimes d'une fi cruelle perfécution. 

Maiscequ^il y a de plus étonnant , & ce qui demande 
toute notre admiration pour ce grand Homme , c*eft qu'il fut 
apprivoifer des monffa^ & des bêtes indociles , par je ne fai 
quel charme de douceur , de modeftie , de gravité & de fagef- 
fe : les loups furieux & dégouttans du meurtre des brebis, n'en 
veulent point auPafteur; les Fanatiques lerefpeâent au plus 
fortde leur emportement; ils déclarent qu'ils n'en veulent 
pointa l'Evêque de Nîmes ; ils révèrent le fiége Paftoral ,où 
il les attend s'il le faut , pour le confacrer de nouveau par fon 
iang ; ils l'admirent quand ils foulent aux pieds tout ce qu'il y 
a de plus faint , & quand ils font une guerre implacable à 
TEglife , ils en aiment le défenfeur & le père. C'efl un prodige 
que nous aurions peine à croire, fi nous n'en avions été les 
témoins. Enfin la tempête cefia ; inais il ne fut pas otfif dans 
le calme , & fon zèle qui avoit éclaté dans des conjonctures 
périUeufes « fut agiffant jufqu'à la fin. 
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. n n'eft point de vertu qui paiTe plus les forces de rhomme 
que la perfévérance; mais cda fe vérifie fur- tout à Téganl 
de ceux qui dès leurs premières années marchent par la voie 
de la vertu héroïque, & qui par TeiTor rapide qu'ils ont pris, 
ont attiré les regards & l'admiration du monde. Lorfque k 
réputation a été grande dans la jeunefle, il eft dangereux de 
vivre long- telles; il y a im point Êital d'élévation où com^ 
mencela viciffitude des chofes humaines , il eft difficile de fe 
foutenir dansime iituation fi périlleufe & fi gliflante; en def- 
cendre , c'eft tomber , & les hommes qui font foftis de la voie 
commune , fe déshonorent quand ils rentrent. 

Mais ce qui met notre Prélat au-defTus de nos éloges, c^eft 
qu'il foutint jufqu'au bout ce vol d'un mérite élevé qu'on lui 
a voit vu prendre. Nous n'avons pas befoin de cet art qui met 
des voiles fur les ombres d'une vie inhale. Monfieur deNî- 
mes trouva dans le riche fond de fon ame des vertus pro^ 
près aux divers âges, & aux dîfférens états par oii il palTa : 
les commencemens de fa vie fiirent beaux , la fuite en fiit 
éclatante , les progrès en furent admirables , & la fin cou-» 
ronna dignement ime courfe fi glorieufe. 

Ici , Messieurs , un nouvel ordre de chofes fe préfente 
à mon efprit. Vous ferai-je admirer ce grand Homme fe le- 
nouvelant comme un aigle dans (a vièillefle ; femblable à 
ces montagnes célèbres qui vomifTent des torrens de flam- 
mes de leurs têtes couvertes de neige , lorfqu'il faifoit couler 
des fleuves animés dul>eau feu del^oquence, d'une tète 
blanchie dans le travaux delà religion ? Icijl foutient le poids 
des députations importantes dont il efl chargé, & règne 
fur les efprits par le difcours , dans le cabinet comme dans 
la chaire ; là , il porte la parole avec dignité , dans ces affem*' 
blées augi^es où les ordres de l'Etat ne pôuvoient avoir un* 
plus digne organe , & où la pourpre brillant de toutes parts , 
repréfente l'époufe de Jefus-Chrifl dans fa gloire; & la ma--, 
jefté des Conciles : tantôt fon éloquence couronnée par tant 
d'éloges, prend encore des vétemens de deuil, & comme 
une Reine majeftueufe dans fa douleur , pleure la perte d'une 
jeune Princeffe : tiantôt il raifemble deux îlluftres moitiés , 
que la mort rejoint après les avoir fépai^es ; & de la même- 
bouche dont il avoit célébré les vertus de Julie, il prononce 
l'éloge de l'Epoux qu'elle avoit trouvé feul digrle d'elle : les 
fleurs qu'il avoit femmes avec tan^ d'art dan$ le premier de* 
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fes diTcours funèbres , renaiflent auf& fraîches & auffi vîve^ 
dans le dernier qui couronna tous les autres. 

Combien nous a-t-il paru digne de nos admirations dans 
les lettres Paftorales qiû ont été les dernières produâîons 
de fa plume dé£dllante ; mais qui bien-loin de fe fentir du 
déclin de râge^ ajoutent à la â>rce de fes autres écntsk poids 
d'un grand Evéque confommè dans ks emplois de fa dignité t 
C'eft-là que cet éloquent Pafteur Êûfant iervir lédat de ùl 
réputation à Tutilité de F E^e umverfelle , répand la bonne 
odeur de Jefus-Chrift avec celle defon nom àuistoutlemon* 
de chrétien ; & que par l'amcrce d'une curiofitè falutaire , il 
rend commune à tous lesFidelles la nourriture préfentée à 
{es peuples. Il me femble voir couler de ces divines Epitres y 
comme de celles de l'Apôtre , les fources d'un lait délicieux 
& célefie. Avec quelle dextérité n'a-t-tl pas levé les voiles 
dont l'erreur a couvert la vérité fur l'adoration que nous de* 
vons à la Crdx i Quelles fages précautbns n'a-t-il pas prifes 
pourmarquerle fentierquines'écarteniàdroit, niàgauche, 
entre Théréfie facril^ qui a foidé ce figne adoraUe aux 
pieds, l'illufion d'un zëe outré, qm en poufle trop loin le 
vérit<d)leculte. Avec quels eiForts d'une laborieufeleôure,a-t- 
il piûfé dans les fources les plus reculées de la fainte antiqni* 
té, les eaux de la faine doôrine , pour la fûre couler fans 
aucune altération jufqu'à nous , par le catial de fes excellentes 
inâruâions? 

Quiofera £ûre encore Tapolo^e de ces fpeâacles profa- 
nes tant de fois condamnés , après la leâure du merveilleux 
ouvrage où notre Prélat a renouvelé contre ces enËuis de 
ténèbres la malédiction dont les faints Pères les ont frappés ? 
Que vous dirai-je de cehe dernière confolation qu'il s'efforça 
de donner au monde gémtflant encore fous le fléau de ce froid 
mortel qui avoit défolé la hce de l'Univers ? Châtiment d*un 
Dieu irrité , qui enveloppe quelquefois l'innocent dans la pei- ' 
ne du coupable , qui tient les glaces comme les feux à fon 
commandement, pour exécuter fes ordres. Par quel fecret 
inconnu de l'art, notre divin Orateur a- t-il fu donner de 
l'agrément à un fujet fi trifte ? C'efl dans cet écrit vifible- 
mentforti des entrailles d'un Père miféricordieux , que nous 
commençâmes à reprendre l'efpérance prefque perdue, que 
nous vîmes dans la main qui nous frappoit , des reffources 
inconnues y pour r^arer les maux par les biens , & pour ra* 
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lumer dans le fein de la terre » l'efprit de vie qui fembloit 
éteint par le froid , ennemi mortel de la nature. 

Ce fut en faifant ces riches préiens au monde ^e la mort 
le Vint furprendre. Faut-il que ce triâe mot termine tous 
nos éloges , comme il finit les plus belles vies ? Qu*eû-ce 
dohc que Thomme avec toute ia réputation & toute fa gloi- 
re ? Qu'eil-cequece fantôme éclatant d'un Orateur célèbre» 
qui après s'être hït un peu remarquer dans la figure du mon- 
de , où il a brillé par fon éloquence , difparoit & fe perd avec 
le vain fon de (es paroles ? Ainfi donc , s'écrie le Sage , en fé- 
parant de Thomme fa grandeur véritable , fondée fur la foi » 
& ne leconfidérant que par rapport à ce qui fiappe les fens , 
ainii l'homme meurt comme la bête , & perfonne ne fait fi 
l'efprit des enfans d'Adam monte ou defcend :lafindufage & 
de rinfenfé eft la même ; l'entrée & la fortie du monde .eft 
égale pour le Berger & pour le Prince. O mortels , qui paifez 
tous par la même voie , confidérez, & voyez ces torrens de 
vanité qui coulent depuis tant de fiècles, & dont les flots tou- 
jours différens , femblent toujours les mêmes -, ce cercle de 
générations qui fe fuccèdent ; cette fuite d'hommes qui fe 
font place les uns aux autres & qui fe pouffent dans le tom- 
beau; ce fleuve d*une mort couranu , qui dans la longueur de £cci, 511 
fon cours , ayant rappelé les événemens de tous les fiècles , i i. 
ne préfente plus rien de nouveau fous le foleil ; & qui ne laif- 
iant plus voir ceux qu'il entraine dans Tabime oiiÛ fe perd , 
ne remplit rhomme que d'une afireufe incertitude de fon fort , 
& de la trifte penfée du néant. 

Voilà , Chrétiens , les réflexions qui s^offirent à Tefprit & 
à la vue de l'homme mourant , s'il n'eft foutenu par la foi i mais 
que cette divine foi change la face des chofes , lorfque tirant 
le voile qui nous cache la différente deftinée du }ufte & de 
l'impie , elle nous apprend que tout ce qui paroit de l'homme 
n'eft point de l'homme ; que ces }ours mefurables \ où fon 
Créateur a renfermé les étroites bornes de fa vie , ne lui 
font donnés que pour régler fon fort éternel par le bon ouïe 
mauvais ufage du temps \ qu'il y a dans l'homme vifible & 
mortel un homme inviiible & immortel, dont l'un fe per- 
feâionne à mefure que l'autre fe détruit ; que f6n être réel 
& permanent ne commence que par la fin de fon être appa- 
rent & périffable ; qu'enfin tout l'homme efl celui qui craint 
k Seigneur & qui obferve fes commaodemens. , 
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J'accomplirai donc avec confiance la dernière partie i^ 
mon miniftère. Je ne craindrai point d'expofer à vos yeux 
notre grand Prélat aux prifes avec la mort. Il ne gémiflbit 
point encore fous le poids de fes nombreufes années , quand 
k Seigneur vint frapper à fa porte; Ujowflbkde cette vieil- 
Mè honorable qui efi la récompenfe d'une vie réglée ; il joi« 
gnoit FaéHon avec le repos dans un âge avancé^ quand il fU 
attaqué d*un mal dont lespremièresattdntes ayant été fmvies 
de quelque fouk^ement , ne nous ont pas ravi les grands 
exemples , qu'il nous a laifTés. 

Son efprit n'éprouva point ces fiâtes humiliantes de fa 
liaifon avec les organes affoiblis dans ces derniers momens ; 
il parut plus que jamais d'une origine immortelle , en agiâant 
jufques dans lé fdn de la mort , & en prêtant fes plus nobles 
opérations à celles de la grâce ; pendant qu'il en demeura un 
I^er fottfHe fur fes lèvres , il s'en fervit à former ces aâes 
par&its de la religion , dont toute la vertu eft ramaffée àtns 
cefentimentde l'amequi les produit; quand la voix vint à 
'lui manquer , il s'exprima comme ces IntelUgences fpirituel- 
les » au rang defquelles il alloit prendre fa place. 

U ne fe démentit point dans cet inôant où les vertus qui 
ne font pas folides , laiflent voir leur foible , & où les œuvres 
. de l'homme pénitent, dit le Sage, paroiffent nues & fans 
voile. U eft mort comme il devoit moinrir , après avoir vécu 
comme il avoit fait : fa grande ame nourrie de la religion , 
qu'il avoit encore plus dans le cœur que dans la bouche , fe 
trouva par fa fituation au-deiTus des terreurs de la mort. 

U ne Mut point lui dire ces paroles que les amis de Job lui 
79^.4.4. adrefsèrent dans l'adverfité : Vous qui ave^ conforté Us autres y 
& affermi les genoux défaillans de vos frères , manque^'-vous de 
courage ? 11 entendit la voix de EKeu qui l'appeloit , & il n'en 
fut point épouvanté : pldn de confiance dans la miféricorde 
de fon Rédempteur , il ouvrit la porte à fon Juge avec une 
intrépidité chrétienne; il fut au-devant de cette nouvelle 
terrible, qu'il fautadoucir avec tant de précaution auxlâches 
Chrétiens. 

Ne vous figurez pas l'orgueil humain qui fe défend contre 
le dernier remède dont Dieu fe fertpour l'abattre, & qui 
femble ramaifer les débris de fon naufrage jufques fur 
recueil où il fe brife , un ver de tene qui fe redreffe fous le 
pied qui Técrafe; un mortel encore fuperbe fous la main de, 
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Dieu qui lui fait feotir fon néant : la magnanimité chrétienne 
fe conferve toute entière avec une humiliation pénitente & 
une pieufe crainte de la mort , qui en prépare les fuites ; les 
aâes les plus héroïques de la religion , joints aux plus faints 
ufages des Sacremens , firent voir que la fermeté de ce grand 
Homme , dans ces derniers momens, fut bien plus Touvrage 
de fa foi & de la grâce que de fa raifon. 

Quelsmotifsd'efpérance,& deconfolation ne s'oflEirent 
donc pas à nos efprits, dans le fouvenir d'une vie & d'une 
mort où la cenfure ne trouve point de tache ni de vide ? S'il 
lui reftoit quelques fautes à expier , ne les a-t-il pas pleinement 
expiées par les aumônes , dont la charitable profufion a fane* 
tifié un vertueux ménagement ? Les fruits d*une fage écoix>- 
mie , employés en fondations & en autres faintes œuvres , ne 
ibnt-ils pas comme un déluge de cette rofée célefte qui éteint 
le péché & ne laiiTe plus rien à faire au feu purifiant de Tau- 
tre vie ? Si les dignes & nombreux fujets d*une famille hono* 
rable ont recueilli quelque ponion de fon héritage , ils n'ont 
point diminué celui des pauvres : il a exercé les œuvres de 
la juftice dans fa famille , avec celles de la miféricorde fur fon 
peuple. Le pécheur meurt infolvable , dit le Prophète; man^ 
le jufte après avoir fecouru l'indigent pendant fa vie, laifle 
encore après fa mort de quoi foulager la veuve & le pupille. 

Si donc ceux qui ont fait & enfeigné brilleront comme 
des aâres pendant l'éternité , n'avons-nous pas liea de croire 
que ce flambeau de la religion s'efl rallumé dans la nuit du 
tombeau où il a paru s'éteindre ; que cette grande ame déga- 
gée de la matière & du nuage obïcur du corps où elle jetoit 
de fi vifs rayons , eft maintenant au nombre des Intelligen- 
ces céleftes y à qui elle étoit fi femblable, & qu'elle ct^t6 
le Cantique de l'Agneau dans la fainte Jéruiialem , après 
avoir fi dignement annoncé fes oracles dans TEglife ? Maiii 
puifque (es riches talens lui auroient été plus flineûes qu'uti- 
les fans fes rares vertus, honorons fur- tout dans ce grand 
Homme la mémoire de ce qu'il a le pluseilimé. U a laifTé de 
grands modèles aux Orateurs facrés, mais il a auffi donné 
de grands exemples aux Chrétiens. Souvenons-nous que ces 
derniers nous regardent , & trava'dlons à devenir les imitateurs 
de fa piété , après avoir été tant de fois les admirateurs de fon 
éloquence. 
FIN de VO raifon F un. de M^ FUchier , & du huitième Volume^ 
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